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CONSIDÉRATIONS  : 

SUR  LES 

ORGANISÉS; 

CHAPITRE  PREMIER. 

Expojition  abrégée  de  divers  faits  concernant 
les  boutures  &  les  greffes  animales. 

- 

Observations  fur  la  reprodutlion  des  Vers 
de  terre,  fur  celle  des  Fers  d'eau  douce, 
\    &  fur  la  régénération  des  pattes  de  /'É- 
creville. 

Effài  d'explication  de  ces  faits. 

CCXLII.  introduction. 

J'Ai  parcouru  tout  ce  qui  concerne  les  repro- 
ductions végétales  de  difïérens  genres  >  j'ai  tire 

A  2 


Digitized  by  Google 


• 


4        C  ON  S  I  D  ErK  ATI  ON  S 

des  faits  les  conféquences  naturelles  qui  pou^ 
voient  me  conduire  à  une  explication  fatisfài- 
fante  de  ces  reproductions  :  je  vais  maintenant 
confidérer  dans  la  même  vue ,  tout  ce  qui  con- 
cerne les  reprodu&ions  animales  ,  &  m'aider 
des  faits  que  nous  offrent  les  Végétaux ,  pour 
eifayer  de  répandre  quelque  jour  fur  la  régé- 
nération des  Polypes  &  des  autres  Infedtes  ,  qui 
peuvent  être  greffes  &  multipliés  de  bouture,  &c. 

CCXLIII.  Invitation  à  faire  de  nouvelles  expé- 
riences fur  les  Vers  de  terre ,  pour  perfeBion- 
ner  la  théorie  des  reprodu&ions  animales. 

i 

Les  plus  grands  Polypes  d'eau  douce  font 
encore  de  bien  petits  Infe&es  en  comparaifoa 
(ies  Vers  de  terre  :  c'eft  donc  en  étudiant  avec 
foin  ce  qui  fe  paife  dans  la  reproduction  de 
ces  derniers,  qu'on'  peut  efpérer  d'acquérir  des 
lumierçs  fur  la  manière  dont  s'opèrent  toutes 
les  reproductions  du  même  genre.  Ce  fut  en 
partie  ce  qui  nous  engagea ,  M.  de  Reaumur 
&  moi,  à  tenter  des  expériences  fur  les  Vers 
de  terre.  Outre  qu'ils  font  très -gros  &  très- 
communs  ,  ils  ont  encore  les  deux  fcxes  à  la 
fois ,  &  cette  fingularité  fi  remarquable  prépa- 
rait à  de  nouveaux  prodiges.  La  mort  de  ce 
grand  Obfervateur     qui  avoit  tant  enrichi 
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THiftoire  Naturelle  ,  &  qui  en  avoit  répandu 
le  goût ,  a  privé  le  Public  du  détail  de  frs 
expériences.  Nous  n'avons  de  lui  fur  te  fujet 
intéreflant,  que  le  peu  qu'il  en  a  publié  dans 
la  belle  Préface  du  fixieme  Tome  de  fes  Mé- 
moires pour  fervir  à  tHifioire  des  IufeQes ,  pag. 
^4  &  65.  Je  ne  tranferirai  pas  ici  le  paflàgc, 
parce  qu'il  ne  nous  apprend  rien  du  tout  fur 
la  manière  dont  fe  fait  la  reprodu&ion  qui 
iious  occupe.  M.  de  Reaumur  s'eft  contenté 
d'aflurer  qu'il  réfultoit  de  fes  expériences  ,  que 
les  Vers  de  terre  fe  reprodiûfoient  après  avoir 
<eté  partagés ,  &'il  paroit  qu'on  l'en  a  cru  faci- 
lement fur  fa  parole  (1) ,  au  moins  ne  con- 
nois-je  aucun  Naturalifte  qui  ait  vérifié  le  fait, 
&  qui  ait  publié  là-deflus  de  nouvelles  expé- 
riences. Je  fuis  donc  obligé  <le  recourir  à  mes 
propres  obfervations.  Je  les  jugeai  fi  imparfai- 
tes quand  je  donnai  au  Public  mon  Traité 
,  £ InfeBologie  ,  que  j'évitai  d'en  faire  un  article 
à  part  &  de  les  annoncer  dans  le  titre  :  je  les 
rejettai  à  la  fin  du  Livre,  &  dans  un  endroit 
où  peu  de  Ledeurs  les  auront  apperçues  -,  je 

(0  tt  Dans  la  nouvelle  Edition  du  Traité  <V fnfcéiotogie  , 
Oeuvres ,  Tome  I  ,  Part.  II ,  Obf.  XXXV  ,  j'ai  inféré  l'en- 
trait de  deux  Lettres  ,  que  M.  de  Reaumur  m'avoit  écrites 
fur  la  reproduction  des  Vers  de  terre ,  &  qui  préfentent  quel- 
ques particularités  ^u'on  ne  trouve  pas  dans  la  Préface  Je  fon 
fcueme  Volume. 
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veux  dire  dans  Y  Explication  des  Figures.  Qu'il 
me  foit  permis  aujourd'hui  de  les  tirer  de  cette 
efpece  d'obfcurité  \  car  tout  imparfaites  qu'elles 
font  ,  elles  renferment  des  particularités  effen- 
tielles  à  mon  but.  Je  ne  les  eulfe  pas  lailfées 
auflï  incomplettes  ,  fi  mes  yeux  ne  fe  fuffent 
pas  ufés  à  contempler  la  Nature  ;  mais  je  ne 
puis  qu'exhorter  fortement  les  Phyficiens  qui 
ont  à  cœur  d'éclaircic  le  grand  myftere  de  la 
génération,  à  les  reprendre  &  à  s'y  attacher 
par  préférence.  Ce  fujet  eft  fi  fécond  en  mer- 
veilles ,  qu'ils  ne  tarderont  pas  à  être  récom- 
penfés  de  leurs  travaux.  Il  y  a  lieu  de  s'éton- 
ner que  depuis  qu'on  a  lu  que  les  Vers  de 
terre  fe  reproduifoient  de  bouture  ,  il  ne  fe 
foit  pas  trouvé  des  Obfervateurs  qui  en  aient 
lait  l'objet  principal  de  leurs  recherches  :  mais 
parmi  le  petit  nombre  d'hommes  qui  cultivent 
fHtftoire  Naturelle,  combien  en -eft -il  qui  fe 
plaifent  à  l'étude  des  In  feftes  ?  Et  parmi  ces 
derniers,  combien  en  eft -il  qui  veuillent  fe 
confacrer  à  l'étude  d'un  feul  lnfede  ?  Cepen- 
dant, il  y  a  telle  efpece  d'Infe&es  qui  pourrojt 
épuifer  la  patience  &  la  fagacité  de  TObferva- 
teur  le  plus  laborieux  &  le  plus  intelligent  :  le 
Polype  en  fournit  un  bel  exemple,  &  le  Ver 
%  de  terre  ,  fi  vil  en  apparence ,  ne  le  cède  point 
à  ffit  égard  au  Po "jpe.  L'Auteur  de  la  Nature 
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a  imprimé ,  pour  ainfi  dire ,  à  toutes  fes  Oeu- 
vres la  marque  de  Son  Infinité  ,  &  il  n'en 
«ft  aucune  dont  nous  puiffions  efpérer  d'at- 
teindre le  fond. 

CCXLIV.  Expériences  de  P  Auteur  fur  la  repro- 
duction des  Vers  de  terre. 

» 

Un  Ver  de  terre  partagé  tranfverfalement 
en  deux  ou  plufieurs  portions  ,  ne  meurt  pas  ; 
mais  fi  Ton  a  fotn  de  tenir  chaque  portion, 
dans  un  lieu  convenable  ,  elle  s'y  régénérera 
tu  bout  d'un  tems  plus  ou  moins  long.  Sou- 
vent néanmoins  il  arrivera  que  toutes  ,  ou 
prefque  toutes  périront  fans  avoir  donné  au- 
cune preuve  de  régénération  >  c'eft  ce  que  j'é- 
,  prouvai  en  1742.  Je  fus  plus  heureux  en  1743  \ 
&  fi  je  ne  vis  pas  alors  tout  ce  que  je  defirois 
de  voir  ,  j'en  vis  au  moins  alfcz  pour  être 
très- fur ,  que  le  Ver  de  terre  fe  reproduit  de 
bouture. 

■ 

Un  Ver  de  cette  efpece  que  j'avois  partagé 
tranfverfalement  par  le  milieu  du  corps  le  27 
de  Juillet ,  commença  le  1  f  d'Août-  à  fatisfaire 
ma  curiofité.  Du  bout  poftérieur  de  la  partie 
antérieure ,  de  celle  où  tenoit  la  tête  de  l'In- 
■fetfe  3  fortoit  un  appendice  vermiforme  ,  fort 
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délié  ,  long  de  huit  à  neuf  lignes  ,  &  d'utie 
couleur  plus  claire  que  le  refte  du  corps.  Ob- 
fervé  de  plus  près ,  il  paroiflbit  être  un  petit 
Ver  qui  pouflbit  à  l'extrémité  du  grand,  &  fur 
la  même  ligne.  Je  puis  aflurer  que  cette  com- 
paraifon  e(t  exalte  ,  &  ceux  qui  répéteront 
cette  expérience  ,  en  conviendront  facilement. 
Cet  appendice,  ou  pour  m'exprimer  plus  exac- 
tement, cette  nouvelle  partie  poftérieure  étoit 
très,  organifée.  Elle  étoit  formée  d'une  fuite 
d'anneaux  fort  ferrés ,  &  fur  les  côtés  defquels 
on  appercevoit  les  ouvertures  dellinées  à  la 
refpiration,  &  qu'on  a  nommées  des  ftigma- 
tes (i).  On  fait  qu'à  chacun  de  ces  ftigmates, 

(O  tt  Jc  mc  fu>s  exprimé  ici  d'une  manière  plus  pofitive 
que  je  n'avois  fait  dans  le  Traité  £ Jnfeci ol ogie  ;  (Part.  II, 
Obf.  XXXV  ,  Oeuvres ,  Tom.  I.  )  &  pourtant  je  n'avois  pas 
fut  de  nouvelles  recherches  fur  la  ftrn&ure  du  Ver  de  terre , 
lorfque  je  compoujis  les  Confédérations  fur  Us  Corps  orgariifes. 
Je  m'étois  borné  à  dire  dans  le  premier  Ouvrage  :  J*ai  cru 
voir  de  plus  dans  cette  queue  nouvellement  formée ,  des  ouvertures 
ou  ftigmates  qui  fervent  à  la  refpiratiou  ,  &  qui  myont  paru 
être  an  nombre  de  deux  pour  chaque  anneau.  Ces  mots  fai  cru 
voir,  indiquoient  allez  que  je  n'étois  pas  fur  d'avoir  bien 
vu.  J'aurois  donc  dû  dire  encore  daus  les  Conjîdêrations  ,fu* 
cru  voir ,  ou  l'on  croyoit  appercevoir.  J'ignore  ce  qui  in'avoit 
trompé  tandis  que  je  faifois  ces  obfervations  :  mais  M.  Spal- 
eaNZANI  ,  qui  a  benucoup  plus  npprofondi  l'organi fation  du 
Ver  de  terre  quVlie  ne  Pavoit  encore  été,  ra'écrivoit  le  21 
de  Septembie"  :  qu'il  n'étoit  point  parvenu  à  découvrir 
de  ftigmates  an  Ver  de  terre  ♦  quelque  foin  qu'il  eût  apporté 
à  cette  recherche.  II  me  communiquok  en  même  temps  di- 
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répond  un  paquet  de  trachées  qui  imitent  par- 
faitement celles  des  plantes  dont  j'ai  parlé  dans 
l'Article  CCXX.  La  régénération  des  ftigmatet 
fuppofe  donc  celle  des  trachées  &  de  leurs 
ramifications.  Mais  ,  ce  que  la  production  de 
cette  nouvelle  partie  poftérieure  m'offrit  de  plus 

verfes  expériences  qu'il  avoit  tentées  pour  s'inftpuire  de  la 
manière  dont  la  refpiration  s'opère  dans  cette  efpcce  de  Ver» 
En  voici  le  précis. 

Les  Vers  de  terre  ont  befoin  d'un  air  qui  fe  renouvelle. 
Renfermés  dans  des  phioles  de  verre  fcellées  hermétiquement  # 
&  de  différentes  capacités  ,  ils  y  ont  toujours  péri ,  les  uns 
plus  tôt ,  les  autres  plus  tard  ,  dans  le  rapport  à  la  capacité 
-des  phioles  j  c'eft-à-dire,  qu'ils  ont  vécu  plus  long-temps  dans 
Jes  phioles  dont  la  capacité  étott  plus  grande.  U  a  été  bien 
prouvé ,  qu'ils  n'y  a  voient  point  péri  de  faim  ,  ni  par  le  def- 
iechement 

Les  Vers  de  terre  mis  eu  expérience  dans  le  vuide  ,  y 
périment  au  bout  de  deux  jours.  Plufieurs  fe  raniment  par 
l'introduction  de  l'air. 

Si  l'on  enduit  d'huile  les  côtés  du  Ver,  il  n'en  iouffrirg 
point.  M.  Spallanzani  a  plongé  en  entier  dans  l'huile  des 
Vers  de  terre  ;  il  les  y  a  laiffés  pendant  dix-neuf  heures  j  & 
après  les  en  avoir  retirés  ,  il  les  a  placés  dans  une  terre  hu- 
mide :  ils  s'y  font  ranimés ,  &  ont  paru  très-vivans. 

Quand  l'Obfervateur  les  a  plongés  dans  l'eau ,  il  n'a  rien 
apperqu  qui  refiemblât  à  ce  que  fai  raconté  des  Chenilles: 
(  Recherchas  fur  la  refpiration  des  Chenilles  :  Sav.  Etranzp 
Tome  V  ,  Oeuvres ,  Tome  III.  )  Il  a  bien  vu  fortir  beaucoup 
de  bulles  d'air  ;  mais  ç'a  été  principnlement.de  la  bouche  $ 
de  l'anus.  Il  a  obfervé  les  mêmes  chofes  dans  le  vuide. 

Il  femble  donc  qu'il  foit  bien  conftaté  par  ces  expériences, 
4jue  la  refpiration  ne  s'opère  pas  chez  le  Ver  de,  terre  p 
<comme.  dans  les  Chenilles  &  fluant&é  d'autres  Infères. 
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intéreflant,  fut  la  grande  artère,  ou  ce  vaifleau 
qui  tient  lieu  de  cœur  aux  Infedes.  Il  régnoit 
.d'un  bout  à  l'autre  de  cette  nouvelle  partie ,  & 
fes  mouvemens  alternatifs  de  fyjlole  &  de  dyaf- 
tole  ctoient  extrêmement  fenfibles.  Il  paroiffoit 
Je  contracter  &  fe  dilater  fur  une  plu*  grande 
partie  de  fon  étendue,  que  ne  le  fait" la  prin- 
cipale artère  des  Vers*  d'eau  douce  ,  que  j'ai 
multipliés  de  bouture  (i).  Dans  ceux-ci  l'arterç 
paroît  fe  contracter  &  fe  dilater,  d'anneau  en 
anneau.  On  diroit  que  chaque  anneau  renferme 
.un  petit  cœur  qui  a  fes  fyftoles  &  fes  dyaf. 
tôles  ,  &  que  toute  l'artère  n'eft  ainfi  qu'une 
fuite  de  petits  cœurs  mis  bout  à  bout,  &  qui 
fe  tranfmettent  le  fang  fucceflîvement.  On  voit 
quelque  chofe  d'analogue  dans  l'artère  du  Ver 
a  foie ,  &  c'eft  ce  qui  avoit  fait  croire  à  Mal^ 
PIGHI  qu'elle  étoit  une  chaine  de  cœurs  (2). 
Mais  quand  l'injedtion  de  ce  vaiifeau  n'auroit 
pas  prouvé  le  contraire  à  M.  de  Reaumur  (3), 
l'artere  de  nos  Vers  de  terre  fuffiroit  pour  nous 
convaincre  de  fon  unité  ;  chaque  fyftole  & 

0)  Voyez  l'Article  CXCII ,  &  mon  Traite*  flnfefiologie , 
Obf.  I ,  de  la  féconde  Partie. 

(a)  Dijfcrt,  de  Boitibyce* 

•C;)  Mém.  pour  fexvir  à  I  Hiftoire  des  Infedes,  Tome  I, 
JMéro.  Ui. 
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chaque  dyaftole  n'étoient  point  renfermées  dans 
la  longueur  d'un  anneau  s  elles  paroiflbient  ma- 
nifeftement  en  emhraifer  plufieurs.  La  circula* 
tion  du  fang  fe  faifoit  dans  cette  nouvelle  pro- 
duction,  comme  .dans -le  relie  du  corps,  de 
Pextrèmité  poftérieure  vers  Tantérieure  (i).  Le 
fang  de  la  plupart  des  Infedës  eft  une  liqueur 
tranfparènte ,  prefque  fans  couleur ,  &  qui 
fans  être  fpiritueule  peut  dans  quelques  efpe- 
ces,  réfifter  à  un  froid  fupérieur  a. celui  de 

(1)  ft  Cette  direction  confiante  du  cours  du  fang  &  ces 
mouvemens  alternatifs  de  fy fiole  &  de  dyu/lole ,  n'avaient  pas 
été  apperçus  par  les  Auteurs  qui  avoient  parlé  avant  moi  du 
Ver  de  terre.  M.  Spallanzani  a  confirmé  mon  obferva- 
tion  ,  &  a  vu  comme  moi ,  le  fang  dirigé  constamment  de 
la  queue  vers  la  tête ,  foit  dans  des  Vers  entiers ,  foit  dans 
des  portions  plus  ou  moins  courtes  de  Vers  coupés  tranfver» 
fnlement.  Il  a  même  obfervé  cette  direction  dans  des  por- 
tioMS  qui  «'avoient  qu'une  ligne  de  longueur.  Ceci  revient  à 
ce  que  j'avois  obfervé  fur  les  Vers  d'eau  douce  qui  multi- 
plient de  bouture  (  InfiHoU  Part.  II  ,  Obf.  XV.  ).  Mais  la 
diflcction  a  appris  bien  d'autres  particularités  à  notre  Obser- 
vateur. Elle  lui  a  montré  des  ramifications  dans  la  grande 
artère  ,  &  lui  a  découvert  le  principal  tronc  des  veines  , 
placé  le  long  du  ventre ,  à  l'oppofite  de  la  grande  artère.  Il 
eft  parvenu  encore  à*  découvrir  l'abouchement  de  l'artère  & 
de  la  veine  du  côté  de  la  tête»  mais  il  n'a  pu  le  faifir  près 
de  la  queue  ,  parce  que  les  vaifleaux  y  .font  trop  déliés. 
Enfin ,  il  s'eft  affuré  que  le  fang  du  Ver  de  terre  n'eft  point 
compafé  de  globules ,  femblables  à  ceux  que  préfente  le  fang 
des  grands  Animaux  :  auffi  la  liqueur  rouge  qui  circule  dans 
Jes  vaiflèaux  du  Ver,  ne  uoit-elle  pas -être  regardée  comme 
m  véritable  £yi£. 
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170$  (1)  (2)  :  le  fang  des  Vers  de  terre  a  la 
couleur  propre  au  fang  des  Animaux  les  plus 
connus  y  il  eft  d'un  affez  beau  rouge  :  il  m'étoit 
donc  d'autant  plus  facile  de  m'aflurer  de  la 
•direction  de  fon  mouvement  dans  la  produc- 
tion que  j'examinois. 

Au  tout  d'un  mois  &  demi,  à  compter  du 
jour  de  l'opération ,  cette  nouvelle  partie  pos- 
térieure >  d'abord  fi  effilée,  avok  acquis  une 
groffeur  égale  oy  à-peu-près ,  à  celle  du  refte 

(1)  Tbid.  Tome  M  ,  Me'm.  HI. 

(*)  tf  C'eft  à  M.  de  Reaumur  que  nous  devons  la  con- 
•tioi fiance  de  cette  propriété  remarquable  du  fang  des  Infe&es* 
11  l'avoit  découverte  dans  cette  Chenille  qui  vit  en  fociétc 
une  partie  de  fa  vie ,  &  qu'il  a  nommée  la  Commune  ,  parce 
qu'elle  eft  la  plus  commune  dans  nos  campagnes.  Voyez  fou 
Mifioire  des  Infetles,  Tome  JI,  Mém.  III.  Le  n  de  Janvier 
)?*7  >  je  répétai  fur  quelques  Cbryfalides  de  la  belle  Chenille 
4u  Chou,  h  curieufe  expérience  que  M.  de  Reaumur  avoit 
tentée  fur  la  Commune  encore  très-jeune.  J'ejcpofai  ces  Cbry- 
falides en  plein  air  pendant  toute  la  nuit  *  à  un  froid  d'en- 
viron quatorze  degrés  au-deflbus  de  la  congélation  :  elles  me 
parurent  gelées  à  fond  $  car  lorfque  je  les  laiffai  tomber  fur 
.«ne  tafle  de  porcelaine,  .elles  y  rendoient  le  même  fou  qu'une 
.petite  pierre.  Je  puis  pourtant  alfurer  qu'elles  n'étoieut  point 
mortes.  Trois  périrent  affez  long-temps  après  ;  mais  une  qua- 
trième fe  transforma  en  Papillon  vers  la  mi-Mai  ,  &  ce  qui 
Ji'eft  pas  moins  digne  de  remarque ,  cette  transformation  ne 
fut  pas  plus  tardive  que  celle  de  plufieurs  autres  Chryfalidcs 
de  la  même  efpece ,  qui  avoient  été  tenues  conituinmeot  fur  la 
^cheminée  de  mon  cabinet 
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du  corps  ,  &  elle  avoit  cru  proportionnelle- 
ment en  longueur.  Sa  couleur  avoit  pris  une 
teinte  pins  foncée  ,  &  les  nouveaux  inteftins 
étaient  pleins  de  terre.  On  fait  que  cette  efpece 
de  Ver  s'en  nourrit.  Les  inteftins  nouvellement 
régénérés  étoient  donc  capables  de  s'acquitter 
de  leurs  fonctions. 

• 

ApRis  avoir  vu  ce  que  je  viens  de  rappor-  t 
ter ,  il  n'étoit  pas  douteux  qu'il  n'eût  été  ac- 
cordé au  Ver  de  terre  de  fe  reproduire  de 
bouture  i  M  ne  s'agiflbit  plus  que  de  fuivre  les 
progrès  de  cette  reproduction. 

On  fe  rappelle  que  le  Ver  dont  je  parle/ 
avoit  été  partagé  tranfverfalement  par  le  milieu 
du  corps:  j'ai  raconté  les  progrès  de  la  pre- 
mière moitié  :  la  féconde  avoit  à  reproduire 
une  nouvelle  partie  antérieure ,  où  devoit  fe 
trouver  une  tête ,  &  à  peu  de  diftance  de 
celle-ci  des  organes  très  -  compofés  ,  je  veux 
dire  ,  ceux  qui  caradtérifent  les  deux  fexës.  Je 
l'obfervai  plus  de  neuf  mois  fans  qu'elle  m'offric 
aucun  figne  de  reproduction  &  quoiqu'elle 
n'eût  point  pu  prendre  de  nourriture  pendant 
un  temps  fi  long,  elle  ne  paroiflbit  pas  avoir 
rien  perdu  de  fon  agilité.  Elle  étoit  ordinaire- 
ment immobile  &  repliée  fur  elle-même  s  mais 
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dès  que  je  la  mettais  fur  ma  main,  elle  tff. 
donnoit  des  mouvemens  très-vifs.  Je  la  voyoi» 
même  s'enfoncer  en  terre  comme  l'auroit  pu 
faire  un  Ver  complet.  On  juge  bien  que  fit 
taille  avoit  fouffert  une  diminution  eonfidéra- 
ble.  Elle  avoit  pris  une  couleur  blanchâtre  & 
aflez  de  tranfparence.  Elle  périt  enfin  d'inani- 
tion.  Comme  la  partie  antérieure  du  Ver  de 
terre  renferme  un  beaucoup  plus  grand  appa- 
reil d'organes  que  la  partie  poftérieure ,  la  re- 
production de  celle-là  ne  peut  fe  faire  auffi 
prompteraent  que  la  reproduction  de  celle-ci  >  la 
Nature  a  donc  mis  le  Ver  de  terre  en  état  de 
foutenir  de  très-longs  jeûnes. 

* 

» 

Dans  la  vue  de  parvenir  à  obferver  la  re- 
production de  la  partie  antérieure  ,  je  fis  plu- 
fieurs  autres  expériences,  je  retranchai  à  un 
Ver  de  terre,  fur  la  fin  de  Juillet,  la  tète  & 
les  premiers  anneaux.  Vers  le  milieu  d'Août, 
cette  énorme  plaie  s'étoit  parfaitement  cicatri- 
fée,  mais  l'Animal  ne  donnoit  encore  aucune 
marque  de  reproduction.  La  plaie  étoit  cir- 
confcrite  par  un  rebord  aflez  faillafnt ,  que  for- 
moient  les  anciennes  chairs  ,  &  l'aire  de  la 
coupe  paroiflbit  creufée  en  manière  de  baflînet. 
Au  bout  de  plufieurs  jours,  j'apperçus  au  cen- 
tre de  cet  enfoncement  un  point,  blanc,  qui 
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en  gtoflîflant  peu  à  peu  ,  prit  la  forme  d'un 
petit  bouton.  C'étoit  une  nouvelle  partie  anté- 
rieure qui  commençoit  à  fe  développer.  Le  20 
de  Septembre ,  ce  bouton  s'étoit  alongé ,  &  il 
fe  terminoit  en  pointe  moufle.  Le  2  d'O&o- 
b  re ,  l'alongement  étoit  bien  plus  fenfible  j  la 
n  ouvelle  produ&ion  fe  montrojf  alors  fous  l'ap- 
parence d'un  petit  Ver,  qui  naiifoit  du  milieu 
de  la  cicatrice.  Dans  les  mois  de  Novembre  & 
de  Décembre  ,  la  nouvelle  partie  antérieure 
continua  à  fe  prolanger  >  elle  groflît  propor- 
tionnellement ,  &  l'enfoncement  de  la  cicatrice 
s'effaça  infenfiblement.  La  mort  de  PInfedc 
vint  interrompre  ces  obfervations.  Si  l'on  veut 
acquérir  une  idée  plus  nette  des  progrès  de  ce 
développement ,  il  faut  confulter  les  Figures  I , 
II  ,  III  ,  1 V  ,  de  la  Planche  trwifieme  de  la 
féconde  Partie  de  mon  Traité  d' lnfeSologie. 
Quoique  ces  Figures  ne  foient  que  des  efquilfes 
aflez  groffieres ,  je  puis  dire  que  les  propor- 
tions en  font  exaétes. 

J'observai  les  mêmes  phénomènes  fur  des 
Vers  de  terre  partagés  en  trois  ,  quatre  ,  ou 
cinq  portions.  Je  vis  des  portions  intermédiai- 
res pouffer  à  la  fois  une  partie  antérieure  & 
une  partie  poftérieure  5  mais  les  progrès  de 
celle-ci  furent  conftamment  plus  grands,  en 
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temps  égal ,  que  les  progrès  de  celle-là.  Lorfl 
que  la  partie  poftérieure  avoit  déjà  trois  lignes 
de  longueur,  la  partie  antérieure  ne  fe  mon- 
troit  encore  que  fous  la  forme  d'un  petit 
bouton  >  &  lorfque  cette  dernière  avoit  acquis 
une  longueur  de  deux  à  trois  lignes  ,  l'autre 
en  avoit  au  moins  fix. 

Tous  ces  Vers  périrent  avant  qu'il  me  fût 
permis  de  voir  la  reproduction  complette  d'une 
partie  antérieure.  J'étois  au  moins  parvenu  à 
me  fatisfaire  fur  les  premiers  progrès  de  la 
régénération  ;  &  je  prie  mon  Leâeur  de  fe 
rendre  attentif  aux  conféquences  qui  en  dé- 
coulent (i). 

Ci)  ft  M.  Spallanzani  a  prodigieufement  multiplié  & 
varié  les  expériences  fur  la  reproduction  des  Vers  de  terre. 
Il  en  a  publié  un  précis  en  176%.  Programme  fur  les  repro* 
duHions  animales  ^  Chap.  II.  Il  m'en  avoit  fait  part  plus  en 
détail  dans  l'intéreflante  Lettre  qu'il  m'écrivit  le  si  de  Sep- 
tembre 1766.  Je  vais  en  détacher  les  réfultats  les  plus  effen- 
tiels.  Ils  ne  fetisferoat  pas  pleinement  la  curiofité  des 
Naturaliftes;  mais  je  puis  leur  annoncer  que  l'Auteur  les 
fervira  à  leur  gré,  dans  le  grand  Ouvrage  qu'il  publie» 
bientôt  fur  les  reproductions  animales. 

1.  Quand  rObfervateur  a  coupé  tranfverfalement  la  partie 
antérieure  d'un  Ver  de  terre ,  de  manière  qu'elle  a  confervé 
aflez  de  longueur  pour  renfermer  ce  qu'il  nomme  les  ovaires  , 
cette  partie  antérieure  a  reproduit  .une  queue,  ou  une  partie 
poftérieure. 

2.  Des  parties  intermédiaires  pourvues  des  ovaires  ,  ont 
reproduit  auffi. 

CCXLV. 
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GCXLV.  Conséquences  de  ces  expériences.  Paral- 
lèle des  reproductions  des  Vers  de  terre  avec 
celles  des  végétaux.  . 

LorsqusON  étête  un  arbre,  ou  qu'on  coupe 
un^e  de  fes  maitreiTes  branches  3  quelque  dis- 
tance de  fon  origine ,  le  tronçon  ne  le  pro- 

9.  La  tête  détachée  du  tronc,  périt  fans  faire  aucune  pro- 
duction ,  mais  le  tronc  reproduit  une  tête. 

4.  Les  parties  intermédiaires  où  les  ovaires  ne  fe  trouvent 
point ,  emploient  environ  huit  à  dix  mois  à  repouffer  au 
bout  antérieur.  La  nouvelle  reproduction  refte  fort  petite. 
Mais  la  reprodu&ion  au  bout  poftérieur  cft  confidJrable.  J'ai 
obfervé  le  même  fait  elfentiel. 

5.  Si  l'on  partage  longitudinalement  un  Ver  de  terre  en, 
commençant  par  la  tête ,  &  en  pouffant  la  divifîon  jufques 
vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  du  corps ,  l'Animal  périt. 

6.  Si  Von  partage  de  la  même  manière  un  Ver  de  terre  en 
commençant  la  divifion  par  la  queue  ,  les  portions  divifées 
périflent  ;  le  refte  pouffe  une  nouvelle  queue. 

7.  Le  Ver  ditfifé  en  entier  fuivaut  fa  longueur,  périt  conf- 
tamment. 

S.  La  reproduction  de  la  tête  s'opère  moins  lentement  que 
celle  de  la  queue. 

9.  L'Obfervaceur  a  coupé  trois  fois  la  tête  au  même  Ver, 
&  elle  s'eft  reproduite  autant  de  fois. 

10.  Les  parties  nouvellement  reproduites,  reproduisent  elles- 
mêmes  comme  les  anciennes,  lorfqu'on  les  mutile 

1 1 .  L'Auteur  s'eft  afluré ,  que  l'accroiflement  ne  s'opère  que 
par  l'expanfion  des  anciens  anneaux  ,  &  non  par  le  déve- 
loppement de  nouveaux  anneaux,  comme  on  auroit  pu  le 
foupçonner. 

12.  Il  lui  eft  arrivé  de  trouver  des  Vers  de  terre  qui 
avoient  été  mutilés  par  accident.  J'avois  obfervé  la  même 

Tome  VL  B 
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longe  pas  ;  mais  il  fe  forme  fur  les  bords  cfer 
Taire  de  la  coupe  un  bourlet ,  d'où  fortcnt  de 
petits  boutons  qui  donnent  naiflance  à  de  nou- 
veaux bourgeons.  Ces  bourgeons  ne  font  pas 
proprement  des  prolongemens  du  tronçon  :  ils 
ont  une  organisation  particulière  >  ils  offrent 
des  parties  qui  les  diftinguent  ,  &  que  l'on 
voit  renfermées  très -en  petit  dans  le  bouton. 
En  un  mot ,  ils  font  eux  -  mêmes  des  arbres 

chofe  clans  ces  Vers  d'eau  deuce ,  que  f  ai  multiplies  par  la 
feftion.  [  InfcHoL  Part.  II ,  Obf.  VI.  ] 

13.  Ces  expériences  ont  été  exécutées  fur  deux  cents  Vers 
de  terre. 

14.  L'AuteHr  a  confirmé,  par  fes  propres  obfervations,  tout 
ce  que  j'avois  rapporté  fur  la  manière  dont  s'opère  la  repro- 
duction du  Ver  de  terre.  [Infecfol.  Part.  Il,  Explicut.  des  Fig. 
Oeuvres ,  Tom.  I ,  Pai  t.  Il ,  Ohf.  XXXV.  ] 

On  voit  par  tes  réfultats ,  qu'il  n'en  eft  pas  de  la  repro- 
duction du  Ver  de  terre,  comme  de  celle  du  Polype  à  bras. 
Celui  ci  peut  fe  reproduire  jufques  dans  fes  moindres  fraj;- 
mens  :  coupé  fuivant  fa  longueur  ou  fuivant  fa  largeur,  il  fe 
régénère  avec  une  égale  facilité.  On  peut  faire  un  Polype  à 
plufieurs  tètes  ou  à  plufieurs  queues ,  &  fi  Ton  abat  les  têtes 
de  l'Hydre,  chacune  de  ces  têtes  deviendra  elle-même  un 
Polype ,  &c.  Il  n'en  va  pas  ainfi  du  Ver  de  terre  :  il  ne  fe 
reproduit  que  dans  certaines  portions  ,  &  dans  des  portions 
d'une  certaine  longueur.  On  ne  fut  pas  des  Hydres  avec  le 
Ver  de  terre:  au  moins  M.  Spallanzani  n'étoit-il  pus 
parvenu  à  en  faire.  L'organifation  du  Ver  de  terre,  fa  con- 
fiihnce,  l'élément  qu'il  habite,  &c.  le  différencient  fi  fort  du 
Polype,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  la  grande  diver- 
Cté  qu'on  obfervc  dans  les  réfultats  des  expériences  qu'on  a 
tentées  fur  ces  deux  efpcces  d'Etres  orgaxiies. 
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frès-complets ,  &  qui  ne  différent  de  celui  fur 
lequel  ils  ont  cru,  que  par  leur  délicatefle  & 
leur  petitefle  extrêmes.  Mon  Ledeur  n'a  pas 
oublié  ce  qu'il  a  vu  là-deflus  dans  le  Chapitre 
XII ,  du  Tome  I ,  &  dans  plufieurs  endroits 
de  cet  Ouvrage.  Je  le  renvoie  fur -tout  à  ce 
que  j'ai  dit  dans  l'Article  CCXXXVHI. 

J'ai  rappelle  à  deflein  ce  qui  fe  pafle  dans 
la  régénération  des  Végétaux  :  fi  on  le  com- 
pare avec  ce  qui  fe  pafle  dans  la  régénération 
des  Vers  de  terre,  l'on  fera  frappé,  je  m'aifurc, 
de  l'analogie  qu'on  remarquera  à  cet  égard 
entre  le  Végétal  &  l'Animal.  Dans  les  Vers  de 
terre  qu'on  a  partagés ,  le  tronçon  ne  fe  pro- 
longe point  non  plus  ,  il  demeure  tel  qu'il 
étoit  avant  l'opération  ;  mais  du  centre  de  la 
cicatrice  fort  un  petit  bouton  qui  grofiît  & 
s'alonge  de  jour  en  jour  ,  &  fe  montre  enfin 
fous  l'apparence  d'un  Ver  naiflant  greffé  en 
quelque  forte  fiir  le  tronçon.  On  re/connoit 
évidemment  que  ce  ne  font  point  les  ancien- 
nes chairs  du  tronçon  ,  qui  en  fe  prolongeant , 
ont  fourni  à  cette  produdion.  On  ne  peut  fe 
dillîmuler  que  ce  ne  foit  ici  un  nouveau  Tout 
organique  qui  fe  développe ,  un  Tout  dont  les 
parties  conftituantes  ,  renfermées  d'abord  très- 
en  petit  dans  un  bouton,  s'étendent  en  tout 
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fens ,  &  fe  montrent  peu  à  peu  fous  la  forme 
d'un  petit  Ver  enté  fur  le  grand.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  comparer  ce  bouton  animal  au 
bouton  végétal ,  &  le  petit  Ver  au  bourgeon. 
La  nouvelle  production  dans  l'Animal  comme 
dans  le  Végétal,  eft  à  fa  naiffance  d'un  tiifu 
fort  délicat  »  tout  y  eft  mol  ou  herbacé ,  &  fa 
couleur,  d'abord  très  -  claire ,  fe  renforce  par 
degrés. 

Je  n'indique  que  les  traits  les  plus  frappans 
de  cette  analogie:  ils  fuffifent,  ce.  me  femble, 
pour  en  faire  fentir  la  vérité.  Ils  me  ferviront 
bientôt  à  expliquer  des  cas  plus  difficiles. 

CCXLVL  Expériences  de  P  Auteur  fur  la  repro- 
du&ion  iïune  efpece  de  Vers  d'eau  douce. 

La  reproduction  des  Vers  d'eau  douce  que 
j'ai  multipliés  de  bouture,  offre  les  mêmes  par- 
ticularités eflentielles  que  celle  des  Vers  de 
terre  >  mais  ,  tout  s'opère  bien  plus  prompte- 
ment  dans  ceux-là  que  dans  ceux-ci.  Il  ne  faut 
ordinairement  que  peu  de  jours  en  Eté  ,  pour 
que  des  portions  de  nos  Vers  d'eau  douce 
deviennent  des  Animaux  complets ,  &  auxquels 
il  ne  refte  plus  qu'à  prendre  plus  d'accroifle- 
ment.  Les  parties  antérieures  &  poftérieures , 
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que  ces  Vers  reproduifent  ,  fe  montrent  de 
même  fucceflîvement  fous  les  formes  de  bou- 
ton ,  de  pointe  moulfe  ,  de  Ver  naiflànt.  L'an- 
cien tronçon ,  comme  je  l'ai  dit  dans  l'Article 
CLXVII,  ne  fe  prolonge  point.  Je  Pai  mefuré 
bien  des  fois,  immédiatement  après  l'opération, 
&  au  bout  de  deux  ans  ,  je  lui  ai  trouvé  les 
mêmes  dimenfions.  Pendant  tout  ce  long  in- 
tervalle de  temps  :  il  m'a  toujours  été  facile 
de  le  diftinguer  par  fa  couleur ,  des  parties 
reproduites.  Il  eft  d'un  rouge  brun  ;  les  parties 
qui  repouffent  à  fes  extrémités ,  font  d'abord 
blanchâtres  ou  jaunâtres  ,  &  ce  n'eft  que  fort 
à  la  longue  qu'elles  fe  rembruniffcnt. 

/ 

CCXLVII.  Manière  dont  fe  fait  la  reproduSipn 

de  ces  Vers. 

Avant  que  dps  portions  de  ces  Vers  com- 
menqa(fent  à  fe  compléter,  j'ai  fouvent  apperçu 
aux  extrémités  du  tronçon  un  petit  renflement, 
une  efpece  de  bonrlet  qui  me  paroiifoit  analogue 
à  celui  que  nous  avons  vu  fe  former  fur  les 
plaies  des  Arbres.  Il  étoit  plus  apparent  à  l'ex- 
trémité antérieure  ,  qu'à  l'extrémité  oppofée.  Du 
centre  de  ce  bourlet  fortoit  bientôt  un  petit 
bouton  ,  qui  en  fe  développant,  devenoit  une 
nouvelle  partie  antérieure  ou  poftérieure. 
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Il  y  avoit  cette  différence  remarquable  entre 
Pâccroiffiment  de  la  partie  antérieure  &  celui 
de  la  poftérieure  ,  que  la  première  çeflbit  de 
croître  dès  qu'elle  avoit  atteint  la  longueur 
d'une  ligne  à  une  ligne  &  demie  j  l'autre  au 
contraire  continuoit  à  fe  prolonger ,  &  ac- 
quéroit  quelquefois  une  longueur  de  plufieurs 
pouces.  La  partie  antérieure  de  ces  Vers  con- 
tient la  tète  &  un  affemblage  d'anneaux  qui  fe 
développent  à  fa  fuite.  J'ai  décrit  dans  mon 
Traité  la  figure  de  cette  tête,  &  les  différentes 
formes  fous  lefquelles  fe  montre  h  bouche  :  j'ai 
décrit  auffi  celles  de  Ymms  (i). 

Lorsque  j'ai  féparé  la  partie  antérieure  du 
refte  du  corps ,  elle  eft  morte  au  bout  d'un 
jour  ou  deux  ,  fans  faire  aucune  production. 
Je  n'ai  jamais  vu  d'exception  à  cette  loi ,  & 
mes  expériences  fur  ce  point  font  en  grand 
nombre.  Il  en  a  -été  de  même  de -la  partie 
poftérieure  :  je  donne  ici  cette  dénomination  à 
l'extrémité  du  corps  où  tient  l'anus  &  une 
fuite  d'anneaux  ,  de  la  longueur  d'une  ligne  à 
une  ligne  &  demie.  On  ne  doit  pas  chercher  la 
raifon  de  ce  fait  dans  le  peu  de  longueur  des 
parties ,  car  des  portions  beauppup  pl,us  courtes, 

Ci)  Obf.II,  de  la  féconde  Partie, 
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mais  prîtes  fur  le  milieu  du  tronc,  parviens 
tient  fort  bien  à  reproduire  une  tète  &  une 
queue  (i).  Nous  verrons  bientôt  ce  que  Poa 
peut  penfer  de  plus  probable  fur  ce  fujet. 

CCXLVIII.  Tubercules  que  pouffent  les  portions 
de  cette  efpece  de  Ver. 

■ 

CenjeSurcs  fur  leur  nature. 

Tandis  que  j'étois  occupé  à  fuivrc  la  végé- 
tation des  différentes  portions  de  mes  Vers 
aquatiques  ,  j'apperçus  fur  le  dos  de  plufïeurs , 
près  du  bout  antérieur  ou  à  l'origine  de  la 
partie  nouvellement  reproduite  ,  une  efpece  de 
bouton  ou  de  tubercule ,  de  couleur  blanchâ- 
tre ,  &  qui  formoit  avec  le  corps ,  un  angle 
plus  ou  moins  ouvert.  J'obfervai  encore  de  ces 
tubercules  aux  deux  côtés  de  la  tète ,  &  à  peu 
de  diftancc  de  Fanus.  Ils  me  rappellerent  la 
multiplication  des  Polypes- par  rcjettons.  Je  ne 
pus  m'empècher  de  foupconncr  qu'ils  étoient 
des  Vers  nailfans ,  des  Vers  qui  venoient  au 
jour  à  la  manière  des  Polypes.  Je  m'attendois 
donc  à  les  voir  croître ,  &  fe  féparer  enfuite 
-de  leur  Mere  :  mais  je  fus  trompé  dans  mon 

(1)  Ofarerv.  XIIL 
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attente,  &  tous  ces  boutons  ou  tubercules  dis- 
parurent au  bout  d'environ  trois  femaines ,  fans 
avoir  rien  produit  (i).  Je  communiquai  mon 
obfervation  &  ma  conjecture  à  M.  de  Reau- 
MUR,  qui  me  fit  cette  rcponfe  en  date  du  il 
Novembre  1742.  Mes  Vers  ajfez  femblables  aux 
vôtres ,  que  j'ai  trouvés  en  quantité  aux  environs 
de  Reaumur ,  &  qu'on  trouve  auffi  ici  ,  m'ont 
fait  voir  de  ces  tubercules ,  qu'il  étoit  ajfez  natu- 
rel de  foupçonner  être  des  Petits  qui  commen- 
çaient à  pouffer.  Mais  fur  mes  Vers  comme  fur 
les  vôtres  ,  ces  tubercules  n'ont  rien  donné. 

CCXLIX.  Continuation  du  même  fujet. 

r 

Ver  à  deux  têtes,  &  â  deux  volontés. 

Je  ne  déciderai  pas  cependant  fi  ces  tuber- 
cules ne  font  point  des  parties  antérieures  ou 
poftérieures  furnuméraires ,  qui  commencent  à 
fe  développer.  Ils  fe  montrent  au  moins  fous 
la  forme  qu'elles  affedtent  en  naiflant.  Ce  qui 
•fembleroit  le  confirmer ,  c'eft  une  expérience 
que  j'ai  rapportée  a(fez  .  en  détail  ,  Obf.  XX  , 
féconde  Partie  de  mon  Traité  d' Infe&ologie.  J'y 
ai  fait  mention  d'un  de  ces  Vers  aquatiques  à 

(1)  ObC  XIX ,  XX,  féconde  Partie. 
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qui  j'étois  -parvenu  à  donner  deux  tètes  ,  en 
coupant  l'extrémité  d'un  tubercule  qui  s'étoit 
élevé  près  de  la  partie  antérieure  nouvellement 
régénéoée.  La  partie  que  je  nommerai  furnu- 
wéraire ,  formoit  un  angle  à-peu-près  droit  avec 
le  tronc.  Elle  paroiiïbit  au  microfcope  auflî  par- 
faite que  celle  qui  s'étoit  développée  dans 
l'ordre  naturel  :  mais  ayant  retranché  cette  der- 
nière ,  l'ancien  eftomac  ne  fe  remplit  point  de 
terre  :  ce  qui  prouve  ,  oh  que  cette  parti» 
furnuméraire  n'étoit  pas  aufli  parfaite  qu'elle  le 
paroiiïbit,  ou  qu'elle  n'avoit  point  de  commu- 
nication avec  l'ancien  eftomac  j  car  ces  Vers  fe 
noufriflent  du  même  limon  dans  lequel  ils 
font  leur  demeure.  J'ai  fait  remarquer  dans 
'  mon  Livre  „  que  les  deux  tètea  n'avoient  pas 
„  une  même  volonté  -,  que  lorfque  l'une  tiroit 
„  d'un  côté  ,  l'autre  tiroit  du  côté  oppofé  >  & 
„  qu'ordinairement  la  plus  ancienne ,  ou  celle 
„  qui  avoit  pouffé  la  première,  Temportoit  fur 
„  la  plus  jeune  ".  J'ajouterai  que  celle-ci  étoit 
un  peu  inférieure  à  l'autre  en  grandeur  5  mais 
elle  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  auflî  petite 
qu'un  V er  naiffant  auroit  dû  le  paroitre  ,  &  elle 
n'obfervoit  point  dans  fes  accroiflemens  les 
mêmes  proportions  qu'il  auroit  dû  fuivre.  Elle 
avoit  toutes  les  proportions  ou  à-peu-près ,  qui 
font  propres  à  la  partie  antérieure.  On  peut 
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confulter  la  Figure  1 6  de  la  première  Planche 

de  mes  Observations  fur  les  Vers  Jteau  douce , 
&c.  (i).  Ce  furent  ces  confidérations  qui  ne 
me  permirent  pas  de  la  regarder  comme  un 
petit  Ver  qui  étoit  refté  enté  fur  le  grand. 
M.  de  Reaumur  n'a  pas  laifle  néanmoins  de 
préférer  cette  dernière  conjedlure ,  comme  on 
le  voit  par  V extrait  fuivant  d'une  Lettre  qu'il 
m'écrivit  le  II  Novembre  1743.  Deux  têtes 
que  vous  êtes  parvenu  à  donner  à  un  Ver ,  fur 
le  corps  duquel  il  y  avoit  de  ces  tubercules  fetn- 
blables  à  ceux  que  nous  avons  obfervés ,  vous  & 
moi ,  fur  des  portions  de  Vers  coupés  ces  deux 
têtes  y  dis-je ,  ne  me  paroijfent  point  contraires  à 
Vidée  qui  nous  pamt  alors  la  plus  probable  par 
rapport  à  la  nature  de  ces  tubercules }  à  celle 
qui  nous  les  fit  foupçomter  des  Vers  naifftâis  y 
car  au  moyen  de  la  feStion  ,  il  femble  que  le 
Ver  qui  devoit  naître  ,  foit  refté  enté  fur  F  autre  : 
m  les  deux  volontés  différentes  que  vous  croyez  avoir 
cbfervées  dans  les  deux  têtes ,  favorifent  ce  fenti- 
ment.  Je  n'infifterai  pas  actuellement  fur  les 
deux  volontés  dont  parle  M.  de  Reaumur  î 
je  m'expliquerai  ailleurs  fur  ce  point  de  Met*- 
phyfique. 

(0  Seconde  Partie  du  Traité  tlnfettologi*. 
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CCL.  Très -petits  Vers  fortis  de  l'intérieur  de 
quelques  portions  du  grand  Ver. 

En  partageant  de  ces  Vers  ,  il  m'eft  arrivé 
plus  d'une  fois  de  voir  fortir  de  l'intérieur  de 
quelques-unes  de  leurs  portions ,  de  petits  Ver* 
vivans,  d'un  blanc  afiez  vif,  &  qui  nageoient 
avec  beaucoup  de  vitefle.  Dans  l'obfervation 
XVII  de  la  féconde  Partie  de  mon  Traité , 
je  me  fuis  arrêté  à  décrire  la  figure  &  les 
mouvemens  variés  d'un  de  ces  petits  Vers  venu 
au  jour  fous  mes  yeux,  par  une  opération 
équivalente  à  la  césarienne.  J'ai  cherché  à  prou- 
ver que  ce  petit  Ver  ctoit  de  !a  même  efpece 
que  celui  de  l'intérieur  duquel  je  Pavois  en 
quelque  forte  extrait ,  &  j'ai  paru  en  inférer 
que  cette  efpece  eft  vivipare.  Mais  un  examen 
plus  ferupuieux  du  fait ,  me  porte  aujourd'hui 
à  penfer  que  je  n'ai  pas  été  exadt  dans  la  con- 
féquence  que  j'en  ai  tirée.  L'extérieur  du  petit 
Ver  offroit  des  particularités  qu'on  ne  voie 
point  dans  Pefpecc  dont  je  parle  :  fes  anneaux 
étoient  fort  marqués ,  &  fa  queue  fe  terminoit 
par  une  houppe  de  petits  poils  en  manière  de 
nageoires,  &  qui  paroiifoient  en  faire  les  fonc- 
tions. Ses  mouvemens  différoiènt  aufli  beaucoup 
de  ceux  qui  font  propres  à  l'efpece  dont  il 
s'agit.  Jç  foupçonnerois  donc  plus  •  volontiers 
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que  ce  petit  Ver  avoit  été  avalé  par  celui  de 
Peftomac  duquel  je  Pavois  fait  fortir.  Ce  qui 
confirme  encore  ce  foupqon  ,  c'eft  qu'il  étoit 
enveloppé  à  fa  naiflance  de  la  même  matière 
terreufe  dont  Tetlomac  de  i'Infeéte  eft  ordinai- 
rement rempli.  Un  accident  imprévu  me  Payant 
enlevé  au  bout  de  fix  femaines ,  je  ne  pus  avoir 
la  fuite  de  fon  hiftoire  :  mais  je  dirai  qu'il  avoit 
pris  un  accroifTement  très-fenfible  (i). 

(0  tt  Je  ferai  une  autre  remarque  fur  les  petites  An- 
guilles dont  j'ai  parlé  Obf.  XXI ,  du  Traité  d'Ittfeélologie, 
Part.  II,  &  auxquelles  j'avois  été  porté  à  attribuer  la  même 
origine  qu'à  celles  que  j'avois  vu  fortir  vivantes  de  l'intérieur  t 
de  ces  Vers  d'eau  douce  que  je  multipliois  de  bouture.  Les 
Anguilles  dont  il  s'agit  à  préfent,  ne  me  femblent  point  du 
tout  devoir  leur  naiflance  à  ces  Vers.  Elles  eu  différent  par 
des  caractères  très- fenfibles ,  que  j'avois  moi-même  indiqués 
dans  cette  Obf.  XXI.  J'ai  donc  lieu  de  croire  que  je  m'étois 
trompé  encore  dans  le  jugement  que  j'avois  porté  fur  l'origine 
de  ces  petites  Anguilles.  J'ai  rapporté  dans  cette  obfervation 
la  multiplication  extraordinaire  que  ces  Anguilles  nTavoient 
offerte  ,  &  qui  m'avoient  paru  provenir  d'une  divifion  acci- 
dentelle de  ces  Anguilles.  Comme  je  ne  connoiflbis  point 
alors  la  multiplication  des  Polypes  à  bouquet  par  divifion 
naturelle ,  je  fuppofois  que  îles  caufes  accidentelles ,  que  j'in- 
diquois  ,  avoient  partage  mes  Anguilles  ,  &  que  de  deux 
Anguilles  elles  en  avoient  fait  foixante.  Mais  à  préfent ,  que 
je  fais  qu'il  eft  des  Animaux  de  genres  très  -  iliia'rens  qui 
multiplient  naturellement  far  divifion! ,  je  ne  doute  pas  qu'il 
n'en  foit  de  même  de  ces  Anguilles  que  j'obfervois  il  y  a 
trente-fix  ans.  J'ai  même  rapporté  dans  l'obfervatbn  que  je 
viens  de  citer ,  une  parti  eu  hr  té  qui  femble  confirmer  mon 
opinion  actuelle.  „  L'intérieur  de  nos  petites  Anguilles, 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  CORPS*  ORGANISÉS.  %i 

CCLI.  Expériences  de  r Auteur  fiir  une  autre 
Efpece  de  Ver  d'eau  douce. 

Combien  cette  Efpece  ejt  remarquable  par  la  fin- 
gularitè  de  fes  reprodu&ionï. 

■ 

L'espèce  de  Vers  d'eau  douce ,  &  fans  jam- 
bes ,  fur  laquelle  j'ai  fait  le  plus  grand  nombre 

„  il  i  foi  s- je  ,  offre  une  particularité  qui  mérite  a'étre  remar- 
quée  ;  mais  qu'on  n'obferve  que  dans  quelques-unes:  elle 
„  confifte  en  ce  que  les  principaux  vifceres  ,  au  lieu  de 
„  paroître  exactement  continus  dans  toute  leur  longueur, 
„  fembleut  au  contraire  fouffrir  dans  le  milieu  du  corps  une 
yy  légère  interruption:  le  point  où  fe  remarque  cette  folution 
„  apparente  de  continuité  ,  n'eft  pas  le  même  dans  chaque 
3>  individu.  Il  eft  plus  ou  moins  éloigné  du  milieu  du  corps 
„  chez  les  uns  que  chez  les  autres.  Lorf^u'on  obferve  l'Infe&e 
5,  au  mîcrofcope,  ce  point  devient  un  efpace  tranfparent,  où 
3>  on  ne  découvre  rien  de  diftind  ,  tandis  qu'au -deflus  & 
3)  audeffous  tout  eft  a  fiez  marqué  ".  Il  me  paYoît  aujourd'hui 
très-probable ,  que  cette  interruption  fi  remarquable  des  vif- 
ceres ,  indiquoit  l'endroit  où  la  diviilon  naturelle  alloit  s'opé- 
rer. Elle  en  étoit ,  en  quelque  forte ,  les  préparatifs. 

J'avois  vu  de  femblàbies  divifions  s'opérer  dans  les  grands 
Vers  d'eau  douce ,  que  je  multipliois  en  les  coupant  par  mon- 
ceaux ,  &  je  les  attribuois  auiïi  à  des  caufes  accidentelles.  Il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  ces  divifions  tenoient ,  comme 
celles  de  nos  petites  Anguilles,  à  des  caufes  naturelles  queije 
n'avois  pas  apperques. 

Les  observations  de  M.  Muller  fur  de  petites  Anguilles  • 
du  genre  de  celles-ci ,  &  auxquelles  il  a  donné  le  nom  de 
Nayades  ,  éclairciflent  fort  tout  ceci.  Il  a  très-bien  vu ,  que 
fes  N'ayaies  multiplient  naturellement  par  divifion ,  &  a  décrit 
&  repréfenté  avec  exactitude  la  manière  finguliere'  doit  cette 
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de  mes-  expériences  ,  eft  d'un  brun  rougeâtre  i 
J'en  ai  découvert  une  autre  qui  n'en  diffère 
prefque  que  par  la  couleur  :  celle  dont  je  veux 
parler  à  préfent  ,  eft  blanchâtre  ou  grifatre. 
J'ai  fait  voir  dans  la  féconde  Partie  de  mon 
Traité  ,  Obf.  XXIII ,  XXIV ,  XXV  ,  XXVI  , 
XXVII ,  combien  cette  nouvelle  Efpece  mérite 
l'attention  des  Natura  liftes.  Lorfque  j'ai  partagé 
tranfverfalcment  le  tronc  en  deux  ou  plufieurs 
portions ,  chaque  portion  a  pouffé  à  fon  bout 
antérieur  une  queue  au  lieu  d'une  tètes  mais 
lorfque  je'  n'ai  fait  que  retrancher  la  tète  ou 
la  partie  antérieure  ,  i'Iufede  en  a  reproduit 
une  nouvelle ,  femblable  à  celle  qui  lui  avoit 
été  enlevée.  On  ne  doit  pas  préfumer  que  je 
m'en  fois  laifle  impofer  à  l'égard  de  cette  queue 
furnuméraire  :  j'ai  vu  ce  fait  fingulier  un  trop 
grand  nombre  de  fois ,  &  je  l'ai  obfervé  avec 
trop  d'attention  pour  que  j'aie  pu  m'y  mépren- 
dre. Si  on  lit  ce  que  j'en  ai  rapporté ,  Obferv. 
XXIII  de  mon  Traité ,  il  ne  reftera,  je  penfe, 
aucun  doute  fur  la  vérité  de  l'obfervation.  „  Ce 
55  n'étoit  point,  ai -je  dit,  comme  on  pourroit 

multiplication  s'opère.  Voyez  la  note  fur  l'Art.  CXCVII.  Ma 
vue  eft  aujourd'hui  trop  arîoiblie  pour  que  je  pnifle  reprendre 
mes  premières  obfervations  fur  nos  petites  Anguilles  5  mais 
j'exhorterai  les  Naturaliftes  ,  qui  s'occupent  «le  ces  objets 
microfeopiques ,  à  ne  pas  négliger  d'approfondir  l'hiftoire  de 
ces  très-petits  Apodes  aquatiques. 
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^  le  feupçonner ,  une  tête  plus  effilée  qu'à  l'or- 
„  dinaire ,  une  façon  ,  pour  ainfi  dire ,  de  tète 
„  &  de  queue:  c'était  une  quei/e  trè&-bieit 
oy  formée  ,  où  l'anus  étoit  très-diftinét  j  en  un 
„  mot ,  une  queue  abfolument  telle  que  doit 
>5  l'être  celle  de  ces  fortes  de  Vers.  Et  pour 
55  achever  de  mettre  h  chofe  hors  de  toute 
33  conteftation  ;  cette  partie  qui  avoit  pouffé  à 
33  la  place  de  la  tète ,  n'étoit  capable  d'aucun 
5,  des  mouvemens  qu'on  voit  faire  à  celle-ci  * 
33  elle  ne  fe  raccourciflbit  ni  ne  s'alongeoit , 
5>  elle  ne  fe  contractait  ni  ne  fe  dilatait.  Le 
33  Ver  n'en  faifoit  aucun  ufage  ni  pour  fe 
„  nourrir,  ni  pour  s'aider  à  ramper  y  on  le 
33  voyoit  feulement  agiter  de  temps  en  temps 
33  fa  partie  antérieure ,  la  porter  à  droite  &  à 
3,  gauche  >  mais  fans  faire  la  moindre  tentative 
33  pour  changer  de  place.  On  auroit  dit  qu'il 
33  fentoit  fon  état  :  il  avoit  l'air ,  pour  ainfï 
33  dire ,  embarraffé.  Au  refte ,  &  c'eft  ce  que  je 
33  ne  dois  pas  négliger  de  faire  remarquer  9  le 
„  cours  du  fang  n'avoit  point  changé  de  di- 
33  rcétion.  Il  continuoit  à  fe  faire  du  bout  pot 
33  térieur  au  bout  antérieur  Enfin  ,  pour  ne 
laiffer  rien  à  defirer ,  je  dirai  encore  ,  que  les 
portions  de  ces  Vers  à  qui  il  étoit  arrivé  de 
pouffer  une  queue  au  lieu  d'une  tête  ,  n'ont 
pris  aucune  nourriture  >  leur  eftoraac  &  leurs 
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intedins  font  toujours  demeurés  fort  tranfpa- 
rens ,  &  ce  qui  eft  affez  remarquable  >  j'en  ai 
eu  qui  ont  vécu  environ  fept  mois  dans  cet 
état.  Ce  cas  revient  à  celui  de  cette  moitié  de 
Ver  de  terre  dont  j'ai  parlé ,  &  qui  avoit  fou- 
tenu  un  jeûne  encore  plus  long. 

Au  refte  >  cette  Efpece  de  Vers  d'eau  douce 
pouffe  aufîi  de  ces  tubercules  qui  paroiflent  ana- 
logues aux  rejettons  des  Polypes  à  bras  :  j'en 
ai  compté  jufqu'à  huit  fur  la  même  portion , 
quatre  de  chaque  côté  ;  mais  ils  ont  difparu 
peu  à  peu  fans  rien  produire  ,  comme  je  l'ai 
raconté  de  ceux  des  V ers  d'eau  .douce  de  la 

■ 

première  Efpece. 

CCLIL  Phénomènes  de  la  reproduction  des  pattes 

de  AÉcreviife. 

m 

Je  n'ai  placé  ici  mes  obfervîttions  fur  les 
Vers  d'eau  douce  à  la  fuite  de  celles  fur  les 
Vers  de  terre,  que  par  la  raifon  des  rapports 
qu'on  *rt>ferve  dans  la  manière  dont  les  uns  & 
les  autres  fe  régénèrent.  Car  mon  but  avoit 
d'abord  été  de  chercher  dans  des  Animaux  plus 
grands  que  les  Polypes  9  des  faits  qui  puflent 
m'aider  à  expliquer  la  reproduction  de  ces  der- 
niers :  mais  les  Vers  aquatiques  que  j'ai  le  plus 

fuivis , 
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Suivis  >  ne  font  pas  plus  gros  que  les  Polypes* 
*Je  reviens  donc  maintenant  à  mon  premier 
but  >  &  je  vais  dire  quelque  chofe  d'une  régé- 
nération finguliere  que  nous  offre  un  Animal 
d'une  grandeur  monftrueufe  en  cocnparaifon  dot 
Polypes  ;  j'ai  en  vue  YÉcrcviJfe  d'sau  douce. 

Long-temps  avant  qu'on  connut  la  repro-»' 
dudlion  du  Polype  ,  les  Phyficiens  admiroienc 
celle  des  pattes  de  PÉcrevillè  :  mais  perfonne 
ne  l'avoit  fuivie  avec  plus  d'exadtitude  &  de 
fugacité  que  M.  de  Reaumur  (1). 

Les  pattes  de  l'Écrevifle  ont  cinq  articula- 
tions :  fi  l'on  compte  du  bout  de  la  pince  5 
c'eft  à  la  quatrième  que  la  patte  fe  cafle  lô 
plus  fréquemment ,  qu'elle  fe  reproduit  1& 
plus  facilement. 

Lorsque  la  patte  a  été  cafîce  à  cet  endroit* 
ou  près  de  cet  endroit  >  par  accident  ou  à 
deffein  »  la  partie  qui  refte  attachée  au  corps 
&  qui  contient*  deux  articulations  *  montre  à 
fon  bout  antérieur  une  ouverture  ronde  5  qu'oit 
peut  comparer  à  celle  d'un  étui  d'écaillé,  line 
fubftance  charnue  occupe  tout  l'intérieur  de 

(f)  Mmoires  de  ïAçaL  Roytlt  des  Sciences t  Att  tjfiâ* 
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cet  étui.  Au  bout  d'un  jour  ou  deux  ,  fi  c'efl 
en  Eté ,  une  membrane  rougeâtre  vient  fermer 
l'ouverture  ,  en  s'étendant  deflus  comme  un 
morceau  d'étoffe.  Elle  eft  d'abord  plane  j  quatre 
à  cinq  jours  après  ,  elle  prend  de  la  convexité. 
Cette  convexité  augmente.  Le  milieu  ou  le 
centre  s'élève  plus  que  le  refte,$  il  s'élève  de 
plus  en  plus.:  un  petit  cône  parokj  &  ce  cône 
n'a  gueres  qu'une  ligne  de  hauteur.  Il  s'alonge 
fans  que  la  bafe  s'élargifle,  &  au  bout  d'en- 
viron dix  jours,  il  a  quelquefois  plus  de  trois 
ligues  de  hauteur.  Il  n'eft  pas  creux  y  des  chairs 
le  rempliflent  ;  &  ces  chairs  font  les  éiémens 
d'une  nouvelle  patte.  La  membrane  qui  les 
enveloppe  ,  fait  à  l'égard  de  la  patte  nailfante 
Poffice  des  membranes  du  Fœtus.  Elle  s'étend 
à  mefure  que  l'Embryon  croît.  Comme  elle  eft 
aflez  épaifle  ,  elle  ne  laiile  voir  qu'un  cône  alongé. 
Quinze  jours  s'étant  écoulés ,  ce  cône  s'in- 
cline vers  la  tête  de  l'Animal.  Il  fe  recourbe 
de  plus  en  plus  les  jours  fuivans.  Il  commence 
à  prendre  la  figure  d'une  patte  d'ÉcrevifTe 
morte.  Cette  patte  encore  incapable  d?adlion , 
acquiert  jufqu'à  fix  à  fcpt  lignes  de  longueur, 
dans  un  mois  ou  cinq  femaines.  La  membrane 
qui  ki  renferme  devenant  plus  mince  à  mefure 
qu'elle  s'étend ,  permet  d'appercevoir  les  partie? 
propres  à  la  patte,  &  l'on  reconnoî*  alors  que 
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têtte  mafle  cxxnique  n'eft  pas  une  fimpie  car- 
ïioiitc.  Le  moment  eft  venu  où  la  patte  va 
éclorre.  A.  force  de  s'amincir,  la  membrane  fe 
déchire  ,  &  laille  à  découvert  la  nouvelle  patte 
encore  molle,  &  qui  au  bout  de  peu  de  jours, 
fe  trouve  recouverte  d'une  écaille  aulfi  dure 
que  celle  de  l'ancienne  patte.  Elle  n'a  guerea 
que  la  moitié  de  la  longueur,  &  elle  elt  fort 
déliée  ;  déjà  néanmoins  elle  s'acquitte  de  toutes 
fes  fondions. 

Si  au  lieu  de  caflet  la  patte  à  la  qitatrienie 
jointure  ,  on  la  carte  ailleurs  ,  ou  (I  on  ne  fait 
Amplement  qu'emporter  la  pince ,  ou  une  partis 
de  la  pince  ,  l'Animal  recouvrera  précilément 
ce  qu'il  aura  perdu. 

La  tnêr»*î  reproduction  s'opère  dans  les 
jambes  &  dans  les  cornes  -,  mais  la  queue  ne 
fe  régénère  point ,  &  l'Écrevifle  à  qui  on  l'a 
coupée  3  ne  furvit  que  peu  de  jours  à  l'opé* 
ration  (i). 

• 

(i)  ff  Ln  Palingintfie  pkiloCophiqae ,  dont  ta  première  Edi- 
tion parut  à  Genève  en  17^9  ,  étoit  delHnée  à  fervir  der 
Supplément  a  mes  Ecrits  précédons*  J'y  ;ii  donc  traité  de 
nouveau*,  Part.  IX  tk.  X  ,  de  h  grande  matière  de  h  reproduc- 
tion des  Etres  vivans ,  &  j'y  ai  donne  un  précis  d-?s  décou- 
vertes de  M.  Spallanzani  fur  la  régénération  de  la  téte  dtl 
Limaçon,  &  (ux  celle  des  membranes  de  la  Salajmsndr**  Jo 
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CCLIII.  EJfai  d'explication  des  faits  expofés  dan? 
ce  Chapitre.  Principes  tirés  des  reprodu&ions 
végétales, 

• 

application  aux  reprodu&ions  animales  dont  il 
ejl  ici  quejtion. 

Avant  que  d'eflayer  d'appliquer  ces  obfer- 
valions  à  la  multiplication  des  Polypes  ,  reve- 
nons fur  nos  pas ,  &  tâchons  à  déduire  des 
laits  ,  les  conféquences  naturelles  qui  peuvent 
nous  conduire  à  une  explication  philofophique 
des  reproductions  que  je  viens  de  décrire. 

J'ai  fait  voir  dans  ce  Chapitre  combien  la 
reprodu&ion  des  Vers  de  terre  eft  analogue  à 
celle  des  Végétaux  :  j'ai  montré  enfuite  qu'il 
n'y  a  pas  moins  d'analogie  entre  la  reproduc- 
tion des  Vers  d'eau  douce  &  celle  des  Vers 
de  terre.  Une  nouvelle  écorce  ,  un  nouveau 
bois ,  doivent  leur  naiflance  à  des  efpeces  de 
filamens  cachés  dans  l'ancienne  écorce  ou  dans 
l'ancien  bois ,  qui  s'étendent  ,  s'épaiffiifent  & 
forment  peu  à  peu  des  lames  minces  concen- 
triques les  unes  aux  autres.  Une  nouvelle 
branche  tire  fon  origine  d'un  bouton  qui  ren- 

renvoie  donc  ici  mon  Le&eur  à  ces  endroits  de  la  Palingê- 
titf.i*  Il  confultera  encore  la  note  fur  l'Article  CXCIV. 
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ferme  un  bourgeon ,  &  ce  bourgeon  eft  une 
branche  en  raccourci,  ou  dont  toutes  les  par- 
ties déjà  préformées  co-exiftent  enfemble.  Je 
nomme  ce  bourgeon  un  Tout  organique ,  parce 
qu'il  repréfcnte  YEfpece  en  petit.  Il  eft  aifé  de 
voir  qu'une  branche  eft  un  petit  Arbre  qui 
croît  fur  un  grand  Arbre  de  même  efpece.  Je 
ne  regarde  pas  comme  de  vrais  Tout  s  organi- 
ques les  filamens  ou  les  lamelles  dont  l'écorce 
&  le  bois  tirent  leur  origine.  L'écorce  ou  le 
bois  ne  font  à  proprement  parler,  que  des 
parties  conftituantes  d'un  Tout  organique.  Ils 
ne  le  repréfentent  point  en  petit ,  parce  que 
cette  repréfentation  tient  à  des  formes  ,  à  des 
proportions  ,  à  un  arrangement ,  à  une  orga- 
nifation  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  de  (im- 
pies feuillets  corticaux  ou  ligneux.  Mais  ces 
feuillets  font  repréfentés  en  petit  par  les  fila- 
mens gélatineux  qui  les  produifent ,  &  qui  fe 
développent  de  la  manière  que  j'ai  décrite  dans 
le  Chapitre  XII ,  du  Tome  I. 

Ainsi  dans  l'Animal,  la  régénération  d'une 
nouvelle  peau  tient  comme  celle  d'une  nou- 
velle écorce  ,  à  des  filamens  gélatineux ,  qu'une 
dérivation  accidentelle  des  fucs  nourriciers  met 
en  état  de  fe  développer.  C'cft  ce  qite  l'on 
reconnoit  en  obfervant  tou:  ce  qui  fe  paiîo 
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dans  la  confolidation  des  plaies.  On  voit  affez 
que  ces  filamens  étoient  des  parties  infiniment 
petites  de  l'ancienne  peau ,  qui  ne  fe  feroient 
peut-être  jamais  développées  fans  l'intervention 
crime  circonftance  accidentelle  ,  &  qui  avoient 
été  mifes  en  réferve  pour  cette  circonftance 
ou  pour  d'autres  circonftances  analogues.  Je 
renvoie  fur  cela  à  l'Article  CCXXXVI. 

Mais  quand  il  s'agit  de  produire  dans  l'Ani- 
mal un  nouveau  tout  organique ,  ou  une  nou- 
velle partie  intégrante,  qui  eft  elle-même  à 
quelques  égards ,  un  petit  tout  organique  ,  la 
Nature  paroit  s'y  prendre  de  la  même  manière 
que  pour  produire  dans  le  Végétal  une  nou- 
velle branche.  Elle  a  préformé  cette  branche  , 
elle  l'a  renfermée  en  petit  dans  un  bouton  , 
&  fa  production  eft  moins  une  vraie  généra- 
tion ,  que  le  (impie  développement  de  ce  qui 
étoit  déjà  tout  formé.  La  Nature  paroit  avoir 
de  même  renfermé  en  petit  dans  une  efpece 
de  bouton  ,  les  parties  que  les  Infectes  repro- 
duifent  à  la  place  de  celles  qu'ils  ont  perdues. 
C'eft  ce  que  l'on  voit  pour  ainfi  dire  à  l'œil, 
dans  la  multiplication  des  Vers  qui  reprodui- 
sent de  bouture ,  &  dans  la  reproduction  des 
pattes  de  l'Ecreviflc.  La  nouvelle  partie  parte 
pav  tous  les  dcgrçs  d'açgroiifement;  par  lcfquçlç 

»  »  *  •  * 
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* 

l'Animal  lui-même  a  paflc  pour  parvenir  à  Pctat 
de  perfedion.  Ou  lui  retrouve  dans  les  pre- 
miers temps  la  même  forme  eflenticlle  ,  les 
mêmes  organes  qu'elle  offrira  dans  la  fuite 
plus  en  grand.  La  circulation  du  lang  efr  très- 
vifible  dans  cet  appendice  vermiforme  fi  délié , 
qui  poulfe  au  bout  poftérieur  d'un  Ver  de 
terre ,  &  qui  doit  devenir  une  nouvelle  partie 
poftérieure.  Des  artères  fuppofent  des  veines  s 
les  unes  &  les  autres  fuppofent  des  nerfs  & 
bien  d'autres  organes.  Tout  cela  co-exifte  donç 
à  la  fois*  car  comment  concevoir  que  différen- 
tes parties  deftinées  à  former  un  même  Tout , 
à  concourir  enfemble  au  même  but ,  &  donc 
par  conféquent  toutes  les  aélions  font  Confpi- 
rantes  ou  relatives  ,  foient  produites  les  unes 
après  les  autres  par  appofition ,  ou  par  une 
méchanique  fecrette  ?  Comment  pourroit-on 
admettre  une  telle  formation  ,  quand  on  .  eft 
parvenu  à  s'alfurer  que  toutes  les  parties  du 
Poulet  co-exiftent  enfemble  long-temps  avant 
qu'elles  tombent  fous  nos  fens  (i)?  Pourquoi 
la  partie  qui  fe  reproduit  eft -elle  fi  difpropor* 
donnée  à  celle  qu'elle  va  remplacer  ?  Pourquoi 
eft- elle  fi  molle,  fi  délicate,  ii  déliée?  Pour- 
quoi fes  articulations  font- elles  fi  ferrées,  fi 

* 

(i)  Voyez  h  Cbap,  IX  da  Tome  I. 
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rapprochées  les  unes  des  autres  ?  Ceft  que  ce 
rfcft  pas  l'ancien  Tout ,  ou  le  tronqon  qui 
croit  &  forme  cette  nouvelle  production  ;  c'eft 
un  nouveau  Tout  qui  fe  développe  dans  l'an- 
cien ,  &  à  l'aide  des  fucs  que  ce! ut-ci  lui  four- 
nit. Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  pcfïible  de  fe 
refufer  à  cette  conféquence  ,  lorfqu'on  a  fuivi 
avec  foin  la  régénération  des  Vers  qui  multi- 
plient de  bouture ,  &  qu'on  a  vu  &  revu  cent 
fois  par  fes  propres  yeux  cette  régénération 
merveilleufe.  Mais  les  Phyficiens  qui  ont  com- 
battu le  fentiment  que  j'adopte,  paroiffent  avoir 
été  plus  touchés  de  la  gloire  d'enfanter  un 
nouveau  fyttème  ,  que  du  plaifir  plus  philofo- 
phique  &  moins  bruyant  d'étudier  la  Nature 
dans  un  Infeéte.  Je  ne  fais  point  ici  de  fyf. 
tème  j  car  je  n'entreprends  point  d'expliquer 
comment  l'Animal  fe  forme  :  je  le  fuppofè  pré- 
forme dès  le  commencement ,  &  ma  fuppofition 
repofe  fur  des  faits  qui  ont  été  bien  obfervés. 
Ce  feroit  en  vain  qu'on  objeéteroit  que  fi  l'on 
pouvoit  prendre  l'Animal  de  plus  haut,  on  ne 
le  trouveroit  pas  préformé  ;  je  n'imagine  pas 
qu'on  puifle  le  prendre  de  plus  haut  que  l'a 
fut  M.  de  Haller  ,  quand  il  a  démontré  que  le 
Poulet  préexifte  dans  i'amf  à  h  fécondation  (i), 

(0         ?*em.  ?  AIT  ,  Cbap.  IXu 
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CCLIV.  Conféquence. 

L'auteur  de  la  Nature  a  donc  renfermé 
dans  les  ovaires  de  la  'Poule,  les  Germes  des 
Poulets  qui  en  doivent  naître.  L'on  peut  dire 
qu'iL  a  de  même  placé  dans  le  corps  de  diffé- 
rens  Vers,  des  efpeces  d'ovaires  qui  contien- 
nent des  Germes  prolifiques.  Mais  au  lieu  que  > 
les  ovaires  de  la  Poule  occupent  une  région 
particulière ,  ceux  de  nos  Vers  font  répandus 
dans  tout  le  tronc.  L'expérience  le  démontre , 
puifqu'en  quelque  endroit  du  tronc  qu'on  fafle 
la  fe&iou  ,  il  reproduit  de  nouveaux  organes. 

CCLV.  Examen  de  la  quejlion  ,  fi  les  mêmes 
Germes  fervent  &  à  la  multiplication*  natu- 
relle de  l'Efpece ,  &  à  la  reproduction  des 
parties  coupées  * 

Comparaison  entre  la  Plantule  logée  dans  la 
graine ,  celle  qui  ejl  logée  dans  le  bouton 
à  bois. 

Si  l'on  regarde  les  tubercules ,  que  j'ai  vu 
s'élever  fur  le  corps  des  Vers  d'eau  douce, 
comme  étant  analogues  aux  rejettons  des 
Polypes  à  bras  ,  ce  feront  de  petits  Vers 
dont  les  Germes  cachés   dans  l'intérieur  de 
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la  Mere  ,  fe  développeront  fuivant  certaines 
loix. 

Ces  Germes  doivent  repréfenter  en  petit  un 
Animal  entier,  puifqu'ils  font  préparés  pour  la 
multiplication  naturelle  de  l'Infe&e.  Mais  ,  en 
eft-il  de  même  des  Germes  deftinés  à  réparer 
la  perte  de  l'une  ou  de  l'autre  des  extrémités? 
Ces  Germes  contiennent-ils  auffi  les  élémens 
de  toutes  les  parties  propres  à  l'InfeCte  ?  Sont- 
ils  l'Infeéte  lui-même  très-en  petit  ?  N'y  a-t-il 
que  la  partie  antérieure  qui  fe  développe  dans 
le  Germe  deftiné  à  réparer  la  perte  de  la 
tête ,  &c.  ?  J'ai  paru  l'admettre  dans  le  Chap. 
IV,  du  Tome  I ,  Articles  L  ,  LI  &  LU  ,  &  j'ai 
indiqué  quelques  caufes  qui  peuvent  empêcher 
raccroilfement  de  la  partie  du  Germe  qui  ne 
doit  point  fe  développer.  Aujourd'hui  que  j'y 
réfléchis  davantage,  je  ne  vois  aucun  inconvé- 
nient à  fuppofer  dans  ces  fortes  de  Vers,  des 
Cfermes  de  parties  antérieures ,  &  des  Germes 
de  parties  poftérieures.  Cette  hypothefe  me 
paroît  fujette  à  moins  de  difficultés  que  celle 
de  Poblittération  d'une  partie  du  Germe.  Si  l'on 
admet  des  Germes  particuliers  pour  la  pro- 
duction des  dents,  pourquoi  refuferoit-on  d'en 
admettre  pour  la  production  de  parties  beau- 
coup plus  compofées ,  &  dont  la  formation 
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répugne  encore  davantage  aux  explications  mé- 
chaniques  ? 

Une  obfervation  prife  des  Végétaux  pawit 
confirmer  cette  diverfité  des  Germes  dans  le 
même  Individu.  La  graine  qui  opère  la  multi- 
plication la  plus  naturelle  du  Végétal ,  renferme 
une  Plante  en  entier.  Une  diifedion  groflîcre 
fuffit  pour  mettre  en  évidence  les  principales 
parties  de  cette  petite  Plante,  je  veux  dire  la 
flumide  &  la  radicule.  On  lait  que  le  dévelop- 
pement de  la  première  produit  la  tige  &  fes 
branches ,  &  que  le  développement  de  la  fé- 
conde produit  la  maîtrefle  racine  &  fes  ramifi- 
cations. Le  Germe  contenu  originairement  dans 
la  graine,  eft  donc  une  Plante  entière  en  rac- 
courci. Un  bouton  à  bois  ne  renferme  au  con- 
traire que  la  flumule  ,*  j'en  ai  dit  ailleurs  la 
raifon.  Les  racines  qui  partent  des  bourlets , 
tirent  leur  origine  de  mmteions,  &  ces  mame- 
lons femblent  faire  à  leur  égard  l'office  de 
boutons.  Un  femblable  bouton  ne  contient  non 
plus  que  la  radicule,  Il  eft  donc  dans  le  Végé- 
tal des  Germes  de  plumules ,  &  des  Germes  de 
radicules ,  comme  il  eu  eft  qui  contiennent  à 
la  fois  &  la  phimule  &  la  radicule. 

Pans  les  Vers  qu'on  multiplie  de  bouture, 
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les  Germes  qui  ne  contiennent  que  des  parties 
antérieures  ou  poftérieures  ,  peuvent  être  corn- 
paré*  aux  Germes  végétaux  qui  ne  contien- 
neit  que  des  plumules  ou  des  radicules.  Les 
Germes  deftinés  à  opérer  la  multiplication  na- 
turelle de  PInfe&e ,  peuvent  être  comparés  de 
même  aux  Germes  contenus  dans  les  graines. 

On  peut  être  curieux  de  favoir  ce  que  M. 
de  Reaumur  penfoit  fur  la  quellion  dont  il 
s'agit  :  on  le  verra  dans  l'extrait  fuivant  d'une 
Lettre  qu'il  m'écrivit  le  21  Décembre  I742- 
La  fidte  de  vos  obfcrvations  fur  les  boutures 
des  Vers  aquatiques ,  contient  un  grand  nombre 
de  faits  extrêmement  curieux,  ce  ne  fera  qiC  après 
qu'il  y  en  aura  beaucoup  de  rajfemblés  ,  de  tels 
que  ceux  que  vous  avez  rapportés  dans  votre 
Lettre  ,  que  nous  pourrons  raifonner  fur  une 
reproduVaon  Jï  étrange.  Ces  obfervations  ,  de 
queues  qui  font  nées  ou  des  têtes  dévoient  naître  * 
font  extrêmement  fingulieres  ,  £5?  je  ne  défefpere 
pas  qu'il  ne  vous  arrive  de  les  refaire  plus  dytine 
fois.  Le  fait  étant  bien  confiaté  ,  Pembarras  ne 
fera  pas  de  trouver  le  Germe  de  la  partie  pof- 
tèrieure  qui  a  été  produite  ,  car  il  faut  qu'il  y 
ait  par-tout  dans  ces  Animaux  des  Germes  de  . 
parties  antérieures  &  de  parties  pojlérieures  qui 
Je  touchent  ,  &  les  unes  ne  fout  déterminées  à 
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fe  développer  fi'èférablement  aux  autres  ,  que 
lorfque  le  boitt  ou  elles  fe  trouvent  ejl  le  plus 
favorable  à  leiir  développement  y  reflera  à  [avoir 
ce  qui  peut  en  quelques  circonftances  faciliter  le 
développement  d'une  partie  poftérieure  fur  un 
bout  antérieur  ,  f  appelle  ainfi ,  le  plus  proche 
de  la  tête. 

CCLVI.  Indifférence  de  la  queflion  au  but  de 
r Auteur  :  raifons  de  la  laijfer  indécife. 

Quoiqu'il  en  foit  de  la  fimilarité  ou  de  la 
diflïmilarité  organique  des  Germes  dans  le  même 
Individu ,  je  dirai  que  cette  queftion  eft  très- 
indifférente  à  mon  but,  &  nous  ne  fommes 
pas  à  portée  de  la  décider.  Si  la  ftrudure  intime 
des  parties  les  plus  groflîeres  nous  échappe, 
comment  pourrions -nous  atteindre  à  la  con- 
noiflance  de  parties  d'une  finefle  &  d'une  peti- 
tefle  extrêmes  ?  La  Matière  a  été  prodigieufe- 
ment  divifée  ,  &  les  Germes  font  en  quelque 
forte  les  dernières  divifions  de  la  Matière  orga- 
nifée.  Je  n'ai  ici  d'autre  objet  que  de  chercher 
à  établir  que ,  ce  que  nous  nommons  produc- 
tion ou  reproduction  dans  nos  efpeces  de 
Zoophytes ,  n'eft  que  le  développement  de  petits 
Touts  organiques  qui  préexiftoient  dans  le 
grand  Tout  dont  ils  réparent  les  pertes.  Ainfi, 
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foit  que  cette  réparation  dépftide  de  Germes 
qui  ne  contiennent  précifément  que  ce  qu'il 
S'agit  de  réparer,  foit  qu'elle  dépende  de  Ger-* 
nies  qui  contiennent  un  Animal  entier  &  dont 
il  ne  fc  développe  qu'une  partie ,  précifément 
femblable  à  celle  qui  a  été  enlevée  *  tout  re- 
vient au  même  dans  l'une  &  l'autre  fuppofi- 
tion  :  ce  n'eft  jamais  une  génération  proprement 
dite  î  c'eft  toujours  la  Ample  évolution  de  ce 
qui  étoit  déjà  engendré.  Tant  de  faits  très- 
certains  que  j'ai  raflemblés  dans  cet  Ouvrage, 
concourent  fi  évidemment  à  établir  ce  grand 
principe  ,  qu'il  n'y  a  qiie  la  plus  force  prédi- 
lection pour  de  nouvelles  idées  ,  qui  puilfe 
engager  à  le  combattre.  Je  rappellerai  encore 
ici  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Chapitre  X ,  du 
Tome  I ,  fur  la  préexiftence  du  Papillon  dans 
la  Chenille.  Un  Ver  qui  fe  nourrie  de  l'inté- 
rieur de  celle-ci, -fait  n'attaquer  que  les  parties 
propres  au  Papillon  :  la  Chenille  continue  à 
S'acquitter  de  toutes  les  manœuvres  >  elle  vit 
&  fait  vivre  fon  ennemi ,  mais  elle  ne  donne 
point  de  Papillon. 

I  4 

CCLVII.  Réflexions  fur  ta  préexijîence  des  parties 
ou  des  touts  qui  faroijfent  reproduits  oh  eyi~ 
gendres. 

Tout  nous  indique  que  la  Nature  a  prépare 
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de  loin  dans  les  Corps  organifés  ,  les  diverfes 
productions    qu'elle  y  doit   mettre  au  jour. 
Tandis  qu'elles  commencent  déjà  à  fe  déve- 
lopper ,  nous  ne  nous  doutons  point  de  leur 
exiftence  ,  &  nous  difons  qu'elles  naijfcnt ,  lors- 
qu'elles fe  font  affez  développées  pour  tomber 
fous  nos  fens.  Une  Intelligence  qui  auroit  des 
yeux  plus  perçans  que  les  nôtres ,  reculeroit 
bien  loin  le  moment  de  cette  prétendue  naif- 
fance.  Il  peut  nous  être  permis  de  raifonner 
fur  les  fins  de  PAuteur  de  la  Nature  ,  quand 
ces  fins  font  évidentes.  Il  paroit  qu'iL  a  voulu 
que  des  Infeétes  dont  le  corps  eft  trts-caffant , 
ou  dont  l'une  &  l'autre  des  extrémités  étoient 
expofées  à  fervir  de  pâture  à  différons  Ani- 
maux voraces  ,  puffent  réparer  les  pertes  que 
ces  accidens  dévoient  leur  occafioner.  Sa  Sa- 
gesse a  dohc  ménagé  dans  ces  Infcéles  des 
fources  fécondes  de  réparation.  Elle  a  conf- 
truit  leur  corps  fur  un  modèle  particulier  : 
Elle  y  a  femé  des  Germes  dont  le  développe- 
ment opère  ces  reprodu&ions  que  nous  ne 
nous  laflbns  point  d'admirer.  Le  retranchement 
d'une  partie  antérieure  ou  poftérieure  détourne 
au  profit  du  Germe  placé  au  bout  correfpon- 
dant  du  tronçon  ,  les  fucs  nourriciers  qui  au- 
roient  été  employés  à  l'entretien  de  cette  par- 
tie. Ce  Germe  commence  donc  à  fe  développer  s 
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il  fc  montre  d'abord  fous  l'afpedl  d'un  petit 
bouton  arrondi ,  qui  décelé  en  quelque  force 
•fan.  premier  état  de  Corps  oviforme.  v 

CCLVIII.  De  P union  de  la  partie  reproduite  avec 
le  tronçon  :  comment  elle  s'opère* 

L'union  que  la  nouvelle  partie  contradle 
avec  le  tronçon ,  n'a  rien  de  plus  embarraiîanc 
que  celle  du  bourgeon  avec  l'Arbre ,  ou  de  la 
Greffe  avec  le  Sujet.  On  voit  affez  qu'à  me- 
fure  que  les  vaiffeaux  du  Germe  fe  dévelop- 
pent ,  ils  peuvent  s'aboucher  par  ditférens 
points  à  ceux  du  tronçon  ,  &  de  cet  abouche- 
ment doit  réfulter  une  circulation  commune. 
Mais  la  petitefle  &  la  tranfparence  des  vaik 
féaux  ne  permettent  pas  d'obferver  ici  ces 
anajlomofes  comme  on  les  obferve  dans  les 
Greffes  végétales.  La  réunion  qui  s'opère  quel- 
quefois dans  les  chairs  des  grands  Animaux, 
répand  encore  du  jour  fur  celle  dont  il  s'agit: 
j'en  parlerai  ailleurs* 

CCLIX.  'Régularité  parfaite  des  reproductions 
dans  les  Vers  d'eau  douce ,  de  la  première 
Efpece. 

Ce  font  apparemment  des  loix  très-firnples 

que 
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que  celles  qui  préfident  aux  reproductions  de 
mes  Vers  aquatiques  de  la  première  Efpece, 
ou  de  ceux  que  j'ai  nommés  rongeur  es  (0  :  il 
eft  remarquable  que  parmi  un  grand  nombre 
d'expériences  que  j'ai  tentées  fur  cette  Efpece, 
il  n'y  en  ait  eu  aucune  qui  ait  été  fuivie  de 
production  monftrueufe.  J'ai  vu  conftamment 
une  nouvelle  partie  antérieure  fe  développer  au 
bout  antérieur  de  l'ancien  tronçon ,  &  une 
nouvelle  partie  poftérieure  pouffer  au  bouc 
correfpondant  de  ce  même  tronçon.  La  partie 
reproduite  a  toujours  été  précifément  femblable 
à  celle  que  j'avois  retranchée ,  &  capable  des 
mêmes  fondions  j  nulle  irrégularité  apparente  , 
nulle  ditférence  fenfible  dans  Porganifation  ; 
identité  parfaite  dans  la  forme  ,  dans  la  pofi- 
tion  ,  dans  les  mouvemens  ,  foit  extérieurs  * 
foit  intérieurs. 

CCLX.  Recherches  fur  les  caufes  qui  déterminent 
ici  k  développement  d'un  Germe  ,  préférable- 
ment  à  celui  d'un  autre  dam  un  lieu  donné. 

Mais  quelle  eft  la  caufe  qui  détermine  une 
partie  antérieure  à  fe  développer  préférablement 
à  une  partie  poftérieure  ?  Pourquoi  une  tète 

(i)  Traité  SlnfraoUgity  fcconde  Partie  ,  Obf.  I. 

Tome  VL  D 
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fe  dévéloppe-t-elle  fur  le  bout  antérieur ,  une 
queue  fur  le  poftérieur?  Il  eft  très  -  manifefte 
que  le  bout  qui  eft  l'antérieur  dans  un  tronçon 
quelconque,  auroit  pu  devenir  le  poftérieur  fi 
la  feétion  avoit  été  faite  dans  un  autre  point; 
le  hafard  feul  en  a  décidé.  Il  y  a  donc  à 
chaque  bout;  un  Germe  de  tète  &  un  Germe 
de  queue  :  d'où  vient  que  ces  deux  Germes 
ne  fe  développent  pas  à  la  fois'  fur  le  même 
bout  ?  Pourquoi  le  tronçon  ne  poufTc-t-il  pas  à 
la  fois  à  fes  deux  extrémités  une  tête  &  une 
queue  ?  J'eflayerai  de  répondre  à  cette  queftiott 
par  une  conje&ure  qui  ne  me  paroît  pas  dé- 
pourvue de  vraifemblance  ,  &  que  je  tire  d'un 
fait  très-certain. 

r 

J'ai  dit  que  la  circulation  du  fang  s'exécute 
dans  ces  Vers ,  de  la  queue  vers  la  tête  ,  du 
bout  poftérieur  vers  l'antérieur.  J'ai  fait  admi- 
rer ailleurs  la  régularité  confiante  de  ce  mou- 
vement que  les  fedions  les  plus  multipliées  ne 
troublent  jamais  (().  Il  y  a  donc  dans  cette 
Efpece  de  Vers  un  fuc  afeendant  ,*  je  nomme 
ainfi  ce  fuc  dont  la  diredtion  confiante  eft  de 
la  queue  vers  la  tête.  Seroit-ce  abufer  de  la 
permifEon  de  conjecturer,  que  de  fuppofer  qu'il 

(0  Voyez  r  Art.  CXCIL 
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y  a  auflï  un  lue  defcendaHt  9  ou  dont  la  direc* 
tion  eft  en  fens  oppofé  ?  car  il  faut  bien  que 
la  partie  pofterieure  de  l'Infe&e  reçoive  la  nour- 
riture qui  lui  eft  néceffaire  :  il  eft  donc  pro- 
bable qu'elle  la  reçoit  par  des  artères  qu'on 
peut  nommer  défendantes ,  &  qui  tirent  leur 
origine  de  la  principale  atterè.  J'ai  fait  remar* 
quer  dans  mes  obfervations  fur  ces  Vers  ,  que 
la  tête  ejl  a  t  ordinaire  la  partie  qui  fe  développe 
la  première  (i).  Le  développement  eft  toujours 
l'effet  de  la  nutrition  :  le  Germe  de  la  tète 
reçoit  donc  à  l'ordinaire  le  premier  >  les  fucs 
appropriés  au  développement.  Il  parolt  qu'il 
les  recevra  le  premier,  s'il  les  reçoit  par  ce 
vailfeau  qui  poufle  continuellement  Je  fattj 
vers  le  bout  antérieur.  Le  Germe  de  la  tète 
a  donc  probablement  avec  ce  vailfeau  >  des  liai* 
fons  direftes  &  immédiates  que  n'a  pas  la 
Germe  deftiné  à  produire  une  queue.  Celui-ci 
nourri  probablement  par  des  vaiffeaux  defeen- 
dans ,  ne  fe  développe  qu'au  bout  où  ces  vaill 
féaux  tendent.  Ceci  a  quelque  analogie  avec 
ce  qu'on  obferve  dans  les  Arbres:  oï\  a  vu  % 
dans  le  Chapitre  XII  du  Tome  I ,  que  les 
branches  font  nourries  par  un  fuc  afeendant» 
les  racines  par  un  fuc  defeendant.  Mais  lea  • 

(0  Traité  Xlnfetiologie,  féconde  Partie,  Obf.  IV. 
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branches  peuvent  fe  développer  fur  les  racines  > 
les  racines  fur  les  branches  s  il  ne  fout  donc 
pas  trop  prefler  cette  comparaifon. 

CCLXI.  Conjectures  fur  cette  Efpece  de  Vers 
d'eau  douce  qui ,  dans  certaines  circonstances , 
pouffent  une  queue  au  lieu  d!une  tète. 

• 

Mes  Vers  aquatiques  de  la  féconde  Efpece-* 
6u  dont  la  couleur  eft  blanchâtre  (i),  ne  fe 
reproduifent  pas  avec  la  même  régularité.  Si 
Ton  ne  fait  que  retrancher  à  un  de  ces  Vers 
la  partie  antérieure ,  il  en  reproduit  une  nou- 
velle. Mais  fi  on  le  partage  tranfverfalement 
en  deux  ou  plufieurs  portions  ,  toutes  repro- 
duifent une  queue  à  la  place  où  elles  auroient 
du  reproduire  une  tète.  L' efpece  de  confiance 
du  phénomène  ne  permet  pas  de  le  mettre 
au  rang  de  ces  productions  fortuites  &  mont 
trueufes  que  l'on  voit  quelquefois  dans  le  Règne 
animal.  Les  Polypes  à  bras  offrent  de  fembla- 
bles  productions  :  on  voit  s'élever  fur  leur 
corps  des  queues  furnumeraires  ,  dont  ils  fe 
fervent  comme  de  leur  bout  poftérieur  pour  fe 
cramponner.  Mais  M.  Trembley  fait  aflez 
ientir  que  c'cft-là'un  cas  extraordinaire,  en 

(i)  m.  Obf.  XXII ,  XXIIL 
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difant ,  qu'on  ne  Fobferve  que  quelquefois  $  ce 
'font  fes  termes  (i).  Je  ne  chercherai  point  à 
deviner  pourquoi  les  portions  de  nos  Vers 
blanchâtres  pouffent  une  queue  à  la  place  où 
elles  auroient  dû  poufler  une  tète  >  je  ne  con- 
nois  aucun  fait  qui  puiffe  nvéclairer  là-deifus  -, 
je  ferai  feulement  rçmarquer  ,  que  cette  queue 
furnuméraire  étant  aufli  bien  conformée  que 
celle  qui  croît  au-  bout  pottérieur ,  il  eft  vrai* 
femblaHe  qu'elle  a  la  même  origine.  Elle  pro- 
vient d'un  Germe  qui  s'eft  développé  à  la 
place  où  une  partie  antérieure  auroit  dû  naître. 
II  femble  qu'on  puilie  inférer  de  nves  expé- 
riences ,  que  cette  Efpece  de  Ver  a  été  cons- 
truite de  manière  qu'il  ne  fe  trouve  des  Ger- 
mes de  tête  que  vers  la  partie  antérieure  de 
PInfedte,  &  que  par-tout  ailleurs  il  n'y  ait  que 
des  Germes  de  queue.  Nous  ignorons  pour- 
quoi I'Auteur  de  la  Nature  a  reirerré  ici  fa 
reprodu&ion  dans  de  telles  limites ,  &  pourquoi 
il  les  a  ff  fort  étendues  dans  d'autres  Infedles* 
mais  nous  voyons  au  moins,  qu'fL  a  mis  nos 
Vers  blanchâtres  en  état  de  réparer  îa  perte 
qu'ils  étaient  le  plus  fou  vent  expofés  à  fake, 
je  veux  dire  celle  de  leur  partie  poflérieure. 
Ils  la  tiennent  ordinairement  hors  du  limon 

•  (0  M&iufur  les  Pohfts  à  Irush  te- g**.  Tome  ïf ,  pa^e  M*. 
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dans  lequel  ils  font  leur  demeure  :  elle  eft  done 
plus  expofée  à  être  mangée  par  des  Infeétcs 
voraces ,  que  ne  l'eft  le  relie  du  corps. 

A  l'égard  du  développement  de  la  queue 
furnuméraire ,  il  peut  dépendre  en  partie  de 
l'abfence  d'un  Germe  de  tète.  Le  Germe  de 

* 

queue  placé  au  bout  antérieur,  reçoit  feul  les 
lues  nourriciers  qui  vont  à  ce  bout  pour  la 
nourriture  des  parties  qu'il  renferme.  Mais  tout 
ceci  n'eft  que  conjefture ,  &  je  n'y  infifterai 
pas  davantage  :  la  ftruéture  de  ces  Vers  m'eft 
trop  peu  connue* 

CCLXII.  Tentatives  pour  exptiquer  la  reprodnc** 
tion  du  pattes  de  PEcreviJfe. 

Ce  que  la  reproduction  d'une  tète  &  d'une 
queue  eft  aux  Vers  que  j'ai  multipliés  de  bou- 
ture ,  la  reproduction  des  }ambes  &  des  cornes 
Tell  à  l'Ecreviife.  Nous  avons  vu  que  la  patte 
naiiTante  fe  montre  d'abord  fous  la  forme  d'un 
mamelon  conique  ,  qui  s'alonge  de  jour  eu 
jour.  Une  membrane  aflez  épaiiîe  qui  recouvre 
les.  chairs,  &  Pextrème  délicatefle  de  celles-ci,, 
lie  permettent  pas  dans  ces  premiers  temps  à 
l'Qbfervateur ,  de  diftinguer  les  parties  propres 
à  la  patte.  Mai*  lor^u'eUes  fq  font  un  peu 
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fortifiées ,  elles  deviennent  fenfibles  ,  &  en 
perçant  alors  l'enveloppe,  on  met  à  découvert 
des  articulations  très-reconnoiflables.  Nous  fom- 
mes  donc  fondés  à  regarder  la  nouvelle  patte 
comme  un  nouveau  tout  organique ,  dont  le 
Germe  exiftoit  dans  le  tronçon  de  l'ancienne 
patte.  La  rupture  de  celle-ci  a  donné  lieu  au 
développement  de  ce  Germe ,  en  détournant  q 
fon  profit  des  fucs  qui  fe  feroient  portés  à 
d'autres  parties. 

Il  fe  préfente  ici  une  difficulté  qui  mérite 
que  je  m'y  arrête.  J'ai  dit  ci-deflus  >  qu'en  quel- 
qu'endroit  qu'on  coupe  la  patte  ,  ce  qui  fe  re- 
produit eft  toujours  précifement  femblable  à 
ce  qu'on  a  retranché.  M.  de  Reaumur  a  beau- 
coup infifté  fur  cette  difficulté  ,  &  il  convient 
de  l'entendre  lui-même* 

"  4 

„  Devons -nous  entreprendre,  dit -il  (j), 
„  d'expliquer  comment  fe  font  ces  reproduc- 
»  tions  ?  Nous  ne  pourrions  tout  au  plus  que  ^ 
„  hafarder  quelques  conjectures  i  &  quelle  foi 
»  ajouteroit  -  on  à  des  conjectures  ,  lorfqu'il 
*  s'agit  de  rendre  raifon  de  faits  ,  dont  les 
»  raifonnemens  clairs  fembloient  prouver  l'im- 

(0  de  r&ad.  Royale  fa  Sciences x  An.  171* 
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33  poffibilité  !  Nous  dirions  bien  que  vers  la 
3,  partie  coupée,  il  fe  porte  beaucoup  de  Aie 
33  nourricier ,  &  aflez  pour  former  de  nou- 
33  velles  chairs.  Mais  où  trouver  la  caufe  qui 
33  divife  ces  chairs  par  diverfes  articulations, 
33  qui  en  forme  des  nerfs ,  des  mufcles  ,  des 
,3  tendons  ditférens.  Tout  ce  que  nous  pôur- 
3,  rions  avancer  &  de  plus  commode ,  &  peut- 
33  être  de  plus  raifonnable  ;  ce  feroit  de  fup- 
33  pofer  que  ces  petites  jambes  que  nous  voyons 
,3  naître,  étoient  chacune  renfermées  dans  de 
33  petits  œufs  ,  &  qu'ayant  coupé  une  patrie 
,3  de  la  jambe,  les  mêmes  fucs  qui  fervoienfc 
33  à  nourrir  &  faire  croître  cette  partie ,  font 
3,  employés  à  faire  développer  &  naître  Pefpece 
3,  de  petit  Germe  de  jambe  renfermé  dans  cet 
3,  œuf.  Quelque  commode  après  tout  que  foit 
33  cette  fuppofition ,  peu  de  gens  fe  réfoudront 
33  a  l'admettre.  Elle  engageroit  à  fuppofer  en- 
33  core,  qu'il  n'eft  point  d'endroit  de  la  jambe 
y,  d'une  Ecrevifle ,  où  il  n'y  ait  un  œuf  qui 
33  renferme  une  autre  jambe  i  ou  ce  qui  eft 
33  plus  merveilleux  ,  une  partie  de  jambe  fem- 
33  blable  à  celle  qui  eft  depuis  l'endroit  où  cet 
n  œuf  eft  placé  jufqu'au  bout  de  la  jambe  :  de 
33  forte  que  quelque  endroit  de  la  jambe  que 
,3  l'on  alïignàt  ,  il  s'y  trouveroit  un  de  ces 
»  œufs ,  qui  contiendrait  une  autre  partie  de 
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„  jambe ,  que  l'œuf  qui  eft  un  peu  au-deflus , 

„  ou  que  celui  qui  eft  un  peu  au-deflbus.  Les 

M  œufs  qui  feroicnt  à  l'origine   de  chaque 

„  pince ,  par  exemple,  ne  contiendroient  qu'une 

M  pince  ;  près  du  bout  des  pinces  ,  il  en  fau- 

„  droit  placer  d'autres  qui  ne  continflent  que 

„  des  bouts  de  pinces.  Peut-être  aimeroit-on 

„  mieux  croire  que  chacun  de  ces  œufs  con- 

„  tient  une  jambe  entière:  mais  ne  feroit-on 

33  pas  encore  plus  embarraffé ,  lorfqu'il  faudroit 

^3  rendre  raifon  pourquoi  de  chacune  de  ces 

33  petites  jambes  ,  il  n'en  renaîtroit  qu'una 

33  partie  femblable  à  celle  que  l'on  a  retran- 

33  chée  à  PEcrevifle  ?  Ce  ne  feroit  pas  même 

,3  aflez  de  fuppofer  qu'il  y  a  un  œuf  à  chaque 

33  endroit  de  la  jambe  d'une  EcrevifTe,  il  fau- 

,3  droit  y  en  imaginer  plufieurs  ,  &  nous  ne 

33  faurions  déterminer  combien.  Si  l'on  coupe 

33  la  nouvelle  jambe,  il  en  renaît  une  autre 

33  dans  la  même  place.  Enfin ,  il  faudroit  en- 

33  core  admettre  que  chaque  nouvelle  jambe 

„  eft  comtne  l'ancienne,  remplie  d'une  infinité 

35  d'œufs ,  qui  chacun  peuvent  fervir  à  renou- 

33  veller  la  partie  de  la  jambe  qui  pourroit  lui 

33  êttfe  enlevée. 

„  Peut-être  pourtant,  que  dans  chaque 
9  jambe  de  l'Écreviirc  il  n'y  a  qu'une  certaine 
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w  provifion  de  jambes  nouvelles ,  ou  de  par- 
„  ties  de  )ambc«.  Comme  la  plupart  des  jeune* 
M  Animaux  ont  une  petite  dent  cachée  au- 
„  deflbus  de  chacune  des  leurs  :  de-là  il  arrive 
„  que  fi  on  leur  arrache  une  dent  ,  il  eu 
,5  revient  une  autre  dans  la  place  ;  mais  fi  on 
9y  arrache  cette  dernière ,  fa  place  demeure 
„  vuide,  la  Nature  n'en  a  pas  mis  d'autres  en 
y>  réferve  fous  celle-ci.  Il  feroit  curieux  de 
5>  favoir  fi  de  même  les  EcreviiTes  ont  en 
yy  chaque  endroit  de  leurs  jambes  ,  une  pro- 
yy  vifion  de  parties  de  jambes  qui  puilfe  s'épui- 
M  fer.  C'eft  fur  quoi  }e  ne  faurois  encore  rien 
„  décider 

On  ne  peut  aflurément  fe  difiîmuler  que  la 
régénération  des  pattes  de  PÈcrevifle  ne  pré- 
fente  comme  toutes  les  autres  reproductions: 
de  même  genre ,  des  côtés  obfcurs  >  mais  ces 
ombres  n'éteignent  pas  la  lumière  que  réflé- 
chiflfent  divers  faits  ,  &  c'eft  à  la  clarté  de 
cette  lumière  que  le  Philofophe  doit  marcher. 
J'ai  établi  les  fondemens  de  la  préexifteupe 
des  Germes  >  &  j'ai  fait  fentir  l'infuffifance  des. 
explications  purement  méchaniques.  M.  de 
Reaumur  étoit  bien  éloigné  de  recourin  à  de 
femblables  explications  ,  comme  on  le  voit  par 
le  pafliïge  que  }c  viens  de  citer,  &  mieux 
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encore  par  l'extrait  de  la  Lettre  qu'il  m'écrivit 
le  21  de  Décembre  1742  >  que  j'ai  rapporté 
ci-deflus  (1).  Toute  la  difficulté  fe  réduit  donç 
à  expliquer  fuivant  l'hypothefe  des  Germes, 
la  régénération  d'une  partie  déterminée  de 
patte ,  d'une  moitié ,  d'un  quart ,  &c.  Si  la 
reprodu&ion  de  la  patte  entière  ne  peut  être 
le  produit  d'une  méchanique  fecrette ,  la  régé^ 
nération  d'une  partie  de  cette  patte  ne  fauroit 
l'être  non  plus.  Il  faut  donc  que  ce  qui  fe 
régénère  préexiftàt  originairement  en  petit ,  car 
nous  ne  concevons  pas  mieux  la  production 
méchanique  d'une  partie  de  patte,  que  celle 
d'une  patte  entière ,  &  l'une  &  l'autre  font 
également  oppofées  aux  faits  qui  prouvent  la 
préexiftence  des  Germes.  Je  ne  vois  d'ailleurs 
aucun  inconvénient  à  admettre  qu'il  y  a  dans 
chaque  patte  de  l'Écrevifle ,  une  fuite  de  Ger- 
mes qui  renferment  en  petit  des  parties  fem- 
blables  à  celles  que  la  Nature  a  intention  de 
remplacer.  Je  conçois  donc  que  le  Germe  placé 
à  l'origine  de  l'ancienne  patte  ,  contient  une 
patte  entière,  ou  cinq  articulations;  que  celui 
qui  le  fuit  immédiatement  contient  une  patte 
qui  n'a  que  quatre  articulations  ,  &  ainfi  des 
autres.  Si  M.  de  Reaumur  nous  eut  dit  tout 

(OArt.  CCLY. 

■ 
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ce  qui  fe'  pafle  dans  la  régénération  d'une 
fîmple  pince ,  nous  ferions  plus  en  état  d'ana- 
lyfer  ceci.  Je  me  propofe  de  tenter  quelques 
expériences  pour  m'en  inftruire ,  &  j'invite  les 
Phyficiens  à  remanier  ce  fujet  intéreflant ,  & 
qui  a  tant  d'analogie  avec  l'importante  matière 
de  la  génération»  La  nouvelle  patte  femblable 
en  tout;  à  l'ancienne  ,  contient  auffi  des  Ger- 
mes deftinés  aux  mêmes  fins,  &  l'emboîtement 
de  ces  Germes  les  uns  dans  les  autres ,  n'effraie 
que  l'Imagination  comme  je  l'ai  dit  ailleurs. 
Le  Philofophe  ne  mettra  pas  ici  les  Sens  à  la. 
place  de  l'Entendement  pur  5  raifonner  îv  e4t 
pas  imaginer  (1). 

(1)  -ff  La  merveilleufe  reproduction  de  tons  les  membres 
«le  la  Salamandre  a^i  atique ,  préfente  bien  d'autres  difficultés. 
J'ai  teutc  d'en  applanir  quelques-unes,  &  d'appliquer  à  ees 
reprudu liions,  les  principes  que  j'ai  expofés  dans  ce  Chapitre, 
Jj  ne  me  fl;utc  pas  d'y  avoir  toujours  renfli.  Les  vrais 
fkiiofophcs  en  jugeront.  C'eft  dans  la  Part.  X  de  la  Pal:!>»c- 
vJjle  y  que  j*ai  raiïemblé  mes  dernières  méditations  fur  les 
(fermes.  On  pourra  confulter  aufli  le  Programme  de  M. 
Spallanzani,  &  le  Mémoire  que  j*ai  publié  fur  les  repro* 
lUictions  de  la  Salamandre,  Journal  de  Pbyfique^  Novembre 
J  777  ,  &  où  j'ai  raconté  mes  propres  expériences. 

■    -  %^       ■  ■ 
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CHAPITRE  II. 

Continuation  de  thiftoire  des  boutures  &  des 
greffes  animales. 

» 

Ejfai  d'explication  des  Polypes.  . 

CCLXIII.  Introduction  à  la  théorie  des  repro- 
durions  du  Polype. 

Vues  de  r  Auteur. 

Ïl  eft  temps  enfin  que  je  revienne  aux  Po/jy- 
fes  :  on  ne  me  reprochera  pas  d'avoir  différé 
jufqu'ici  à  effayer  d'expliquer  les  faits  qu'ils 
nous  offrent ,  &  dont  j'ai  crayonné  le  tableau 
dans  le  Chapitre  XI  du  Tome  I.  Je  voulois 
me  faciliter  à  moi-même  cette  entreprife  en 
puifant  dans  l'examen  de  faits  analogues  ,  des 
principes  de  folution  ,  dont  je  puflè  faire  une 
application  heureufe  aux  Polypes.  Tel  a  été  le 
but  de  mon  travail  dans  les  deux  Chapitres 
qui  ont  précédé  immédiatement  celui-ci:  j'ai 
comparé  entr'eux  les  laits  que  me  fournit 
foient  les  Végétaux;  j'ai  étendu  les  comparai- 
fons  aux  faits  que  j'ai  obferv^s  dans  différentes" 


I 
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«fpeces  de  Vers  qui  peuvent  être  multipliés  cfd 
bouture ,  &  de  cet  examen  réfléchi  j'ai  vu 
naître  une  conféquence  générale  en  faveur  de 
l'évolution.  Cette  conféquence  ne  paroitra  pas 
précipitée  à  ceux  de  mes  Leéleurs  qui  fe  don- 
neront la  peine  de  fuivre  ma  marche,  &  de 
méditer  mes  idées.  Ils  jugeront  >  comme  moi , 
que  les  faits  concourent  à  établir  le  grand 
principe  de  la  préexiftence  des  Germes.  Ils  ne 
croiront  pas  devoir  l'abandonner  à  la  vue  des 
prodiges  que  PHiftoire  des  Polypes  nous  pré- 
fente ;  mais  ils  préféreront  de  chercher  avec 
moi  comment  ces  faits  étranges  fe  concilient 
avec  la  loi  de  l'évolution.  Je  ne  forcerai  point 
ces  faits  à  venir  fe  ranger  fous  cette  loi  ;  je 
me  bornerai  à  les  comparer  aux  faits  analo- 
gues qui  lui  font  évidemment  fournis, ]&  là 
où  je  n'entreverrai  point  de  folution  fatisfai- 
fante ,  j'en  avertirai  j  je  tâcherai  à  ne  jamais 
confondre  le  douteux  avec  le  probable ,  &  l'aveu 
de  mon  ignorance  ne  me  coûtera  point  d'effort. 
Nous  ne  fommes  encore  qu'à  la  nailfance  des 
chôfesj  pourquoi  un  Philofophe  rougiroit-il  de 
ne  pas  expliquer  tout  ?  H  y  a  mille  cas  où  un 
je  n'en  fais  rien  vaut  mieux  qu'une  tentative 
préfomptueufe. 
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CCLXIV.  Comment  s'opère  la  reproduSion  du 
Polype  partagé  tranfverfalement.  Energie  de 
la  Force  reproductrice. 

Il  n'y  a  pas  de  difficulté  à  Pégard  de  la 
reprodudion  du  Polype  coupé  tranfverfalement  : 
on  voit  aflez  que  ce  fait  revient  à  celui  des 
Vers  que  j'ai  coupés  de  cette  manière ,  &  avoir 
expliqué  Pun ,  c'eft  avoir  explique  Pautre.  Seu- 
lement tout  paroît  s'opérer  plus  promptement 
&  plus  facilement  dans  le  Polype.  La  force 
reproductrice  y  eft  douée  d'une  plus  grande 
énergie,  &  elle  y  exerce  fon  activité  jufques 
dans  les  moindres  parties.  En  quelqu'endroit 
qu'on  coupe  le  Polype,  &  quelque  petite  que 
foit  la  partie  qu'on  retranche  ,  la  reproduction 
a  lieu  ordinairement ,  &  dans  cette  partie  & 
dans  le  tronc.  Un  Polype  haché  fc  reproduit 
pareillement,  &  donne  aptant  de  Polypes  que 
la  divifion  a  fait  de  portioncules.  Enfin ,  M. 
Roezel  ,  bon  Obfervateur ,  alfure  qu'il  a  vu 
les  bras  du  Polype  divifés  ,  devenir  des  Poly- 
pes complets.  M.  Trembley  avoit  cherché  à 
voir  ce  fait ,  il  n'y  avoit  pas  réuflî  j  mais  il  a 
averti  qu'il  ne  le  jugeoit  pas  impoflîble  (i). 

(0  Mémoires  fur  Us  Polypts  à  bras,  in -S*.  Tome  ÎU, 
page  171. 
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Le  Polype  eft  donc  un  Tout  organique  dont 
chaque  partie ,  chaque  molécule ,  chaque  atome 
.  tend  continuellement  à  produire.  Il  eft  ,  pour 
ainfi  dire,  tout  ovaire,  tout  Germes-  En  met- 
tant un  Polype  en  pièces  ,  on  détourne  au 
profit  des  Germes  cachés  dans  chaque  por-i 
tioncule ,  le  fuc  nourricier  qui  auroit  été  em- 
ployé à  l'accroiflement  du  Tout  ou  à  d'autres 
ufages. 

Ceci  n'a  pas  befoin  d'explication  après  ce 
qu'on  a  lu  dans  les  Chapitres  précédens  fur  les 
reproductions  des  Végétaux  ,  &  fur  celles  des 
Vers  que  j'ai  multipliés  en  les  coupant  tranfver- 
{alemeut ,  je  pafle  donc  à  d'autres  faits  (i). 

ê 

r 

(0  tt  Jc  Pnc  Le&eur  de  faire  ici  ufage  4e  la  remar- 
que fur  Inquelle  j'ai  beaucoup  infifté  dans  le  Chap.  I  de  la 
Part  IX  de  la  Contemplation  de  la  Nature  :  favoir ,  qu'il  ne 
faut  pas  borner  la  lignification  du  mot  de  Germe  ,  à  expri- 
mer un  Corpufçide  organique  qui  renFerme  actuellement  tres- 
en  petit,  tontes  les  parties  qui  caraftérifent  l'Efpece;  mais 
qu'il  faut  encore  étendre  cette  lignification  à  toute  priforma- 
tion  organique  dont  un  Animal  peut  réfulter,  comme  de  fon 
principe  immédiat.  Il  doit  luffire  au  but  qu'on  s'eft  propofé 
dans  cet  Ouvrage ,  que  les  loix  de  la  multiplication  foient 
toujours  confiantes ,  quoique  très-différentes  dans  les  differens 
Ordres  d'Animalité.  Ainfi,  il  ne  faudroit  pas  comparer,  comme  . 
je  l'ai  fait  dans  cet  Article  CCLXIV7 ,  la  régénération  du 
Polype  coupé  tranfverfalement ,  à  celle  des  Vers  d'eau  douce  ♦ 
dont  il  a  été  queftion  dans  le  Chap-  XI  du  Tome  I.  Le 
Polype  fuit  probablement  d'autres  loix  :  à  peine  une  portion 

CCLXV. 


« 
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CCLXV.  Comment  on  peut  concevoir  que  sropén 
la   reproduSion  du  Polype  partagé  par  le 
.  milieu  fuivant  fa  longueur* 

C'est  une  chofe  indifférente  à  la  reproduc- 
tion du  Polype ,  qu'il  foit  coupé  fuivant  la. 
longueur  ou  fuivant  fa  largeur  :  dans  un  Po- 
lype partagé  par  le  milieu  fuivant  fa  longpeur , 
chaque  moitié  repréfente  d'abord  un  demi- 
tuyau  ;  les  bords  oppofés  de  ce  demi-tuyau  fe 
rapprochent  bientôt,  &  en  moins  d'une  heure 
il  devient  un  tuyau  parfait.  La  réunion  des 
bords  eft  fi  exadte ,  qu'elle  ne  laide  fur  le 
corps  aucune  marque  de  cicatrice.  Tout  cela 
va  fi  vite  5  qu'il  n'a  pas  été  poflîble  à  M» 
Trembley  de  fuivre  les  progrès  de  cette  ré- 
génération :  au  bout  de  trois  heures ,  il  a  vu 

de  rinfe&e  a-t-elle  été  coupée  >  qu'elle  eft  en  état  de  dévorer? 
fa  proie.  Il  femble  que  la  faculté  de  dévorer  réfute  actuelle- 
ment dans  toute  l'étendue  du  boyau  qui  forme  le  corps. dd 
l'Infecte.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  portions  des  Ven 
d'eau  douce  :  elles  ne  peuvent  raançer  que  lorfqu'eUes  ont 
achevé  de  refaire  une  tête,  &  ce  qu'on  obferve  dans  cette 
Régénération,  parott  différer  beaucoup  de  ce  qui  fe  pafTe  dans 
le  Polype.  La  manière  dont  je  m'érois  exprimé  ici  fur  ce 
fujet,  n'étoit  pas  exa&e,  parce  qu'elle  lai  (Toit  entendre  que  le 
Polype  repouflbit  une  nouvel! qjje te  à  la  faqon  de  mes  Vers 
d'eau  douce ,  &  ce  n'eft  point  céla.  Je  me  fuis  bien  expliqué 
là -de (Tu s  dans  le  Chapitre  de  la  Contemplation  que  je  viens  dt 
♦iter,  &  dans  la  Partie  X  de  la  FMingêntfie. 

Tonte  VI.        "  K 
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lfe  folype  régénéré  prendre  de  la  nourriture  £ 
h,  tète  s'étoit  refaite  ;  mais  elle  n'avoit  que  ht 
moitié  des  bras  qui  avoient  appartenus  à  Tan* 
tien  Polype.  De  nouveaux  bras  ne  tardèrent 
pas  à  pouffer  à  Toppofite  des  anciens ,  &  rien 
lie  manqua  plus  à  la  perfedion  de  PInfeâe  (i). 

Quoique  des  yeux  persans  &  éclairés  n'aient 
pu  découvrir  tout  ce  qui  le  pafle  dans  la  réu- 
nion des  bords  d'une  moitié  de  Polype  partagé 
iuivant  fa  longueur ,  on  peut  fans  préfomp- 
tion ,  chercher  à  fe  faire  une  idée  de  la  manière 
dont  cette  réunion  s'opère.  Au  fond,  elle  n'a 
de  furprenant  que  fon  extrême  promptitude, 
&  elle  revient  d'ailleurs  pour  Peffeatiâ ,  à  celle 
tlê  deux  écorces  ou  de  deux  peaux  qui  végè- 
tent encore.  Un  certain  degré  de  contraétion  , 
ou  certains  meuvemens  de  l'Infeéle,  peuvent 
fuffire  pour  rapprocher  Pun  de  Pautre  les  bords 
oppofés  i  &  même  pour  en  procurer  le  contait, 
Dès  que  les  bords  de  la  plaie  fe  touchent,  les 
vaifleaux  correfpondans  s'abouchent  5  de  nou- 
veaux vaifleaux  (2)  fe  développent,  comn*? 

(0  JWd-  page  i6t*  &c. 

fa)  ft  W  faire  ici  une  remarque  fcmblable  à  celle 
qu'en  a  faite  fur  le  mot  de  Germe  dans  l'Article  CCLXIV. 
Xe  mot  de  vàijfeau  ne  doit  pas  être  pris  au  fens  étroit:  il 
doit  fignifier  tout  ce  qui  eft  propre  à  contenir  f  à  préparée 
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«3ans  les  greffes,  &  multiplient  les  points  de 
liaifon  ou  d'abouchement  ;  le  côurs  des  liqueurs 
cft  rétabli ,  &  avec  lui  l'économie  vitale.  Dans 
tin  Infe&e  ,  qui  n'eft  .prelque  qu'une  gelée 
«paiflîe,  les  fibres  ont  tant  de  fouplefle ,  tant 
de  duftilité  ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  des 
plaies  énormes  s'y  çonfolident  fans  cicatrice 
apparente.  Il  ne  l'eft  pas  davantage  que  la 
confolidation  y  foit  très  -  prompte  :  les  temps 
du  développement  répondent  à  la  délicateife 
des  organes  >  plus  ils  font  délicats  ou  extenfi- 
bles,  &  plus  le  développement  eft  prorapt  (1). 
L'élément  que  le  Polype  habite ,  contribue  en- 
core à  la  rapidité  de  Paccroiffeinent  en  con- 

fervant  aux  fibres  leur  extrême  foupleife. 

/ 

CCLXVI.  Explication  des  Hydres  ^  &  de  la 
manière  dont  fe  forme-  un  nouvel  ejîomac  dans 
Je  très-petits  fragmens  du  Polype. 

Ce  que  je  viens  de  dire  s'applique  facile- 
ment  aux  Hydres  dont  j'ai  parlé  Article  CXC, 
Si  une  portion  de  Polype  coupé  en  partie  fui- 
vant  là  longueur ,  conferve  aflez  de  largeur , 

ou  à  tranfmettre  quelque  liqueur ,  &c.  La  comparaifon  avec 
la  greffe  végétale  ne  doit  pas  être  trop  prefTée ,  &  l'oa  «luit 
uCer  de  l'analogie  avec  retenue.  v 

(1)  Voye*  l'Article  CLXVII. 

Es 
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pour  que  les  bords  oppofés  puiflent  fe  rappr<> 
cher  jufqu'à  fe  toucher ,  cette  portion  prendra 
bientôt  la  forme  d'un  tuyau  ,  &  ce  tuyau 
deviendra  un  Polype,  Mais  il  n'en  va  pas  de 
mêfne  de  portions  fort  étroites  ou  de  très- 
petits  fragmens  :  j'ai  dit  d'après  M.  Trembley  , 
que  ces  portions  ou  fragmens  fe  renflent,  & 
que  l'intérieur  du  renflement'  eft  le  nouvel 
eftomac  (i). 

Ici  l'on  ne  peut  pas  tout  voir  ;  il  faut  fou- 
vent  fe  contenter  d'entrevoir.  J'ai  a(Tez  prouvé 
que  la  Nature  ne  crée  rien  $  elle  ne  crée  donc 
pas  ce  nouvel  eftomac  :  mais  l'on  comprend 
que  la  peau  du  Polype  peut  n'être  pas  fimple, 
qu'elle  peut  être  compofée  de  deux  membranes 
principales  dont  la  duplicature  fournit  au  nou- 
vel eftomac.  Je  ne  fais  pas  précifément  pour- 
quoi ces  deux  membranes  fe  féparent  dans  de 
très-petites  portions  ,  &  pourquoi  elles  ne  fc 
féparent  pas  dans  des  portions  plus  larges  : 
j'entrevois  feulement  que  dans  celles  -  ci ,  les 
bords  oppofés  fe  rapprochant  promptement , 
ces  membranes  peuvent  n'avoir  ni  le  temps 
ni  les  moyens  de  fe  féparer.  Dans  le  premier 
cas ,  les  chairs  ont  des  points  d'appui  qui  leur 

(0  Mém.fur  Us  FoL  à  bras ,  in-  %9.  Tome  II,  pag.  aotf ,  &c. 
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permettent  les  mouvemens  néceflaires  à  la  réu- 
nion des  bords  -,  dans  le  fécond ,  elles  en  font 
dépourvues,  &  la  caufe  qui  opère  la  féparation 
peut  agir.  J'ignore  quelle  eft  cette  caufe,  &  je 
ne  cherche  point  à  la  pénétrer  5  il  me  fuffit  que 
te  petit  fait  ne  choque  point  mes  principes.  * 

CCLXVII.  Grande  fingularité  Qu'offrent  les  frag- 
mens  du  Polype  devenus  eux-mêmes  de  véri- 
tables Polypes. 

»  • 

Conféquence  relative  à  la  firuBure  de  tlnfette 
£9*  à  fort  retournement. 

Ces  fraghiens  de  Polype ,  devenus  eux-mêmes 
des  Polypes  ,  nous  offrent  une  grantle  fingu- 
larité ,  ce  qui  formoit  l'intérieur  de  l'ancien 
eftomac ,  compofe  à  préfent  une  partie  de 
l'extérieur  de  PlnfeAe  :  car  un  des  côtés  de 
chaque  fragment  appartenoit  à  l'intérieur  de 
l'ancien  Polype.  Le  dedans  du  Polype  eft  donc 
fi  femblable  au  dehors  ,  qu'ils  peuvent  être 
fubttitués  l'un  à  l'autre ,  fans  que  les  fondions 
vitales  en  fimffrent.  Il  règne  donc  beaucoup 
de  fimplicité  &  d'uniformité  dans  les  organes. 
L'obfervation ,  comme  l'expérience ,  conduit  à 
ce  réfultat  t  je  l'ai  déjà  remarqué  >  à  l'aide  des 
meilleurs  microfeopes  ,  on  ne  voit  dans  le 
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Polype  qu'un  amas  de  petits  grains  répandue 
par-tout.  Sans  doute  qu'il  y  en  a  encore  dans 
toute  l'épaiffeur  de  la  peau ,  &  dans  cette 
duplicature  qu'on  peut  y  foupejonner.  Quand 
on  connoît  cette  ftruélure  ,  &  qu'oft  fait  cer 
qui  arrive  aux  fragraens  du  Polype ,  l'on  n'eft 
plus  furpris  du  fuccès  de  ce  retournement  que 
J'ai  décrit  dans  l'Article  CCV  *  mais  on  ne 
cefTe  point  d'admirer  le  Génicqui  a  conçu  & 
exécuté  le  premier  une  opération  fî  neuve  & 
fi  délicate.  Le  Polype  n'étoit  pas  appelle  par 
la  Nature  à  être  retourné  &  déretourné ,  mais 
il  étoit  fait  de  manière  qu'il  pouvoit  l'être. 
Son  organifation  étoit  en  rapport  avec  différens 
cas  poffibles  ,  dont  plufieurs  fuppofofent  la  main 
de  l'Homme, 

CCLXVHI.  Comment  des  portions  du  Polype  par- 
viennent à  fe  greffer  Us  unes  aùx  autres. 

Nous  avons  vu  combien  les  vaifleaux  du 
Polype  ont  de  difpofition  à  s'aboucher  &  à 
s'unir:  ils  ne  la  doivent  peut -être  qu'à  leur 
confiftance  prefque  gélatineufe.  Des  parties  foli- 
des  de  l'Embrion,  des  doigts  *  par  exemple  , 
s'unifient  dans  I3  motrice  :  de9  fruits  ,  des 
feuilles  encore  tendres ,  s'uniflent  pareillement. 
Il  eft  donc  très- naturel  que  les  portions  du 
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même  Polype,  &  que  des  portions  de  Polypes 
différens ,  rapprochées  &  mifes  bout  à  bout,  fe 
greffent  les  unes  aux  autres  par  approche.  Un 
Polype  ne  diffère  apparemment  pas  plus  d'un 
autre  Polype  ,  que  le  Prunier  ne  diffère  de 
PAmandier.  J'ai  prouvé  que  l'union  de  la  greffe 
avec  le  Sujet ,  s'opère  par  le  développement 
de  petits  vai fléaux  ,  d'abord  gélatineux  ,  puis 
herbacés,  enfuite  corticaux,  qui  paflent  réci- 
proquement de  l'un  à  l'autre.  Il  y  a  lieu  de 
préfumer  qu'il  fe,  fait  quelque  chofe  d'analo- 
gue dans  les  portions  d'un  ou  de  plufieurs 
Polypes ,  qu'on  force  à  fe  toucher.  Elles  ne 
s'unifient  d'abord  que  par  un  fil  délié ,  mais 
Funion  devient  plus  intime  &  plus  parfaite  à 
mefure  qu'il  fe  développe  de  nouveaux  vatt 
féaux ,  &  que  les  points  de  communication  fe 
multiplient.  Le  fait  n'eft  pas  plus  merveilleux 
dans  l'Animal  que  dans  le  Végétal  ;  car  le  Polype 
eft  prefque  une  Plante  par  la  fimplicité  de  fa 
ftru&ure.  Elle  eft  d'ailleurs  telle  ,  que  des  por- 
tions de  Polype  prifes  à  volonté,  contiennent, 
comme  un  rameau  ou  une  feuille- ,  tous  les 
organes  eflentiels  à  la  vie  végétative.  Elles  peu- 
vent donc  végéter  à  part,  &  foire  de  nouvelles 
produ&ions.  Ifolées,  elles  pouiferoient  une  tète, 
des  bras,  une  queue;  mifes  bout  à  bout,  elles 
ne  font  que  s'unir.  La  molielTe  de  Ilufe£te 

E* 
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rend  même  cette  greffe  moins  fingUlîere  que 
celle  du  Végétal  :  mais  on  étoit  familiarifé  avec 
les  greffes  végétales ,  &  on  ne  l'étoit  pas  encore 

avec  les  greffes  animales. 

» 

r  » 

CCLXIX.  Comment  on  peut  concevoir  que  s'opère 
l'union  ou  la  greffe  de  deux  Pvlypes  mis  ftm 
dans  tautre. 

. 

i  *  '  — 
En  avalant  une  proie ,  le  Polype  avale  fou- 
vent  fes  propres  bras  j  quelquefois  deux  Poly- 
pes fe  difputent  la  même  proie ,  &  l'un  avale 
les  bras  de  l'autre  :  on  s'attend  qu'ils  vont  être 
digérés  avec  la  proie  :  point  du  tout ,  ils  réf. 
fortent  de  Peftomac  fans  altération  apparente. 
Ce  qui  opère  la  digeftion  dans  le  Polype ,  n'a 
donc  pas  de  prife  fur  les  parties  propres  -à 
Plnfefte,  M,  Trembley  a  vu  un  Polype  de- 
meurer quatre  jours  dans  l'eftomac  d'un  autre 
Polype ,  &  en  relfortir  plein  de  vie  (i).  L'Qb- 
fervateur ,  toujours  fécond  çn  vues  fines ,  Pavoit 
introduit  dans  le  corps  de  l'autre ,  pour  tenter 
par  ce  moyen  ingénieux  uije  nouvelle  forte  de 
greffe.  Il  femble  donc,  qu'un  Polype  ne  puiife 
s  en  diifoudre  un  autre  ;  mais  une  portion  de 
Polype  peut  s'unir  extérieurement  à  une  autrs* 

(0  JbhU  pag«  274* 
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&  l'intérieur  de  quelque  portion  que  ce  foit, 
ne  diffère  point  de  fon  extérieur  :  enfin  ,  il 
n'eft  aucun  point  de  l'extérieur  ou  de  Tinté- 
rieur  d'un  Polype  qui  ne  puifle  faire  des  pro- 
ductions. Si  donc  on  parvenoit  à  retenir  un 
"Polype  dans  un  autre  Polype,  il  eft  probable 
qu'il  s'y  grefferoit,  &  qu'il  doublerait,  en  quel- 
que forte  ,  le  Polype  extérieur.  M.  TREMBLE* 
a  fu  l'exécuter,  comme  je  l'ai  raconté ,  Article 
CCII  :  les  deux  Polypes^  fe  font  exa&ement 
confondus,  &  les  deux  tètes  n'en  ont  formé 
fûrement  qu'une  feule  j  mais  la  fage  défiance 
de  l'Auteur  ne  lui  a  pas  permis  de  prononcer 
fur  la  réalité  de  l'union  des  deux  corps  :  je  ne 
[aurais  dire ,  remarque-t-il  (i),  ce  qifeft  devenu 
le  corps  du  Polype  intérieur ,  sHl  a  été  dijfous 
dans  Veftomac  du  Polype  extérieur ,  ou  s'1  il  s*ejt 
incorporé  avec  ce  dernier  Polype  :  mais  je  puis 
ajfurer  que  fat  vu  ce  corps  de  Polype  intérieur 
dans  le  Polype  extérieur  ,  plufieurs  jours  après 
qtCil  y  a  été  introduit.  Par  rapport  a  la  tète  du 
Polype  intérieur ,  je  fuis  ajfuré  qu'elle  s' eji  réunie 
avec  celle  du  Polype  extérieur.  Je  ne  raifonne 
ici  que  fur  les  faits  que  notre  excellent  Obfer- 
vateur  me  fournit ,  &  je  ne  dois  pas  tirer  de 
ces  faits,  des  çonféquences  que  lui-même  n'a 
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pas  oie  tirer.  Ainfî ,  je  me  bornerai  à  foire  ob£ 
ferver  ,  qu'en  admettant  la  réalité  de  l'union 
dont  il  s'agit ,  elle  s'expliqueroit  heureufetnent 
par  les  principes  que  nous  offrent  divers  fait» 
analogues.  Cette  efpece  de  greffe  en  fikte  ne 
diffère  pas  extrêmement  de  celle  qu'on  exécute 
fur  le  Végétal  $  &  s'il  étoit  une  fois  prouvé 
que  le  Polype  qu'on  retient  dans  l'intérieur 
d'un  autre  ,  ne  s'y  diflbut  pas  ,  on  compretw 
droit  que  les  deux  Polypes  devroient  s'unir 
plus  facilement  que  deux  écorces  ;  car  les  deux 
côtés  d'une  écorce ,  ne  fè  reflemblent  pas  autant 
que  les  deux  côtés  d'un  Polype ,  &  une  écorce 
n'a  ni  la  moileffe  ni  la  du&ilité  de  la  j>eau  de 
cet  Infe&e.  Je  prie  qu'on  fe  rappelle  ici  ce 
que  j'ai  dit  dans  le  Chapitre  XII  du  Tome  I , 
lur  la  néceflîté  de  l'analogie  entre  la  greffe  & 
le  Sujet* 

\ 

\ 

CCLXX.  Appréciation  des  merveilles  du  Polype^ 

Qtie  la  régénération  des  plaies  des  grands  Ani- 
maux nous  offre  des  faits  aujji  merveilleux.*  . 

Belle  Expérience  de  M.  Duhamel. 

Lorsqu'on  entend  dire  qu'an  Phyficien  a 
greffé  la  tète  d'un  Animal  fur  le  tronc  d'un 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.  7Ç 


autre ,  qu'il  a  introduit  un  Animal  "dans  l'inté- 
rieur  d'un  autre  Animal ,  8c  que  les  deux  Ani. 
maux  n'en  ont  feit  quhin ,  qrai  a  vécu  &  mul- 
tiplié ,  le  merveilleux  s'empare  de  refprit  au 
point  qu'il  n'y  refte  pas  de  place  pour  des 
explications  (impies  &  naturelles.  Cependant 
dès  qu'un  Philofophe  examine'  de  feias  frpid 
les  faits ,  qu'il  les  compare  entr'eux  ,  qu'il  le» 
compare  aux  faits  relatifs ,  &  fur-tout ,  dès  qu'il 
réfléchit  fur  la  nature  du  Polype,  le  merveil- 
leux difparoît,  &  il  ne  refte  plus  que  l'im- 
preflîon  paflàgere  de  la  nouveauté.  Je  ne  dis 
point  ceci  pour  affoiblir  la  jufte  admiration 
que  les  Polypes  doivent  nous  infpirer  ,  non 
pour  eux-mêmes ,  mais  pour  l'étonnante  faga- 
cité  de  celui  qui  nous  les  a  fait  connoître.  Les 
grands  Animaux  nous  offrent  des  particularités , 
qu'un  Anatomifte  inftruit  jugeroit  plus  remar- 
quables encore  <jue  celles  que  renferment  les 
Polypes.  Je  difois ,  il  y  a  treize  ans  ,  dans  ce 
Parallèle  des  Plantes  &  des  Animaux  ,  que  je 
publierai  peut-être  un  jour  (r),  que  fi  ton 
poitjfoit  les  recherches  fur  les  plaies  ,  on  y  dé- 
couvriront plus  de  merveilles  que  dans  le  Polype. 
Je  fondois  ma  réflexion  for  la  compofition  & 
fur  la  variété  des  parties  qui  peuvent  fe  régé- 

r0  tt  Je  l'ai  V"Wé  en  17*4,  dans  la  Part.  X  de  la 

ttntnnplation  de  la  tfature. 


I 


I» 

7$  C0NSIDFRAT10NS 

nérer  &  s'unir.  J'ignorois  alors  une  belle  exp& 
rience  de  M.  Duhamel  (i)  ,  qui  met  cette 
réflexion  dans  un  grand  jour  ,  &  la  juftifie. 
Après  avoir  rompu  l'os  de  la  jambe  d'un  Pou- 
let ,  &  avoir  donné  au  cal  le  temps  de  fe 
former,  il  a  coupé- les  chairs  vis-à-vis  dans  un 
tiers  de  la  circonférence  de  la  jambe ,  en  péné- 
trant jufqu'à  l'os  ,  qu'il  a  même  ratifie.  La 
confolidàtion  s'était  t  faite ,  il  a  coupé  de  même 
les  chairs  du  fécond  tiers  ,  en  anticipant  un 
peu  fur  l'ancienne  plaie.  Il  en  a  fait  autant 
dans  l'autre  tiers.  Par  -  là  ,  toutes  les  parties 
folides  ont  fouffert  une  folution  de  continuité , 
&  pourtant  la  Nature  a  réparé  ce  grand  défor- 
dre  :  toutc^  ces  parties  fe  font  régénérées , 
réunies  ,  greffées  >  de  nouvelles  fibres  ,  de  nou- 
veaux vaiffeàux  fe  font  développés  au-de(Tus 
&  au-delfous  de  Pincifion  ;  ils  fe  font  abouchés  ; 
la  circulation  a  été  rétablie ,  &  Vwje&iort  a  paffé 
librement  d'un  bout  à  l'autre  de  la  jambe. 
Qlon  médite  un  peu  cette  expérience  ,  qu'on 
réfléchiffe  fur  le  nombre  de.  veines  ,  d'arteres  , 
de  vaiffeaox  lymphatiques ,  de  fibres  charnues, 
tendineufes ,  mufculaires,  qui  ont  dû  fe  repro- 
duire, croître,  fe  réunir;  &  l'on  conviendra, 
je  m'aflure ,  que  la  régénération  de  tant  de 

(l)  Mhn*  de  PÂcal  An.  1745. 
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parties  diflimilaires  eft  plus  remarquable  encore 
que  celle  du  Polype  dont  toutes  les  parties 
font  prefque  fimilaires.  J'ai  indiqué  en  plufieurs 
endroits  de  ce  Livre ,  ce  qu'on  peut  penfer  de 
plus  raifonnable  fur  la  manière  dont  ces  fortes 
de  reproductions  s'opèrent  :  cqnfultez  en  parti- 
culier l'Article  CCXXXVL 

*  m  4 

CCLXXL  Explication  de  la  greffe  de  Vergot  du 

Coq  fur  fa  crête. 

Il  ne  faut  pas  aller  dans  le  cabinet  d'un 
Obfervateur  de  Polypes  pour  voir  un  exemple 
frappant  de  greifes  animales  $  il  en  eft  une 
que  les  Gens  de  la  campagne  exécutent  dans 
les  bafTes  -  cours ,  &  qui  a  de  quoi  épuifer  la 
fagacité  du  plus  habile  Phyficien.  Mon  Leéteur 
comprend  que  j'ai  en  vue  cette  greffe  de  l'er- 
got du  Coq  fur  fa  crête  ,  dont  j'ai  parlé  dans 
le  Chapitre  XI  du  Tome  1 5  j'ai  réfervé  pour 
celui-ci  ce  qu'elle  offre  de  plus  fingulier  &  de 
pLus  embarraffant.  Cet  ergot  qui  n'eft  pas  plus 
gros  qu'un  grain  de  Chenevis  quand  on  Wn- 
fere  dans  la  duplicature  de  la  crête  coupée, 
y  prend  racine  ,  &  croît  en  fix  mois*  de  demi 
pouce.  Au  bout  de  quatre  ans ,  il  devient  une 
corne  de  trois  à  quatre  pouces  de  longueur. 
L'expreiEon  eft  exadte  j  c'eft  u&e  véritable 
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corne ,  femblable  à  celle  du  Bœuf ,  &  qui  a 
comme  elle ,  un  noyau  ofleux.  Elle  parvient  à 
«'articuler  avec  la  tète  par  un  ligament  capfu- 
laire ,  &  par  diverfes  bandes  ligamenteufes. 
Mai&  ce  ligament  &  ces  bandes  nlexiftent 
point  dans  l'ergot  ni  dans  la  crête  :  la  plus  fine 
Anatomie  ne  peut  les  y  retrouver.  En  conclu- 
rons-nous que  la  Nature  crée  ces  nouveaux 
organes  ?  Je  ne  le  penfe  pas ,  elle  ne  crée  ni 
le  bourlet  des  greffes ,  ni  le  cal ,  ni  la .  patte 
de  PÉcrevilTc ,  ni  la  tète  du  Polype ,  &c.  Nous 
admettrons  plus  volontiers  que  ces  organes 
préexiftoient  invifibles  dans  l'ergot  &  dans  lîf 
crête,  mais  avec  des  déterminations  différen- 
tes de  celles  qu'ils  ont  reçues  de  la  greffe.  La 
tète  eft  pour  l'ergot ,  un  terrein  bien  différent 
de  celui  où  il  étoit  appelle  à  croître.  L'on 
n'ignore  pas  combien  la  qualité  des  fucs ,  leur 
abondance  ou  leur  difette  modifient  les  pro- 
ductions. On  fait  encore  qu'une  légère  altéra- 
tion qui  furvient  à  des  fibres  tendres  ,  porte 
fur  tout«  la  durée  de  Faccroiflement ,  &  fuffit 
pour  changer  les  formes ,  les  proportions ,  la 
cônfiftance.  La  fubftance  cornée  de  l'ergot,  fe 
mêlant  à  la  fubftance  charnue  de  la  crête, 
peut  donner  naiffance  à  de  nouvelles  variétés. 
Le  tiflu  d'un  ergot  imite  allez  celui  d'une 
corne  *  &  fi  la  crête  eft  charnue,  combien  d$ 
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parties  molles  qui  s'oflîfient  par  accident  !  Corn- 
Irien  de  monftruofités  qui  céleroient  leur  ori- 
gine ,  fi  un  examen  attentif  ne  la  dévoiloit  ! 
Ceft  ici  une  monftruofité  par  art.  Rappellerai- 
je  les  exojiofes  ?  Parlerai-je  de  cornes  qui  ont 
pouffé  fur  difïérens  endroits  du  Corps  humain? 
Je  dois  éviter  ces  détails  qui  m'éloigneroient 
de  mon  objet  principal.  Si  des  parties  auflï 
peu  analogues  qu'un  ergot  &  une  ciète  ,  fe 
greffent,  y  a  - 1  -  il  lieu  de  s'étonner  que  cela 
arrive  à  des  portions  du  Polype  ?  L'Auteur 
de  la  Nature  n'a  pas  plus  fait  l'ergot  pour  être 
greffé,  que  le  Polype  pour  être  retourné \  mais 
IL  leur  a  donné  une  ftrudure  qui  répond  à 
divers  cas  polïibles.  Il  a  pourvu  aux  circonf- 
tances  les  plus  rares ,  comme  aux  plus  com- 
munes \  &  les  conditions  relatives  aux  premiè- 
res ,  embraflbient  des  circonftances  plus  rare* 
encore. 

CCLXXII.  Tentatives  pour  rendre  raifon  àet 
divers  'phénomènes  que  présentent  les  Polypes 
déretourués  en  partie. 

Un  Polype  déretoiirné  (i)  en  partie,  fe  greffe 
Jur  lui-même  en  partie  ;  au  moins  les  deux 

(0  Voyez  l'Article  CCV.  . 
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peaux  s'appliquent-elles  immédiatement  Tune  à 
l'autre ,  &  paroiffent-elles  s'unir*  Ce  fait  rentre* 
donc  dans  la  théorie  des  greffes  ,  &  il  n'eft 
pas  plus  lîngulier  que  deux  peaux  s'unident» 
qu'il  ne  l'eft  que  deux  tètes  fe  greffent  Mais 
pourquoi  le  bout  antérieur  fe  ferme-t-il  ï  Pour- 
quoi une  ou  plufieurs  bouches  fe  forment-elles 
fur  le  milieu  du  corps  >  près  des  anciennes 
lèvres  ?  Pourquoi  ces  formes  bizarres  que  les 
Polypes  déretournés  en  partie  revêtent  fuccei- 
lîvement  ?  Pourquoi  car  il  n'y  a 

point  ici  de  fin  aux  pourquoi.  Je  pour  rois 
répondre  à  toutes  ces  queftions  5  &  à  beaucoup 
d'autres,  que 'je  fi  en  fais  rien,.  Combien  de 
connoiflances  qui  nous  manquent  encore  fur 
le  Polype  !  Combien  de  circonftances  particu- 
lières ,  combien  de  petits  faits  inftrudtifs  qui 
ont  échappé  à  la  pénétration  de  M.  Trembley  , 
&  qui  échapperont  par  conféquent  à  bien  d'au- 
tres !  Ce  que  je  vois  clairement  &  que  l'expé- 
rience m'apprend  ,  c'eft  qu'il  n'eft  aucun  point 
dans  le  Polype ,  qui  ne  puifle  faire  des  pro- 
ductions j  qu'il  n'eft  aucifn  point  où  il  ne  puilfe 
fe  former  une  tète  ,  une  bouche ,  des  bras- 
Une  multitude  d'autres  faits*  m'apprend  qu'il 
n'eft  point  de  génération  proprement  dite  : 
mais  que  tout  ce  qui  paroît  engendré  ,  étoit 
auparavant  prcfdrmé.  Les  nouvelles  tètes  ,  les 

nouvelles 
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nouvelles  bouches  qui  paroifTent  fur  le  Polype 
déretourné  en  partie  ,  préexiftoient  donc  à 
cette  apparition.  Il  refte  à  afligner  les  caufes 
de  leur  développement  >  je  ne  chercherai  point 
à  les  deviner  :  je  me  contenterai  de  rappeller 
deux  Faits  y  Pùn ,  que  la  moindre  déchirure  fuffit 
pour  faire  développer  une  nouvelle  tête  (ï); 
Pautre ,  que  dans  le  Polype  déretourné  en  par- 
tie ,  l'extrémité  antérieure  forme  une  efoece  de 
bourlet  (z)  ;  les  anciennes  lèvres  font  donc 
diftendues  j  il  peut  s'y  faite  des  déchirures: 
invifibles  à  l'Obfervateur ,  &  nous  avons  vu 
combien  les  bourlets  favorifent  l'éruption  des 
Germes.  Qu'une  bouche  foit  formée  en  partie 
par  les  anciennes  lèvres ,  &  en  partie  par  de 
nouvelles  lèvres  qui  fe  développent  $  que  cette 
bouche  foit  garnie  d'une  partie  des  anciens 
bras ,  &  qu'il  s'en  développe  de  nouveaux  k 
Poppoiitfe  ;  c'eft  un  fait  qui  fuppofe  qu'un  dé- 
veloppement qui  fe  feroit  fait  en  entier  dans 
un  Polype  coupé  tranfverfalement ,  ne  fe  fait 
qu'à  moitié  dans  le  Polype  déretourné  en  par- 
tie. La  nouvelle  bouche ,  ou  les  nouvelles  bou- 
ches  prennent  de  la  nourriture;  cette  nourri- 

*  *•  ■ 

(i)  Mim.  fur  les  Polypes  à  bras,  Tome  II ,  page  «4  &  . 
(a)  Ibid.  page  336. 

Tome  VL  F 
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ture  fe  répand  de  tous  côtés  ;  le  bout  antéJ 
rieur  fe  prolonge  donc ,  &  voilà  une  queue 
furnuméraire.  Je  ne  Tais  pas  pourquoi  le  bout 
intérieur  fe  ferme  j  je  ne  fais  pas  non  plus , 
pourquoi  l'Infedte  fe  coude-,  j'entrevois  feule- 
ment que  les  mouvemens  de  la  nouvelle  partie 
antérieure  peuvent  contribuer  à  cette  inflexion. 
Mais  il  m'importe  fort  peu  de  favoir  la  raifoii 
de  toutes  les  bifarreries  du  Polype  >  probable- 
ment elles  ne  font  qu'apparentes  ,  &  un  Êttre 
qui  çonnoitroit  la  nature  intime  de  l'tnfeâè, 

les  rameneroit  peut-être  à  des  loix  confiantes. 

», 

<  ■ 

CCLXXin.  Explication  du  Polype  coupé,  re- 
tourné* recoupé,  &c. 

Réflexions  fur  nos  idées  d'Animalité. 

Je  ne  reprends  ici  que  les  faits  eflentiels ,  & 
relatifs  au  plan  que  je  me  fuis  propofé  dans 
cet  Ouvrage  :  je  fuppofe  toujours  que  mon 
tedeur  n'a  pas  oublié  l'abrégé  que  j'ai  donné 
de  l'Hiftoire  des  Polypes  dans  le  Chap.  XI  du 
Tome  I.  Un  Polype  coupé ,  retourné  ,  recoupé , 
retourné  encore ,  ne  préfente  qu'une  répétition 
de  la  même  merveille ,  fi  à  préfent  c'en  eft 
une  au  fens  du  vulgaire.  Ce  n'eft  jamais  qu'une 
efpece  de  boyau  qu'on  retourne  &  qu'on  re- 
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èbtïpe  ;  il  eft  vrai  que  ce  boyau  a  une  tète  * 
une  bouche ,  des  bras  j  qu'il  eft  un  véritable 
Animal  i  mais  l'intérieur  de  cet  Animal  eft 
comme  fon  extérieur  *  fes  vifceres  font  logés 
dans  l'épaifleur  de  la  peau ,  &  il  répare  faci- 
lement ce  qtfil  z  perdu.  Il  eft  donc  après 
l'opération  ce  qu'il  étoit  auparavant.  Tout  cela 
fuit  naturellement  de  fon  ocganifation  5  Tadrelfe  , 
de  l'Obfervateur  fait  k.refte»  Le  plus  finguUeç 
pour  nous*  ^ft  donc  .qu'il  exifte  un  Anima! 
fait  de  cette  manière  :  nous  n'avions  pas  fpup- 
çotmé  le  moins  du  mw4e  fon  exiftence ,  & 
quand  il  a  paru  *  il  n*a  trouvé  dans  notre 
cerveau  aucune  idée,  analogue  du  Règne  ani* 
tnah  Nous  ne  jugeons;  des  chofes  que  pat 
comparaifon  î  nous  avions  pris  nos  idées  à'Ani* 
malité  chefc  les  grands  Animaux  >  &  un  Anima! 
qu'on  coupe  *  qu'on  retourne  >  qu'on  recoupe 
&  qui  fe  porte  bien  >  les  choquoient  directe- 
ment. Combien  de  faits  encore  ignorés ,  &  qui 
viendront  uA  jour  déranger  nos  idées  fur  de* 
fujets  que  nous  croyons  çorçnoître  !  Nous  en 
favons  au  moins  aflez;  pour  qup  nous  ne  de- 
vions être  furpris  de  rien.  La  furprife  fied  peu 
à  un  Philofophe  *  ce  qui  lui  fied  eft  d'obferver* 
de  fè  fouvenir  de  fon  ignorance  >  &  de  s'at- 
tendre à  tout. 

Fâ 
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CCLXXIV.  Explication  de  la  multiplication  dû 

Polype  par  rejettons. 

-  -  « 

i 

Argument  en  favetà-  de  /'emboîtement. 

Dans  les  Animaux  dont  la  ftruéhire  nous 
eft  la  plus  familière ,  la  Nature  a  aflîgné  un 
lieu  particulier  pour  le  développement  des  Em- 
bryons &  pour  leur  fortie*  Mais  dans  un  Ani- 
mal dont  tout  le  corps  ,  comme  celui  d'un 
Arbre,  eft  femé  de  Germes  prolifiques ,  il  eft 
naturel  que  les  petits  naiflent  comme  les  bran- 
ches. Le  Polype  multiplie  donc  par  rejettons  z 
il  met  Tes  petits  au  jour ,  comme  "un  Arbre  y 
met  fes  branches  (ï).  La  Mere  &  les  Petits  ne 
forment  qu'un  même  Tout  >  elle  les  nourrit  * 
&  ils  la  nourriffent  :  un  Arbre  nourrit  fes 
branches,  &  il  en  eft  nourri  j  les  feuilles  mêmes 
fe  nourriflent  réciproquement. 

• 

Le  Polype  chargé  de  fa  nombreufe  pofté- 
rité  ,  compofe  avec  elle  une  efpece  d'Arbre 
généalogique  (2)  ,  qui  paroit  favorable  au 

(1)  Voyez  l'Article  CLXXXV. 

(a  )  |t  H  fcut  fc  Convenir  que  le  petit  Arbre  généalogique 
fe  décompofe  peu  à  peu  :  les  branches  ou  les  rejettons  fe 
féparent  de  la  tige  principale ,  pour  aller  vivre  à  part ,  & 
devenir  à  leur  tour  de  .nouveaux  Arbres  généalogiques  : 
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Syftème  de  l'emboîtement.  Il  nous  montre  plu- 
fleurs  générations  liées  encore  les  unes  aux 
autres ,  &  qui  toutes  le  font  à  la  première. 
L'affemblage  de  tous  ces  Êtres  organifés  ,  qui 
tiennent  à  un  tronc  commun  ,  femble  nous 
dire,  qu'ils  étoient  tous  renfermés  originaire- 
ment dans  ce  tronc.  L'exemple  n'eft  que  nou- 
veau dans  le  Règne  animal  5  le  Végétal  en 
montroit  un  pareil  aux  yeux  1m  moins  atten- 
tifs. Il  eft  peu  philofophique  d'oppofer  à  cette 
réflexion  des  calculs  fans  fin,  &  de  remplir 
des  pages  de  zéros  pour  prouver  que  Pemboî- 
tement  eft  abfurde.  Nous  ne  favons  point  dans 
quelle  proportion  précifément  les  divers  Ordres 
de  générations  fe  dégradent.  Nous  ne  fommes 
pas  plus  inftruits  du  rapport  des  temps  de 
leurs  accroiifemens.  Nous  calculons  fur  des 
fuppofitions  plus  ou  moins  incertaines  :  &  le 
répéterai-] e  encore  ?  tous  ces  calcul  sr  elFrayans 
ne  terraflent  que  l'Imagination ,  &  la  Raifou 

[Voy.  l'Art.  CLXXXV. }  mais  il  *ft  une  autre  efpece  Je 
Polype  d'eau  douce,  que,  M.  T&emrley  a  décrit  dans  (es 
Mémoires  ,  qui  multiplie  auffi  par  rejetions  ,  &  dont  les 
rejettous  ne  fe  réparent  pas  du  tronc.  Les  ramifications  de 
cette  efpece  de  Polype  font  autant  de  tuyaux ,  dans  lefquels 
ies  petits  Polypes  fe  retirent  preftement  lorfju'on  les  toucha 
La  téte  de  cette  forte  de  Polype  eft  ornée  d'un  joli  pana- 
che, qui  lui  a. fait  donner  le  nom  de  Polype  à  penuebe.  Je 
reviens  ailleurs  à  cette  efpece  de  Polype,  . 

F  3  / 
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trouve  toujours  un  refuge  afTuré  dans  la  divk 
fion  indéfinie  de  la  matière.  Nous  ne  fommes 
pas  faits  pour  connoître  les  derniers  termes  de 
cette  divifion  :  notre  vue  obtufe  ne  découvre 
que  les  Cordelières  du  Monde  des  infinimens 
petits,  &  quand  nous  recourons  à  nos  meiU 
leures  lunettes  ,  nous  n'appercevons  que  les 
Montagnes  fubalternes ,  que  quelques-uns  s'a- 
vifent  de  prendre  pour  des  côteaux  >  que  dis- 
je  !  pour  des  taupinières. 

- 

CCLXXV.  Comment  de  [impies  portions  du 
Polype  font  par  elles-mêmes  de  nouvelles  pro~ 
dutlions. 

Si  de  fimples  boutures  de  Polype ,  je  veux 
dire ,  des  portions  qui  n'ont  encore  ni  tête  ni 
bras ,  pouffent  des  rejettons ,  c'eft  qu'elles  ont , 
comme  les  boutures  des  Plantes ,  tout  ce  qui 
leur  eft  néceffaire  pour  végéter  à  part ,  &  pour 
faire  de  nouvelles  productions.  Je  l'ai  expliqué 
dans  le  Chap.  IV ,  Art  XLVII ,  du  Tome  I , 
&  dans  le  Chap,  XII ,  Art,  ÇCXL. 

■ 

$1  un  Polype  qui  demeure  retourné  ,  ou 
tjui  fe  déretourne  en  partie ,  poqfle  de  même 
des  Petits  ,  ç'eft   que   l'opération  finguliere 

qVon  lui  a  fait  fubk  ?  ne  dérange  point  l'éco. 
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jîomie  vitale ,  &  qu'il  eft  toujours  en  pleine 
végétation. 

Enfin  ,  fi  la  fortie  des  rejettons  a  paru 
quelquefois  retarder  celle  des  bras  de  la  bou* 
ture  (i) ,  c'eft  que  les  rejettons  attirent  à  eux 
une  partie  des  fucs,  &c.  Tout  cela  eft  à  pré- 
fent  fi  fimple  &  fi  clair ,  qu'il  ne  vaut  plus  la 
peine  que  je  m'y  arrête. 

CCLXXVI.  Nouvelles  confiderations  fur  la  ques- 
tion yfi  la  multiplication  naturelle  par  rejettons 
&  celle  de  bouture  ,  s'opèrent  par  des  Germes 
femblables. 

4 

Les  Germes  qui  donnent  naiflance  aux  re- 
jetton{,  font -ils  les  mêmes  qui  opèrent  la  re- 
production de  bouture  ?  J'ai  difeuté  cette  quef- 
tion  dans  le  Chapitre  précédent ,  j'y  renvoie  : 
je  renvoie  en  particulier  à  l'Article  CCLVI, 
où  j'ai  montré  que  la  décifion  de  ce  point 
obfcur,  eft  indifférente  au  principe  de  Vévolu- 
tion.  Le  Polype  me  fournit  là-deffus  de  nou- 
yeltes  remarques  que  j'indiquerai. 

Lorsque  l'on  compare  ce  qui  fe  pafle  dans 

(0  Mém.  fur  les  Polypes ,  Tome  II ,  page  \67>  in-**. 

F  4 
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la  multiplication  de  bouture  ,  avec  ce  qui  fe 
paffe  dans  la  multiplication  par  remettons  ,  on 
feroit  tenté  de  foupçonner  que  ces  deux  ma- 
nières de  multiplier  ne  dépendent  pas  de  Ger- 
mes femblables.  Pour  en  foire  juger ,  je  n'ai 
qu'à  rapporter  les  propres  termes  de  M.  Trem- 
ble Y  :  voici  comment  il  décrit  la  reproduction 
de  bouture  (i). 

„  La  féconde  partie ,  âpres  s'être  un  peu 
5)  étendue ,  eft  pour  l'ordinaire  ouverte  à  fon 
3:>  bout  antérieur  ,  les  bords  de  l'ouverture  font 
53  un  peu  renverfés  en  dehors.  Ils  fe  replient 
33  en  fuite  en  dedans  5  &  le  repli  qu'ils  for- 
33  ment ,  fert  à  boucher  l'ouverture  dont  je 
33  viens  de  parler.  Le  bout  antérieur  paroit 
33  alors  Amplement  renflé  >  &  il  l'eft  ordinaire- 
33  ment  plus  ou  moins ,  jufqu'à.  ce  que  la  repro- 
3,  duftion  qui  doit  s'y  faire ,  foit  achevée  .  .  . 
3,  Lps  bras  qui  pouffent  à  l'extrémité  anté- 
33  rieure  de  la  féconde  partie  ,  croiffent  préci- 
33  fément  comme  ceux  des  jeunes  Polypes.  On 
3,  voit  d'abord  les  pointes  de  trois  ou  quatre 
,3  qui  fortent  des  bords  de  cette  extrémité  >  & 
33  pendant  que  ces  premiers  croiffent ,  il  en 
33  paroit  d'autres  dans  les  intervalles  qu'ils  laif- 
33  fent  entr'eux 

(0        pas-  1*4 1  1*5* 
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Voici  maintenant  comment  l'Auteur  s'ej&. 
prime  fur  la  multiplication  par  rejetions  (i). 

„  Lorsqu'un  jeune  Polype  commence  à 
w  poufler,  on  ne  voit  d'abord  qu'une  petite 
3y  excrefeence ,  qui  ordinairement  fe  termine  en 
„  pointe.  Elle  a  à -peu -près  la  figure  d'un 
„  cône ,  mais  d'un  cône  dont  la  bafe  eft  grande 
„  à  proportion  de  fa  hauteur.  La  couleur  de 
„  cette  excrefeence  ,  de  c«  petit  bouton ,  eft 
n  d'ordinaire  plus  foncée  que  celle  du  corps 
„  de  la  Mere.  Peu  à  peu  ce  bouton  s'élève 
5>  davantage  ,  &  à  mefure  qu'il  s'alonge ,  il 
„  forme  un  cône  dont  la  bafe  devient  plus 
„  petite  ,  à  mefure  qu'il  augmente  en  hauteur. 
n  Ce  cône  eft  fouvent  mal  formé ,  fa  pointe 

eft  arrondie  ,  ou  bien  il  paroît  tronqué. 
„  Quelques  degrés  d'accroifl*ement  de  plus ,  font 

enfin  perdre  au  jeune  Polype  la  forme  co- 
„  nique  :  il  devient  à-peu-près  cylindrique  5  & 
„  c'eft  alors, *ou  environ  ce  temps-là ,  que  les 
„  bras  commencent  à  poufler  à  Ton  extrémité" 
„  antérieure.  Ce  jeune  Polype  ne  conferve  pas 
„  long-temps  la  figure  d'un  cylindre ,  fon  bout 
„  poftérieur  ,  par  lequel  il  tient  à  fa  Mere , 

s'étrécit  peu  à  peu ,  il  s'étrangle  >  &  enfin 

(0  Ibid.  page  9  &  10. 
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M  il  ne  paroît  la  toucher  que  par  un  point.  Le 
„  jeune  Polype  qui  dans  fes  commencemens 
„  étoit  beaucoup  plus  large  à  fon  bout  pofté- 
„  rieur ,  n'eft  nulle  part  fi  mince  après  qu'il 
f,  eft  formé 

Les  chairs  du  bout  antérieur  d'une  féconde 
partie  fe  replient  donc  en  dehors  ,  puis  en 
dedans ,  &  ferment  l'ouverture.  Ce  bout  fe 
renfle  >  nous  l'avons  vu  fe  renfler  dans  mes 
Vers.  Une  nouvelle  bouche  fe  forme  ;  des  bras 
pouffent  autour  ,  &  voilà  le  Polype  en  état  de 
manger.  Il  femble  donc  qu'il  en  foit  de  ces 
bras  comme  des  pattes  de  PÉcrevifTe  qu'il  y 
ait  aulfi  des  Germes  appropriés  à  leur  produc- 
tion. Au  moins  voit -on  quelquefois  un  bras 
pouffer  feul  hors  de  fa  place  naturelle  ,  &  ce 
bras  eft  un  corps  très-organifé. 

Ainsi  la  nouvelle  tète  de  la  bouture  ne  fe 
montre  pas  fous  la  forme  d'un  mamelon  s  car 
le  renflement  n'en  eft  point  un.  Le  rejetton,# 
au  contraire ,  paroît  d'abord  fous  cette  forme  ; 
Ton  voit  un  petit  bouton  conique  s'élever  fur 
la  Mere  ;  ce  bouton  s'alonge  j  fa  bafe  diminue  > 
il  devient  cylindrique  ;  fon  extrémité  groffit  un 
peu,  de  petits  bras  en  fortent  >  &  voilà  les 
progrès  d'un  jeune  Polype. 


Digitized  by  Googl 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.  91 

La  différence  de  ces  deux  productions  eft 
fenfible.  D'un  autre  côté ,  on  obferve  des  ffy- 
ires  dont  les  tètes  &  les  queues  fc  détachent 
d'elles-mêmes  de  leur  tronc ,  &  deviennent  des 
Polypes  parfaits  (i).  On  a  vu  deux  tètes  fa 
former  à  la  fois  fur  un  jeune  Polype ,  s'alon- 
ger  infenfiblement ,  &  fe  trouver  enfuite  au 
bout  d'une  branche.  Chaque  branche  Je  réunijfoit 
au  refie  du  corps  qui  étoit  commun  (2).  Je 
cite  les  termes  mêmes  de  M.  Trembley.  Il 
ajoute  que  fi  ces  tètes  étoient  deux  jeunes 
'  Polypes  qui  commençoient  à  pouffer  ,  ils  au- 
raient dû  fe  féparer  enfin  l'un  de  l'autre ,  & 
que  âefl  ce  qui  rfejl  point  arrivé  à  fégaxd  de 
flufieurs  (3).  On  voit  encore  la  tête  d'un  jeune 
Polype  prendre  la  place  de  celle  qui  auroit  dû 
venir  à  la  bouture  (4).  Enfin ,  j'ai  parlé  Article 
CCV,  d'un  rejetton  de  Polype  déretourné  en 
partie ,  qui  fe  greffa  avec  celui-ci ,  &  ne  corn- 
pofa  plus  qu'un  même  Tout, 

Ces  faits  ne  paroiflent-ils  pas  indiquer  que 
les  tètes  ont  la  même  origine  que  les  rejet- 

(1)  Ibid.  page  197, 

(3)  Ibid.  page  10g. 
(?)  Jbid.  page  109. 

(4)  Voyez  l'Article  CXC. 
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tons  ,  puifqu'en  certains  ca«  ,  elles  affe&ent; 
toutes  les  apparences  de  rejettons ,  &  que 
ceux-ci  femblent  quelquefois  prendre  la  place 
de  celles-là  (i)  ?  Je  laifle  donc  cette  queftiont 
indécife ,  &  je  fufpendrai  fans  peine  mon  juge- 
ment,  jufqu'à  ce  que  la  Nature  elle-même 
veuille  bien  prononcer  par  la  bouche  d'un  autre 
Trembley  i  mais  elle  ne  prodigue  pas  de  tels 
Hommes, 

CCLXXVII.  Monftruofitis.  Qtielle  idée  on  peut  fe 
faire  de  la  multiplication  naturelle  de  bouture. 

J'omets  quelques  monflruofités  du  Polype: 
les  monftmofités  ne  combattent  point  les  Ger- 
mes >  elles  font  des  écarts  de  la  Nature  ,  qui 
ont  eux-mêmes  leurs  loix  à  nous  inconnues. 

* 

La  multiplication  naturelle  de  bouture  pour- 
roit  n'être  que  l'effet  d'une  maladie ,  qui  occa- 
fione  de  profonds  étranglemens  (2).  Je  nomme 

CO  tt  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  certain ,  c'eft  que  la  téte 
qui  fe  refait  dans  un  Polype  à  bras,  ne  reffemble  pas  à  un 
Tolypc  naiflant;  mais  un  Polype  naiflknt  peut  fe  greffer  ou 
refter  uni  à  une  bouture ,  &  en  devenir  ainfi  la  partie 
antérieure.  Ceci  n'indiqueroit  donc  pas  que  la  tête  &  les 
bras  que  la  bouture  reproduit,  ont  la  même  origine  que  les 
rejettons. 

GO  Voyez  l'Article  CXCVIL 
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cette  multiplication  naturelle,  par  oppofition  à 
celle  que  la  fe&ion  produit.  Mais  il  y  a  lieu  de 
préfumer,  que  la  première  eft  aulïi  acciden- 
telle; M.  Trembley  femble  Pinfitiuer,  lorC 
qu'il  remarque  (i),  que  cela  eft  arrivé  ftop 
rarement ,  four  qu'on  puiffe  dire  que  cette  ma- 
nière de  fe  multiplier  foit  ordinaire  £5?  naturelle 
aux  Polypes.  Ce  qui  paroitroit  confirmer  que 
cette  forte  de  multiplication  eft  l'effet  de  quel- 
que maladie  ou  de  quelque  dérangement  ex- 
traordinaire, qui  furvient  dans  l'intérieur  du 
Polype ,  c'eft  ce  qu'ajoute  l'Auteur  (z) ,  que  la 
reprodu&ion  qui  devoit  fe  faire  dans  des  portions 
qui  s' ét oient  partagées  d? elles-mêmes  ,  lia  eu  lieu , 
même  en  Eté,  qu'au  bout  de  quinze  jours  ou 
trois  femaines. 

■ 

CCLXXVIII.  Conclusion.  Raifon'de  la  grande 

fécondité  du  Polype. 

Voila  ce  que  j'avois  à  expofer  pour  effayer 
de  rendre  raifon  des  principaux  phénomènes 
des  Polypes  à  bras.  Si  nous  ne  voulons  pas 
recourir  à  des  explications  purement  méchani- 
ques ,  que  l'expérience  ne  juftifie  point ,  &  que 

(1)  Mém.  fur  Us  Potyfts  à  bras,  Tome  II ,  pag.  147  &  148. 
(a)  Jbid.  page  9$, 
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la  bonne  Philofophic  reprouve  *  nous  penferoni 
que  le  Polype  eft ,  pour  ainfi  dire  >  formé  de* 
la  répétition  d'une  infinité  de  petits  Polypes  * 
qui  n'attendent ,  pour  venir  au  jour ,  que  des 
circonftances  favorables  (i).  ■ . 

Cet  Infeétc  eft  très-votace  i  des  parties  ani- 
males fourniflent  plus  de  fucs  nourriciers  quo 
toutes  âutres  ;  elles  font  plus  analogues  à  l'A- 
nimal, &  s* ajjïmilent  mieux.  Le  Polype  fe  ré- 
génère  donc  très  -  promptértiefct ,  &  multiplie 
prodigieufement.  Il  multiplie  d'autant  plus  5 
qu'il  confume  davantage. 

CO  tt  Je  flc  Voudfoîs  pas  qu'on  prefllt  ces  expreffions , 
que  le  Polype  eft  formé  de  la  répétition  d'une  infinité  de  petits 
Polypes.  Je  reviendrai  ici  à  ce  que  je  difois  de  la  lignification 
du  mot  de  Germe ,  dans  la  note  fur  l'Article  (JCLX1V.  Quand 
il  s'agit  du  Polype ,  il  faut  prendre  le  mot  de  Germe  dans  le 
fens  le  plus  étendu  $  je  Veux  dire  ,  pour  toute  préorMnation 
organique  de  la  peau  du  Polype-Mere  ,  dont  un  petit  Polype 
peut  réfnlter  comme  de  Ton  principe  immédiat.  Les  petits  dm 
Polype  ne  naiffenc  pas  précifémeot  comme  les  rejettoss  d'un 
Arbre:  ils  ne  font  pas  renfermés  comme  ceux-ci,  à  leur 
naiflance,  dans  un  bouton  ,  qui  groffit  peu  à  peu  ,  s'épanouit 
enfuite ,  &  laiffe  appercevoir  toutes  les  parties  de  la  nouvelle 
produftion  repliées  fur  elles-mêmes.  On  n'obferve  rien  de 
îemblable  à  la  naiflance  d'un  rejetton  de  Polype.  Il  paroît 
n'être  qu'une  élevure  ou  une  fimple  continuation  de  la  peau 
de  fa  Mère.  Mais  il  eft  bien  indifférent  à  la  Philofophic 
qu'on  voudroit  établir  dans  cet  Ouvrage,  que  le  petit  Polype 
naifle  d'un  Germe  proprement  dit ,  ou  qu'il  provienne  d'une 
préorzansfution  fecrette  de  certaines  parties  du  Polype-Mcre. 
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Mes  Vers  aquatiques  qui  fe  nourriffent  fur- 
tout  de  terre  ,  ne  font  pas  fi  féconds  :  je  n'ai 
vu  ordinairement  qu'un  feul  rejetton  fur  leur 

corps.  1  - 

ir:  ••:     '?  •■?rî,':,i  •  lu'1  '  .    .  ■       >; ., 

CCLXXIX.  Comment  on  peut  rendre  raifort  de 
la  multiplication  naturelle  de  bouture,  dhint 
Efpece  de  Mille-pied. 

Comme  il  fe  développe  une  tète  au  bout 
antérieur  d'un  Vers  ou  d'un  Polype ,  il  s'en 
développe  une  près  du  bout  poftérieur  du 
Mille-pied  a  dard  y  mais  au  lieu  que  dans  les 
premiers,  ce  développement  eft  occafioné  par 
la  fedtion  ou  par  quelqu'accident  analogue  s 
dans  le  fécond  ,  au  contraire  ,  ce  développe- 
ment eft  d'inftitution  de  la  Nature ,  qui  s'eft 
plue  à  varier  les  moyens  de  multiplication, 
comme  les  caradleres  ,  les  formes  &  les  cou- 
leurs. Il  fe  forme  donc  une  nouvelle  tète  vers 
le  bout  poftérieur  de  ce  Mille -pied  :  on  voit! 
un  nouveau  Dard  s'élever  peu  à  peu  fur  le 
dos  de  l'Infedte.  Des  organes  qui  ne  paroiflbient 
point  exifter ,  commencent  à  devenir  fenfibles, 
A  mefure  qu'ils  fe  développent,  les  vaiffeaux 
qui  unilfoient  le  bout  poftérieur  au  refte  de 
l'Animal ,  s'effacent  ou  s'oblittcrcnt  :  la  nouvelle 
tète  les  preffe  apparemment ,  &  intercepte  les 
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fucs  nourriciers  j  c'eft  au  moins  ce  qu'on  peut 
conjedurer  de  plus  vraifemblable.  Dès  qu* 
toute  liaifon  eft  rompue  ,  le  bout  poftérieur  , 
pourvu  de  la  nouvelle  tête ,  fe  fépare  du  Mille- 
pied  ,  &  déjà  il  eft  lui-même  un  petit  Mille- 
pied  qui  n'a  plus  qu'à  croître.  Cet  Infedle  fin- 
"gulier  ne.  nous  eft  pas  bien  connu  encore:  le 
peu  que  j'en  ai  rapporté  (  1  ) ,  d'après  M. 
Trembley  (2),  ne  fuffit  point  pour  nous 
fatisfaire  fur  la  maniéré  dont  s'opère  cette 
multiplication  naturelle  de  bouture.  M.  Trem- 
bley fe  propofe  d'approfondir  davantage  tout 
ce  qui  concerne  ce  fujet  intéreffant  ,  &  que 
ne  pouvons-nous  pas  nous  promettre  de  Pha- 
bileté  de  l'Auteur  des  Polypes  ! 

CCLXXX.  Analogie  entre  la  multiplication  du 
Polype  en  entonnoir  ,  &  celle  du  Mille-pied 
.  à  dard. 

*  > 

Il  y  a  une  forte  d'analogie  entre  la  multi- 
plication des  Polypes  *n  entonnoir ,  &  celle  du 
Mille-pied  à  dard.  On  peut  dire  que  le  Polype 
en  entonnoir  multiplie  naturellement  de  bouture. 
Il  fe  partage  de  lui-même,  &  d'un  feul  Polype 

(1)  Article  CXCVIII. 
.  (a)  Mém.  fur  Us  Poly^s  à  bras ,  Tome  II,  pafr  i$a  , 
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îl  s'en  forme  deux.  Une  nouvelle  tête ,  de 
nouvelles  lèvres  fe  développent  fur  le  milieu 
du  corps  de  l'ancien  Polype ,  &  ce  développe- 
ment ,  qui  eft  très-rapide ,  prépare  la  féparation 
des  deux  moitiés  de  l'Infe&e  :  bientôt  ce  ne 
font  plus  deux  moitiés ,  mais  deux  Touts  très- 
complets  ,  &  plus  petits  que  le  premier.  Si 
PaccroiiTement  eft  prompt  dans  les  Polypes  à 
bras ,  il  doit  l'être  bien  davantage  dans  les 
Polypes  en  entonnoir ,  plus  délicats  &  plus  géla* 
tineux  encore.  Les  progrès  du  Fœtus  font  tout 
autrement  rapides  que  ceux  de  l'Enfant  ou  de 
l'Adulte.  Ainfi  dans  ces  Atomefc  organifés ,  qui 
ne  font  prefque  qu'une  goutte  de  liqueur 
épaiflîe ,  dévolution  eft  fi  rapide ,  qu'on  croiroit 
voir  une  création ,  fi  le  raifonnement  n'éclai- 
roit  la  marche  de  la  Nature. 

CCLXXXI.  Difficultés  d'expliquer  la  multiplica- 
tion par  divijhn  naturelle  du  Folype  à  bulbe. 

Les  Polypes  en  cloche  fe  partagent  auflî  d'eux- 
mêmes  >  mais  différemment  des  Polypes  en  en- 
tonnoir ,  comme  je  l'ai  expliqué  dans  un  autre 
>  endroit  (i).  Les  Polypes  en  cloche ,  qui  doi- 
vent leur  naiifance  à  des  boutons  en  forme  de 


(i)  Article  CXCIX. 

Tome  VU 


I 
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Galles  (  i  ) ,  nmltiplient  d'une  fa^on  encore 
plus,  extraordinaire.  Ici  commence  un  nouvel 
ordre  de  chofes  >  l'analogie  nous  abandonne  * 
&  l'Obfervateur  n'a  pas  même  des  termes  pro- 
pres pour  repréfenter  ce  qu'il  apperçoit.  Je  me 
tairai  donc  fur  ce  Polype  -,  car  il  eft  plus  rai- 
sonnable de  fe  taire ,  que  de  hafarder  des  cou- 
jedures  vagues  fur  des  objets  qu'on  entrevoit 
à  peine,  &  qui  s'éloignent  de  tous  les  objets 
connus.  Les  Partifans  les  plus  zélés  de  Yépigé- 
ttefe  ne  fe  prévaudront  pas  contre  moi  du 
filence  que  je  m'impofe  ;  l'ignorance  fur  un 
objet,  ne  peut  devenir  un  titre  en  faveur  de 
quelque  fyftème  que  ce  foitj  &  lî  je  voulois 
eifayer  de  tirer  des  découvertes  en  queftion , 
les  conféquences  qui  en  découlent  le  plus  na- 
turellement, je  ferois  aflez  fentir,  qu'elles  ne 
font  point  contraires  à  {'évolution  (2). 

(1)  Article  CCI. 

(2)  ff  Appliquez  cette  réflexion  à  la  multiplication  par 
àivifion  naturelle  de  différentes  Efpeces  d'Animalcules  des 
infuGons.  J'en  parlerai  ailleurs  plus  au  long.  Voyez  les  notes 
fur  les  Art.  CXXXIII  ,  CCI.  Cette  manière  ftnguliere  de 
multiplier ,  s'étend  probablement  à  un  très  -  grand  nombre 
«TEfpeces. 
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CCLXXXII.  Pourquoi  les  Infe&es  qui  fubijfeni 
des  transformations  ,  ne  paroijfent  pas  propres 
à  être  multipliés  de  bouture.  Réflexion. 

Au  refte ,  tous  les  Infectes  ,  connus  jufqu'ici* 
qui  peuvent  être  multipliés  de  bouture,  appar- 
tiennent à  la  clafle  de  ceux  qui  ne  fe  métamor* 
phofe?tt  point.  J'ai  donné  dans  le  Chap.  X  du 
Tome  1 5  les  principes  généraux  de  ces  méta- 
morphofes  >  on  pourroit  en  inférer  5  que  les 
Infe<fles  appellés  à  les  fubir ,  ne  font  pas  pro- 
pres à  être  multipliés  de  bouture.  Ils  ont  pJuà 
de  parties  diJJJmilaires ,  &  celles  dont  ils  foîiç 
pourvus ,  ont  pour  dernière  fin  le  développe»- 
ment  d'un  autre  Tout  organique  logé  danfc  un 
lieu  particulier:  c'eft  ce  Tout  qui  conftitue 
proprement  VEfpece ,  &  qui  eft  deftiné  à  la 
conferver.  Mais  comme  tous  les  Infedtes  qui 
ne  fe  transforment  ppint ,  ne  multiplient  pas 
de  bouture  j  de  même  aufE  ,  parmi  ceux  qui  fe 
transforment  >  il  pourroit  s'en  trouver  <^ùi  mul- 
tiplieroient  par  cette  voie.  Ne  nous  prelTons 
pas  de  faire  des  règles  générales  >  les  Pucerons1 
&  les  Polypes  nous  ont  appris  à  nous  en  défier. 

Vh'.h^-  l  '  ..  ..  '.  .  ';  : 
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CHAPITRE  IIL 

Idées  fur  le  métaphyGque  des  Infeâes  qui 
peuvent  ê$re  multipliés  de  bouture ,  &u. 

CCLXXXIII.  Que  le  Polype  tfeft  pas  plus  favo- 
rable  au  Matérialise  qu'au  X^artéftcu. 

Taujfes  idées  qn'en  s'eft  faites  fur  ce  fu}tU 

But  de  T Auteur, 

Î3£scart£S  auroit  triomphé  à  la  vue  d* 
Polype  :  un  Animal  qu'on  multiplie  en  le  cou- 
pant par  morceaux ,  fburniflbit  un  bel  argu- 
ment en  faveur  du  fyftême  ingénieux  de  ce 
Philofophe.  Je  ne  Soutiendrai  pourtant  pas  ici 
ce  fyftême ,  quoiqu'il  nous  débarrafle  de  bien 
des  difficultés  :  il  éft  -,  d'un  autre  côté ,  trop 
contraire  à  l'analogie  que  nous  obfervons  entre 
notre  organifation  &  celle  des  grands  Ani- 
maux j  &  s'il  eft  au  moins  probable  que  ces 
Animaux  ont  une  Ame ,  il  l'eft  que  tout  ce  qui 
eft  Animal  9  en  a  une  âuflî.  Je  ne  regarde  donc 
l'exiftence  de  l'Ame  des  Bêtes  que  comme  pro- 
bable ,  puifqu'elle  ne  repofe  que  fur  l'analogie  : 
le  Peuple  a  conduit  par  1&  fentîment ,  va  plu* 
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fofn  r  il  décide  fur  la  réalité  de  cette  exiftence , 
&  le  Philofophe  même  a  bien  de  la  peine  à 
ne  pas  le  fuivre.  Mais  en  accordant  une  Ame 
au  Polype  y  mon  Lefteu*  craint  apparemment 
que  je  ne  me  prépare  des  tortures.  Prefque 
tous  les  Hommes  ont  dans  PEfprit  certaines 
idées  métaphyfiques  ,  fur  lefquelles  ils-  raifon- 
nent:  prefque  tou*  favent  à -peu -près,  que 
PAme  eft  un  Être  fimple  ,  d'où  ils  concluent 
facilement  qufelle  ne  peut  être  divifée.  Com- 
ment donc,  par  un  coup  de  fcalpeW  d'un  feul 
Ver  ou  d'un  feui  Polype,  fait-on.  plufieurs 
Animaux  ?  Ce  qui  m'étonne  le  plus  ici ,  eft  que 
les  Philofophes ,  comme  le  Vulgaire ,  fe  foient , 
en  quelque  forte,  bornés  à  lentir  la  difficulté, 
&  qu'ils  n'aieut  pas.  fait  d'heureux  efforts  pour 
h  réfoudre.  Il  me  paroit  qu'en  général ,  on  l'a 
regardée  comme  irréfoluble.  Auflî  n'eft-il  rien 
fur  quoi  on  ait  plus-  infifté  dès  que  la  décou. 
verte  du  Polype  a  été  répandue.  On  s'en  eft 
tenu  à  admirer  &  à  déclamer  for  l'incertitude 
d«  nos  connoilfances  en  Métaphyfique.  On  au* 
roit  mieux  fait  d'employer  à  méditer ,  le  temps 
qu'on  a  perdu  à  di&ourir.  Je  ne  finirois  point  % 
ft  je  voulois  réfuter  tous  les.  mauvais,  raifonne-* 
mens  dont  le  Polype  a  été  le  fujet  ou  l'occa- 
fion  :  peu  de  gens  favent  fe  faire  des  idées, 
pettès  fur  cette,  matière  abllraite  ;  il  eu  çti 
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même  qui  traiteroient  volontiers  de  téméraire 
quiconque  oferoit  en  promettre  de  telles.  Je 
ne  promets  rien  i  mais  je  vais  expofer  Ample- 
ment les  principes  que  mes  méditations  m'ont 
fournis. 

CCLXXXIV.  Siège'  de  VAme.  Sensations.  Moi 

du  Polype. 

La  découverte  de  Y  origine  des  nerfs  a  donné 
lieu  de  placer  l'Ame  dans  le  cerveau.  Il  n'eft 
pas  befoin  que  je  dife  qu'elle  n'y  réfîde  pas  à 
la  manière  d'un  corps  :  elle  n'eft  pas  corps  : 
mais  elle  y  eft  préfente  à  la  manière  d'une 
fubltance  fimple.  Qu'on  ne  me  demande  pas 
ce  que  c'eft  que  cette  préfence  >  je  fais  profef- 
fïon  d'ignorer  profondément  la  nature  intime 
de  l'Ame ,  &  je  ne  la  connois  un  peu  elle- 
même,  que  par  quelques-unes  de  fes  Facultés. 

Je  fuppofe  donc  une  Ame  dans  la  tète  du 
Polype.  Cette  Ame  a  des  fcnfations  ,  que  lui 
procurent  les  organes  dont  l'Infe&c  ieft  doué. 
Elle  a  un  fentiment  de  la  préfence  de  fes  fen- 
fations  j  car  une  Ame  ne  peut  avoir  une  fen- 
fation ,  qu'elle  ne  fente,  en  même  temps , qu'elle 
l'a.  Je  ne  puis  dire  ce  que  c'eft  que  ce  fenti- 
ment i  mon  Ame  n'eft  pas  faite  pour  feutir  à 

- 
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la  manière  de  celle  du  Polype  :  mais  je  vois 
aflez  qu'il  n'eft  pas  précifcment  ce  que  nous 
nommons  en  nous  conscience  ou  apperception. 
La  conscience  fuppofe  toujours  un  peu  de 
réflexion  ,  &  Ton  n'accordera  pas  la  réflexion  à 
un  Infedte.  Tout  ce  qu'on  peut  raifonnable- 
ment  lui  accorder,  c'eft  une  forte  de  réminif. 
cence.  Le  Polype  fent  qu'il  faific  une  proie, 
qu'il  l'avale,  il  fent  encore  qu'il  a  du  plaifir 
à  la  faifir  &  à  l'avaler  :  il  en  conferve  un  cer- 

* 

tain  Jouvenir ,  qui  lie  les  fenfàtions  qui  fur- 
vien  nent  à  celles  qui  ont  précédé.  Ce  fou  venir 
conftitue  l'efpece  de  perfonnàlité  de  l'Infccle.  Il 
ne  peut  dire  Moi }  mais  il  poffede  un  Moi  à  fa 
manière.  Ce  Moi  s'approprie  toutes  les  fenfà- 
tions; il  s'identifie  avec  toutes.  Il  eft  le  Moi 
qui  faifit  un  Puceron ,  qui  l'avale ,  qui  l'a  faifï , 
qui  Ta  avalé  (i). 

(0  ft  Quand  je  dis  ici ,  que  je  fuppofe  une  Aine  dans  la 
t-ête  ou  dans  le  cerveau  du  Polype ,  je  ne  prétends  pas  que 
le  Polype  ait  un  cerveau  &  des  nerfs  fembiables  3  ceux  < 
des  grands  Animaux.  On  faiQroit  bien  mal  mes  principes, 
ft  Von  me  prêtoit  une  pareille  opinion.  Mais  je  pente  qu'il 
edd.ms  le  Polype,  certains  organes  dont  les  fonctions  répon- 
dent à  celles  du  cerveau  &  des  nerfs  des  grands  Aniinaun  ; 
&  je  Fais  profeffiun  d'ignorer  profondément  ce  que  font  ces 
organes.  Je  me  fuis  expliqué  difertement  U-delTus,  Art.  XVI 
ÛU  T*ib{zau  des,  Con/id{rutiaw. 
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CCLXXXV.  Où  réfide  le  Moi  dans  Plnfe&e 
qu\m  vient  de  partager  en  deux  transversa- 
lement? Des  mouvemens  qui  paroijfent  fpon- 
tanés ,  &  qui  ne  font  que  machinaux* 

Principes  propres  à  les  expliquer,  tirés  de  la 
do&rine  de  /'irritabilité. 

Je  partage  Plnfedte  par  le  milieu  fuivant  fa 
largeur  :  il  eft  bien  évident  que  la  portion  où 
tient  la  tète ,  eft  la  feule  qui  conferve  le  Moi 
ou  la  personnalité. 

Il  n'y  a  donc  pltls  de  Moi  dans  l'autre  por- 
tion >  car  nous  avons  admis  que  PÂme  réfide; 
dans  la  tète  *  mais  cette  portion  paroît  pour- 
tant fentir  $  elle  fe  donne  divers  mouvemens, 
&  j'ai  vu  une  moitié  de  Ver  de  terre  (i),  & 
des  tronçons  de  mes  Vers  aquatiques,  ramper 
comme  Pauroit  fait  uit  Ver  complet  -,  il  y  a 
plds  j  ils  fembioient  conferver  encore  toutes 
les  inclinations  propres  à  leur  Efpece.  Je  ne 
Veux  rien  diffimulerj  je  vais  donc  augmenter 
h  difficulté  en  tranferivant  ici  un  paflage  très. 
fêffltfrqùaWe  dé  mort  Traité  d* InSefitologie  ,  Part. 

11.(2). 

(O  Voya  V Artfcie  CCXLIV, 
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,5  Dans  le  compte  que  j'ai  rendu  (  Obf.  II.  ) 
„  de  ma  première  Expérience  fur  ces  Vers ,  je 
5,  me  fuis  arrêté  quelque  temps  à  décrire  les 
»  mouvemcns  de  chaque  .moitié  pendant  les 
3)  premiers  jours  après  l'opération.  J'ai  fait 
5)  remarquer  que  la  féconde ,  celle  qui  n'avoit 
„  point  de  tête,  allait  en  avant  à -peu- près 
„  comme  fi  elle  fen  avoit  eu  une  j  qu'elle 
a  fembloit  chercher  à  fe  cacher ,  qu'elle  favoit 
„  fe  détourner  à  la  rencontre  de  quelque  obt 
,5  tacle ,  &c.  Tout  cela ,  quoique  fort  remar- 
„  quable ,  ne  Teft  pas  néanmoins  autant  que 
,5  ce  què  j'ai  obfervé  fur  de  femblables  Vers , 
„  peu  de  temps  après  leur  avoir  coupé  la 
„  tète.  Je  les  ai  vus  ,  à  mon  gfand  étonne- 
„  ment ,  s'enfoncer  dans  la  boue  en  fe  fer- 
„  vant  de  leur  bout  antérieur  comme  d'une 
„  tête ,  pour  s'y  frayer  un  chemin.  J'ai  vu  le 
„  Ver  N*.  II  de  la  Tab.  II  ,  ramper  le  long 
a  des  parois  du  vafe  de  verre ,  où  je  le  tenois 
yy  renfermé ,  &  faire  effort  pour  en  fortir , 
„  quoiqu'il  n'eût  ni  tète  ni  queue 

Ceux  de  mes  Leâeurs  qui  ont  lu  les  beaux 
Mémoires  de  M.  de  Haller  fur  {'irritabilité , 
entrevoient  déjà  ce  qu'on  peut  dire  pour  tâcher 
à  réfoudre  la  difficulté  dont  il  s'agit  ici.  On 
lait  que  V irritabilité  eft  cette  propriété  de  la 
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fibre  mufculaire,  en  vertu  de  laquelle  elle  fe 
contra&e  d'elle-même ,  à  l'attouchement  de  tout 
corps ,  foit  folide ,  foit  fluide.  C'eft  par  elle , 
que  le  cœur,  détaché  de  la  poitrine,  continuq 
quelque  temps  à  battre.  C'eft  par  elle ,  que  les 
inteftins  ,  féparés  du  bas  -  ventre ,  &  partagés 
en  plufieurs  portions ,  comme  nos  Vers  ,  conti- 
nuent pendant  un  temps ,  à  exercer  leur  mouT 
vement  périjlaltique.  C'eft  par  elle  enfin  ,  que 
les  membres  de  quantité  d'Animaux  continuent 
à  fe  mouvoir  après  avoir  été  féparés  de  leur 
tronc,  Dira-t-on  que  ces  portions  d'inteftins  , 
qu'on  voit  ramper  fur  une  table  comme  des 
Vers,  font  mifes  en  mouvement  par  une  Ame 
qui  rcfide  dans  leurs  membranes?  Admettra-t- 
on auflï  une  Ame  dans  la  queue  du  Lézard , 
pour  rendre  raifon  des  mouvemens  fi  vifs  & 
fi  durables  qu'on  y  obferve  après  qu'on  l'a 
coupée  ?  Voudra-t-on  encore  que  cef  foit  une 
Ame  logée  dans  l'aiguillon  de  la  Guêpe ,  qui  le 
darde  au  dehors ,  affez  long-temps  après  que  le 
ventre  a  été  féparé  du  corfelet  ?  Aflurément 
ces  faits  font  bien  aufli  finguliers  &  auflî  cm- 
barraffans ,  que  ceux  que  j'ai  rapportés  dans  le 
paifage  cité  ci-dcffus  :  qui  ne  voit  pourtant  que 
les  uns  &  les  autres  ne  font  que  les  réfuîtats 
d'une  méchanique  fecrette  ?  M.  de  Haller  a 
prouvé ,  que  le  cœur ,  féparé  de  la  poitrine , 
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ccfle  de  battre ,  dès  qu'on  purge  les  ventri- 
cules du  peu  de  fang  qu'ils  renfermoient  en* 
core  :  Yirritabilité ,  cette  force  dont  la  nature 
nous  eft  inconnue ,  n'agit  plus  alors  ;  rien  ne 
l'excite.  C'eft  donc  par  les  contrarions  que 
l'attouchement  d'un  corps  étranger ,  produit 
dans  les  fibres  mufculaires  de  nos  Vers ,  dans 
celles  des  portions  d'inteftins  ,  dans  celles  de 
la  queue  du  Lézard,  &c.  que  s'opèrent  ces 
mouvernens  qui  nous  paroiflent  volontaires*  & 
qui  ne  font  pourtant  que  purement  machinaux. 
La  Machine  eft  montée  pour  les  exécuter ,  & 
elle  les  exécute  dès  qu'elle  eft  mife  en  jeu  (1). 

CCLXXXVI.  Nouveau  Moi  qui  efi  produit,  & 

comment. 

Cette  portion  du  Polype ,  qui  n'avoit  ni 
tète  ni  bras ,  ne  tarde  pas  à  en  pouffer  de 
nouveaux ,  &  déjà  elle  eft  un  Polype  parfait , 
qui  faifit  des  proies  &  les  avale.  S'il  n'eft 
point  de  nouvelle  création  dans  les  Corps , 
pourquoi  en  fuppoferions-nous  dans  les  Ames  ? 

(0  ft  Au  commencement  de  la  Part  XV  de  la  Palingi- 
rifay  j'ai  eflayé  4e  montrer  comment  on  pourroit  expliquer 
par  Virritahiiité  feule  ,  les  principaux  phénomènes  du  Polype 
$  bras.  Mais  j'ai  fait  fcntir  en  même  temps ,  que  cette  expli- 
cation n  ctoit  point  celle  qui  me  paroiflbit  préférable* 
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Si  Pàuteuk  de  la  Nature  a  jugé  convenaHè 
de  renfermer  d'abord  tous  les  Corps  organifés 
dans  des  Germes ,  n'eft-il  pas  probable  qu'il  y 
a  renfermé  auflï  9  dès  le  commencement  9  les 
Ames  qui  y  deviendront  un  jour  le  principe 
du  fentiment  &  des  mouvenrens  volontaires? 
Imaginera-t-on  qu'à  chaque  nouveau  coup  de 
fcalpel  y  Dieu  crée  une  Ame  pour  >e  Germe 
qui  va  fe  développer  ?  Cela  feroit  certes  bien 
peu  phiîofophique  ;  fur- tout  fi  l'on  admettait, 
des  Volontés  fuccejjîves    dans  la  R  A  I  S  Oîf 
Suprême.  Comment  fuppofer  une  fucceffiou 
d'aéles  dans  cette  Volonté  qui  a  pu  créer 
tout  par  un  feul  a&e  ? 

Le  Polype  qui  vient  de  fe  développer  fous 
nos  yeux ,  eft  donc  une  nouvelle  Perfonne  * 
qu'on  me  permette  ces  expreflïons  :  H  n'a  pu 
conferver  aucun  fouvenir  des  fenfations  qui 
avoient  affe<flé  le  Polype  dont  il  foifoit  aupa- 
ravant partie.  Ce  fouvenir  eft  demeuré  attaché 
au  cerveau  de  l'ancien  Polype  :  un  nouveau 
cerveau  s'eft  développé  dans  le  Polype  que 
nous  confidérons  5  &  les  premières  impreflîon* 
qui  afFedent  le  Polype  naiffant ,  font  lfe  fonde* 
ment  d'une  nouvelle  perfonnalité.  Il  en  eft  pré- 
cifément  de  ce  Polype  comme  du  Fœtus  de 
quelque  Animal  que  ce  foit  ;  l'Ame  de  la  Mers 
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ne  fe  partage  pas  entr'elle  &  le  Fœtus  >  mais 
celui-ci  pofledoit  déjà  dans  fon  état  de  Germe , 
une  Ame  qui  lui  étoit  propre ,  &  qui  commence 
£  fentir ,  dès  que  les  organes  fe  font  développés 
jufqu'à  un  certain  point. 

CCLXXXVII.  Que  les  Hydres  font  des  Perfon* 
nés  compoiees. 

Implication  du  Ver  à  deux  tètes  &  à  deux 
volontés* 

Remarque  fur  le  phénomène  métaphyfique  que 
préfentent^  les  Hydres. 

Une  Hydre  eft  un  compofé  de  plufieurs 
Perfawtes  réunies  fur  un  tronc  commun.  Quand 
on  partage  un  Polype  fuivant  fa  longueur ,  en 
commençant  par  la  tète  ,  on  ne  divife  pas 
l'Ame;  mais  elle  demeure  dans  celle  des  deux 
moitiés  où  fon  fiege  continue  à  réfider.  L'opé- 
ration peut  néanmoins  occafioner  un  tel  dé- 
rangement  dans  cet  organe ,  que  la  perfonna- 
lité  en  foit  entièrement  détruite.  Il  s'en  for- 
mera donc  une  nouvelle ,  des  que  l'organe 
aura  acquis  ce  qui  lui  manquoit  pour  tranC- 
jpiettre  à  l'Ame  de  nouvelles  fenfations. 


Il  ftroit  inutile  que  je  m'arrètafle  ici  à 
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prouver  que  le  fouvenir  tient ,  non  à  PAffle  * 
mais  au  Corps  :  ceux  de  mes  Ledleurs  qui 
auront  médité  les  principes  que  j'ai  expofés 
dans  mon  EJfai  analytique  (i)  ,  n'auront  pas  de 
peine  à  en  convenir* 

Cfi  Ver  à  deux  tètes  &  à  deux  volontés  , 
dont  il  a  été  beaucoup  parlé  ci  -  devant  (2)  , 
renfermoit  en  effet  deux  perfonnalités.  Deux 
tètès  s'étoient  développées  fur  le  même  tronc , 
&  chaque  tète  ayant  fon  Ame  propre ,  il  n'eft 
pas  étonnant  que  ce  Ver  ait  paru  avoir  deux 
volontés. 

S'il  en  faut  croire  M.  RoëzEL,  cette  muU 
tipliciti  de  volontés  eft  bien  plus  frappante 
dans  les  Hydres.  Je  n'ai  pas  lu  cet  Auteur  ï 
mais  voici  ce  que  m'en  écrivoit  M.  de  Haller. 
Il  a  vu  des  têtes  de  Polypes  fendus  3  &  devers 
Hydres ,  fe  faire  ia  guerre ,  une  tête  du 
même  Animal  dévorer  une  autre  tète  qui  avoit 
fait  partie  d?  elle-même  quelques  jours  auparavant. 
Ce  phénomène  fait  de  la  peine  :  fendre  des  volon- 
tés !  ert  faire  deux  d'une  feule  avec  des  cifeatix  ! 

(1)  Efai  analytique  fur  Us  Facultés  de  Mme:  à  Copenhague 
&  à  Genève,  chez  les  Frères  Philibert,  1760,  in-4».  Chap/ 
VII ,  paragr.  S7  >  &c.  Chap.  XXII ,  paragr.  6 26  Se  fuivam. 

(2}  Article  CCXLIX. 
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La  manière  fimple  dont  j'explique  çe  phéno- 
mène 5  levé  la  difficulté  qui  faifoit  de  la  peine 
à  M.  de  Haller.  On  ne  fend  pas  des  volontés  $ 
mais  d'une  feule  tète  l'on  en  fait  deux  ,  & 
dans  le  Germe  de  chaque  tête  réfidoit  originai- 
rement une  Ame. 

CCLXXXVIIL  Du  Moi  dans  tes  Polypes  greffés. 

Quand  on  greffe  la  tête  d'un  Polype  fur  le 
tronçon  d'un  autre  Polype  5  il  cft  bien  clair  que 
la  perfonnalité  ne  change  pas  ,  puifque  cette 
opération  n'intérelfe  point  le  cerveau. 

Quand  on  met  bout  à  bout  plufieurs  por- 
tions de  Polypes ,  elles  fe  greffent  les  unes  aux 
autres ,  &  ne  forment  enfuite  qu'un  feul  Ani- 
mal. La  tête  qui  fe  développe  dans  la  première 
portion,  devient  le  fiege  d'une  nouvelle  per~ 
fonnalité.  * 

Je  ne  fais  pas  ce  qui  arrive  au  cerveau  de 
deux  Polypes  que  l'on  infère  l'an  dans  l'autre, 
&  dont  les  têtes  fe  greffent.  Mais  je  conçois 
qu'il  pieut  y  furvenir  l'une  ou  l'autre  de  ces 
trois  chofes: 

r 

i°.  Ou  les  deux  cerveaux  fubfiftent  fan* 
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altération  ,  &  alors  il  y  a  deux  perfonnalités 
diftin&es  : 

« 

2°.  Ou  Pun  des  cerveaux  s'oblittere  par  la 
preflîon  de  l'autre ,  &  alors  il  n'y  a  qu'une 
feule  personnalité  : 

30.  Ou  les  deux  cerveaux  font  détruits ,  & 
alors  il  fe  forme  une  nouvelle  perfonnaiité  par 
le  développement  d'un  autre  cerveau* 

Il  pourroit  y  avoir  un  quatrième  cas  plus 
rare  &  plus  embarraflaut  5  ce  feroit  celui  où 
les  deux  cerveaux  fe  confondaient  l'un  dans 
l'autre  fans  périr.  Alors  il  y  auroit  deux  Moi 
dans  le  même  cerveau.  Mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  les  deux  Moi  puflent  avoir  la 
même  fenfation  au  même  inftant  indivifible  j 
parce  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  la  con- 
fufion  pût  être  aflez  parfaite ,  pour  que  toutes 
les  fibres  des  deux  cerveaux  allaflent  fe  réunir 
dans  un  point  commun ,  &  ne  formaient  ainfî 
qu'un  fcul  fenformm. 

CCLXXXIX.  Du  Moi  dans  les  rejetions. 

» 

Si  la  production  d'une  nouvelle  tète  fuppofc 
fa  préexiftence  d'un  Germe ,  la  produdion  d'un 

rejetton 
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rèjcttoft  là  tùppofe  auffi.  J'ai  etahli  les  fon  deJ 
mens  de  Ftirie  &  de  Pautre  fupfpôfitioii.  Dans 
le  Germe  du  rejetton  ett  donc  logée  une  Ame  i 
qui  commence  à  fenfir  dès  que  le  Gérme  * 
pris  Un  certain  accroifletnent-  ;  - 

Une  Mere  Polype,  chargée  de  fa  m!mï#&ffè 
poftërité  v  compofe  bien  aveè  olle  un  feMl  tdtlt 
fhyjiqme^  vcïdth  non  une  feule  ferfomie*  Chaqàè 
rejetton  a  fon  Moi ,  puifqU'il  a  fou  cervéai 
propre,  &  Ton  obîerve  qu'il  pourvoit  par  4oii 
mcme  à  f&  fubfiftançe  r  qn1  faifiiïant  de  petite* 
proies ,  &  en  les  avalant ,  comme  le  lerfti&tôufc 
autre  Polype. 

•    i  r     ,  -   -     ri  ...  ,  r,  -    «  1^ 

L'union  étroite  de  la  Mere  &  de  fes  Petits* 
&  des  Petits  entr'eux  ,  établit  dans  ce  Tout 
fingulier,  une  forte  de  communauté  de  fenti- 
mens  &  de  befoins.*fétat  de  la  Mere  influe 
fur  celui  des  Petits  ^à^^at^  des  Petits  fur 
celui  de  la  Mere/&'c     '  ~\ 

CCXC.  Du  Moi  dont  hr  fnjekes  qui  fe  méta* 

morphofent. 

L'Insecte  qui  eft  d'abord  Chenille  ,  puis 
Chryfalide  ,  &  enfin  Papillon ,  ne  revêt  pas 
autant  de  ferfonnalités  différentes  qu'il  revêt 
Terne  VU  H 
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de  formes  ;  ou  pour  m'exprimer  plus  correcte* 
ment ,  il  n'y  a  pas  trois  Moi  dans  la  Chenille* 
Qn  a  vu  dans  le  Chap.  X  du  Tome  I,  à 
guoi  fe  réduifent  ces  métamorphofes.  Les  lu- 
mières que  nous  avons  acquifes  fur  le  phyfi» 
que  du  phénomène,  nous  éclairent  fur  le  pfy- 
chplogique.  La  Chenille  n'eft  que  le  mafque 
du  Papillon  :  c'eft  donc  toujours  la  même  indi- 
vidualité ,  le  même  Moi  >  mais  qui  eft  appelle 
à  fentir  &  à  agir  par  différens  organes  en  dit 
férens  périodes  de  fa  vie.  Je  renvoie  là-deflus 
à  mon  Ejfai  analytique  fur  les   Facultés  à* 

0)  Chap.  XXIV,  Pa/agr.  7M  &  foi  van*. 

~  *         »  -      •  p 

r  m  *  • 

.         •  •  •    '  ••  •  f 

«  -    •  • 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  fécondation  &  de  la  génération  des 
Animaux. 


Obfervations  fur  quelques  endroits  de  l'HiC 
toire  Naturelle  de  M.  de  Buffon. 

i  r  .  . 

CCXCI.  Dejfein  de  ce  Chapitre. 


J  E  ne  veux  que  parcourir  rapidement  les  par* 
ticularités  les  plus  remarquables  que  renferme 
ce  fujet.  J'indiquerai  les  analogies  &  les  excep- 
tions :  j'infifterai  un  peu  plus  fur  celles  -  ci  ; 
elles  font  de  bons  préfervatife  contre  les  con- 
féquences  trop  générales.  Si  je  voulois  décrire 
tout  ,  je  ferois  une  Hiftoire  Naturelle  ,  .& 
j'oublierois  que  je  compofe  un  Écrit  fur  la 
Génération. 

CCXCII.  Bornes  étroites  de  nos  connoijfances 
:  fur  h  Syjlème  général. 

Conféquence  pratique. 


Nous  ignorons .  pourquoi  J'Auteur  de  Jg 


Variétés  qu'on  y  obferve. 


H  % 


\ 
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Nature  a  établi ,  que  la  plupart  des  Animaux  Cê 
perpétueraient  par  le  concours  de  deux  Indi- 
vidus. J'ai  hafardé  là-deflus  quelques  réflexions 
à  la  fin  du  Chap.  V  du  Tome  I  :  j'étois  jeune 
encore  quand  je  faifois  ces  réflexions  :  aujour- 
d'hui que  ma  Raifon  a  meuri ,  je  n^en  hafar- 
derai  aucune.  Pour  avoir  fur  ce  point,  commt 
fur  une  infinité  d'autres ,  plus  que  des  conjec- 
tures &  des  foupçons  ,  il  faudroit  que  nous 
puflions  embrafler  d'unè  feule  vue ,  la  totalité 
des  Etres.  C'eft  de  leur  enchaînement  que 
réfulte  le  Syftème  général ,  &  dans  le  Syftème 
général  eft  la  raifon  des  Syftèmes  particuliers* 
Nous  n'entrevoyons  encore  que  quelques-uns, 
de  ces  Syftèmes,  &  leur  liaifon  avec  le  grand 
Tout  nous  échappe.  Nous  appercevons  bien 
aflez  de  rapports  &  de  fins  pour  juger  que  la 
Cause  Première  eft  Intelligente ,  mais  nous 
n'en  découvrons  point  aflez  pour  juger  de  feti 
Plan.  Pourquoi  tel  ou  tel  Animal  ne  peut -il 
perpétuer  fon  Efpece ,  qu'en  fe  joignant  à  fort 
femblable  ?  Pourquoi  un  autre  Animal  eft -il 
hermaphrodite  fans  pouvoir  néanmoins  fe  fé- 
conder lui-même  ?  Pourquoi  en  eft-il  une  autre 
Efpece  chez  qui  on  obferve  une  diftinéHon  de 
fexes  &  un  accouplement  ,  &  qui  multiplie 
pourtant  fans  le  concours  des  fexes?  Ce  font 
là  autant  d'énigmes ,  dont  nous  n'aurons  le 
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mot,  que  lorfque  nous  aurons  acquis  d'autres 
yeux  ,  &  une  Intelligence  fupérieure  à  celle  de 
notre  état  préfent.  En  attendant,  obfervons 
avec  foin  tout  ce  qui  eft  à  notre  portée.  Plus 
ks  obferVations  fe  multiplieront ,  &  plus  nos 
connoiflances  s'étendront  &  perfectionneront. 
S'il  ne  nous  eft  pas  permis  encore  de  lire  d'un 
bout  à  l'autre  le  Livre  de  ta  Nature,  tâchons 
au  moins  à  tirer  le  meilleur  parti  poffible  dfc 
petit  nombre  de  pages  qu'elle  offre  à  notre 
examen.  Le  feul  moyen  d'y  parvenir ,  eft  de 
fe  fouvenir  que  nous  n'avons  point  Vlndex  de 
ce  Livre ,  &  que  nous  fommes  réduits ,  pour 
fie  pas  nous  égarer  >.  à  confidérer  chaque  objet 
en  lui-même ,  &  dans  fes  rapports  aux  objets 
les  plus  voifins.  La  lumière  qui  fe  réfléchit  de 
proche  en  proche  ,  augmente  la  clarté  de  la 
lumière  directe. 

CCXCIH.  Manière  dont  s'opère  tu  fécondation 
dans  la  plupart  des  Animaux. 

Dans  l'Homme ,  dans  les  Quadrupèdes ,  dans 
les  grands  Poiflbns,  connus  fous  le  nom  géné- 
ral de  Cétacées ,  dans  différentes  Efpcces  d'Oi- 
féaux,  de  Teftacêes,  de  Reptiles  ,  d'Infedtes,  &c. 
le  Mâle  eft  pourvu  (finie  partie,  qu'il  introduit 
dans  celle  de  la  Femelle,  deftinéc  à  la  recevoir, 
&  qui  opère  la  fécondation. 
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«  Dàn£  beaucoup  d'Efpcces  d'Oifeaux ,  par 
exemple  ,  dans  la  Poule  ,  le  Moineau  ,  le  Pi- 
geon ,  l'intromiflîon  eft  équivoque.  Le  Coq , 
pourvu  d'un  double  Membre,  femble  ne  faire 
que  comprimer  fortement  la  Femelle  (i)  ,  & 
cet  accouplement,  toujours  inftantané ,  fuffit 
pour  mettre  la  Poule  en  état  de  pondre  des 
œufs  féconds,  au  moins  pendant  plufieurs  fe- 
maines  (2). 

■ 

CCXCIV.  fécondation  dans  les  Poijpms  à  écailles. 

■ 

Les  Ppiflbns  paroiflent  encore  plus  chattes 
dans  leurs  amours.  Il  n'eft  gueres  douteux 
qu'ils  ne  s'accouplent  point ,  puifque  le  Mâle 
elt  dépourvu  de  la  partie  néceflaire  à  la  copu- 
lation. Quelquefois  il  fe  retourne  fur  le  dos 
afin  de  rencontrer  le  ventre  de  la  Femelle  ,  & 
ce  n'eft  pourtant  que  pour  répandre  fes  laites 
fur  les  œufs  qu'elle  va  pondre.  Eux  feuls  i'e*x- 
citent  5  il  les  arrofe ,  lors  même  qu'ils  flottent 
au  gré  des  eaux ,  &  qu'il  ne  peut  découvrir  la 
Femelle  qui  les  a  pondus  (3). 

(1)  Ht%  Kat.  Gén.  &c.  Tome  II ,  page  311 ,  în-4». 

(2)  Art  de  faire  éclorre  les  Poulets  >  &c.  Seconde  Ettit.  I7ft. 
Paris ,  Tome  II ,  page  32$. 

V 

G)  Hijt.  Nat.  Gérr.  &c.  Tome  II,  page  311  ,&c. 
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CCXCV.  Exception  remarquable  à  la  règle  à* 
tiHtromJJîon. 

Mouche  des  appartement. 

Chez  les  Efpeces  où  Ton  obferve  une  véri- 
table introtnijjion ,  c'eft  le  Mâle  qui  introduit. 
L'Efpece  de  Mouches  la  plus  commune  dans 
nos  appartenons  ,  forme  une  exception  très- 
remarquable  à  cette  règle  eftiraée  générale.  Ici 
c'eft  la  Femelle  qui  introduit,  &  le  Mâle  qui 
reçoit.  Pour  cet  effet  >  le  Mâle  eft  pourvu  d'une 
partie  analogue  à  celle  des  Femelles,  &  la 
Femelle  d'une  partie  analogue  à  celle  des 
Mâles  (1)  :  tant  il  a  plu  à  PAuteur  de  la 
Nature  de  varier  les  moyens  qui  conduifoient 
à  la  même  fin. 

CCXCVI.  Autre  exception  remarquable  dans  la 
fituation  des  organes  de  la  génération. 

Amours  des  Demoifelles      ceux  des  Araignées, 

C'EST  encore  une  règle  qu'on  juge  générale, 
que  dans  les  Efpeces  cbnt  les  Individus  {ont 
diftingués  de  fexes ,  la  partie  qui  caraétérife  le 

(i)  Mém.'  pcttr  fervir  à  f/fyk  ùs  Inft$V  »,  Tome  IV  % 
394,  3*5,  ia-V**  '.  w* 

■  t 
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fexe  ,  foit  placée  à  l'extrémité  du  corps.  Le* 
Mouches  nommées  Demoifelies  ,  nous  offrent 
une  exception  à  cette  règle.  La  partie  propre 
à  la  Femelle ,  y  eft  bien  placée  comme  à  l'or- 
dinaire 5  mais  celle  qui  eft  propre  au  Mâle ,  eft 
jplacée  aflez  près  de  fon  corfelet»  &  à  une 
grande  diftanec  de  l'extrémité  du  corps.  Cette 
fituation  femble  peu  favorable  à  la  copulation  T 
auffi  le  Mâle  a-t-ii  été  inftruit  à  forcer  la  Fe- 
melle à  venir  loger  le  bout  de  fon  derrière  où 
il  doit  l'être  pour  qu'elle  foit  fécondée.  Avec 
deux  crochets,  dont  l'extrémité  de  fon  corps 
eit  armée  ,  il  faifit  le  col  de  la  Femelle  ,  & 
l'emporte  dans  les  airs.  Gagnée  par  fes  carefTes  T 
vaincue  par  fa  longue  confiance,  auimée  enfin 
<?u  même  deûr  ,  elle  ceffe  de  réfifter  &  devient 
féconde  il)* 

L'ARAIGNÉE  nous  offre  une  exception  plus 
iîn^uliere  encore,  &  qu'un  bon  Obfervateur  (2) 
a  fure  avoir  vue  plus  d'une  fois.  On  connoit 
en  général  les  antennes  des  Infeétes  :  on  fait 
que  ce  font  ces  deux  petites  cornes  mobiles 
qu'iib  portent  fur  le  devant  de  la  tète ,  &  dont 

-;<...'■  .  > 

.  (1)  îbU.  Tome  Vî,  J>ag.  4*<f,  &c, 

!  1 
\ 

(ï)  M  LVONET,  Théol.  des  Infectes  ,  de  LESSER ,  Tome  I  , 
f5ge  t%$<  Tom«  II,  page  48,  à  la  Haye,  1742,  in-%% 
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*nti  ignote  l'ufages  Souvent  elles  font  formée! 
d'une  fuite  de  vertèbres  ou  de  nœuds  :  telles 
font  en  particulier  celles  de  l'Araignée.  Mais 
•ce  qui  eft  fort  étrange  i  c'èft  que  les  parties  de 
la  génération  du  Mâle  font  dans  fes  antennes  ; 
-tandis  que  celles  de  la  Femelle  font  placées 
fous  le  ventre  ,  affez  près  du  corfelet.  Le  Mâle 
&  la  Femelle  femblent  craindre  de  s'approcher: 
les  Araignées  fe  dévorent  les  unes  les  autres  , 
&  leur  naturel  féroce  &  cruel  n'cft  adouci  que 
par  l'amour.  Après  s'être  données  réciproque- 
ment bien  des  marques  de  défiance ,  les  deux 
Araignées  s'approchent  peu  à  peu  jufqu'à  fe 
toucher ,  &  comme  fi  une  frayeur  fubite  les 
faifïffoit ,  elles  fe  biffent  tomber ,  &  demeurent 
quelque  temps  fufpendues  k  leurs  fils  :  elles 
remontent  enfuite  fur  la  toile ,  fe  tâtent  encore, 
fe  rapprochent  de  nouveau  ,  &  fe  joignent 
enfin.   Un  des  nmids  des  antennes  du  Mile 
s'ouvre  tout  £un  coup ,  &  comme  par  refforty 
il  laiife  paroître  un  corps  blanc ,  F  antenne  fe 
plie  par  un  mouvement  tortueux ,  ce  corps  fe 
joint  au  ventre  de  la  Femelle  *  &  c'eft  ainfï  que 
s'opère  l'accouplement  (i).  * 

i 

(0  tt  Ce  que  j'ai  nommé  ici  les  antennes,  d^pr^s  M. 
Lyon  ET ,  M.  de  Gker  le  nomme  les  bras,  dans  fon  Jeconi 
Difcours  fur  la  génération  des  Infettcs ,  T.  II  de  fes  Mémoires. 
Voici  comment  il  s'exprime  fur  le  fait  fingulier  dont  il  s'agft, 
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CCXCVIL  Fécondation  &  fonte  Je  la  Reine- 
abeille. 

Il  femble  qu'il  ait  été  généralement  établi, 
que  le  Mâle  feroit  les  avances  :  dans  la  Répu~ 
blique  des  Abeilles  ,  cette  République  fi  célè- 
bre ,  c'eft  la  Femelle  qui  oblige  le  Mâle  à  con- 
defeendre  à  fes  defirs.  On  fait  que  pendant 
prefque  toute  Tannée  ,  il  n'y  a  dans  chaque 
Ruche ,  qu'une  feule  Femelle  :  c'eft  cette  Mou* 
che ,  fi  chère  aux  autres  Abeilles  ,  que  Ton 
nomme  la  Reine ,  &  que  les  anciens  peu  ins- 
truits ,  avoient  nommée  le  Roi.  J'ai  été  témoin 
mille  fois  de  rattachement  Gngulier  des  Abeilles 
pour  leur  Reine,  {k  je  puis  affurer  que  tout 
ce  que  M.  de  Reaumur  en  a  raconte,  n'eft 

„  Dans  les  Araignées  ,  la  fituation  de  ces  organes  eft 
„  encore  plus  bizarre.  La  partie  de  la  Femelle  Te  trouve 
„  environ  au  milieu  du  dcffbus  du  ventre,  plus  proche  du 
„  corfelet  que  du  derrière  *  mais  dans  les  Mâles  de  ces 
„  Infeâes  finguliers ,  on  ne  ehereberoit  apurement  pas  leurs 
,9  organes  prolifiques  dans  l'endroit  où  ils  font  réellement 
„  Toutes  les  Araignées  ont  à  côté  de  la  tête  deux  parties 
yy  articulées ,  femblables  à  de  petites  pattes ,  &  qu'où  a  nom- 
9>  mées  des  bras.  A  l'extrémité  de  chaque  bras  du  Mâle,^n 
9y  voit  une  efpece  de  bouton  ou  de  nœud ,  &  c'eft  dans  ces 
yy  nœuds  que  font  enfermées  les  parties,  de  leur  fexe.  I!  a 

donc  deux  de  ces  parties,  au  lieu  que  les  autres  Animaux 
„  n'en  ont  qu'une;  c'eft  une  féconde  fingularité  qu'offrent 
»  ces  Infeôes 
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joint  exagéré  (i).  Mais  cette  Reine  ,  Fobjet 
•continuel  des  attentions  ,  des  prévenances  & 
des  caretfes  des  autres  Abeilles  ,  prodigue  les 
tiennes  au  Maie  qu'elle  veut  exciter,  &  qui  y 
demeure  long-temps  infenfible.  Placée  vis-à-vis 
de  lui ,  elle  le  lèche  avec  fa  trompe ,  elle  lui 
prclente  du  miel ,  elle  le  flatte  avec  fes  pattes  , 
elle  tourne  autour  de  lui ,  &  toujours  en  re- 
doublant fes  agaceries  ;  enfin  ,  réduite  à  pren- 
dre la  pofture  qu'il  devroit  prendre,  elle  rîionte 
fur  fon  dos ,  &  tache  à  appliquer  le  bout  de 
?fon  derrière  contre  celui  du  Mâle  ,  &  elle  Py  < 
applique.  Cet  accouplement ,  fi  c'en  eft  un ,  ne 
dure  comme  celui  dd  Coq ,  qu'un  inftant ,  & 
fe  réitère  plufieurs  fois.  On  a  vu  des  Mâles 
qui  Pavoient  fouffert  ,  périr  immédiatement 
après,  &  la  Reine  redoubler  fes  carefles  pouf 
les  rappeller  à  la  vie  >  elle  paroilfoit  même  in- 
différente pour  les  Mâles  vivans  qu'on  lui 
fubftituoit  (2).  M.  de  Reaumur  n'a  pu  s'aflu- 
rer ,  s'il  y  a  ici  une  véritable  copulation.  L'ap-' 
pareil  prodigieux  des  parties  propres  au  Mâle, 
'leur  retournement  furprenant ,  leur  apparition 
au  dehors  fous  la  forme  de  deux  cornes  affez 

[1]  Mkm.  font  fervir  à  VRiJtme  des  InfeHes,  Mém.  V  du 
Tome  V. 

[2]  Ibid.  pag.  505  &  îuiv. 
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longues  &  charnues ,  au  milieu  defquelles  fe 
trouve  placé  un  petit  corps  recourbé  en  en- 
haut,  une  liqueur  blanche  &  un  peu  vifqueufe 
qui  fe  rend  à  ces  parties  (i)  >  tout ,  en  un 
mot ,  femble  indiquer  que  l'accouplement  des 
Abeilles  ne  fe  réduit  point  à  ce  que  je  viens 
d'en  rapporter  d'après  notre  illuftre  Auteur. 
D'ailleurs  les  Courions  s'accouplent  réeUement, 
&  les  Bourdons  appartiennent  au  Genre  des 
Abeilles  ,  avec  lefquelles  ils  ont  de  grands  rap- 
ports (2).  Quoiqu'il  en  fait ,  &  c'eft  une  autre 
Singularité  que  nous  offre  la  Reine-abeille  >  dès 
qu'une  fois  elle  a  été  fécondée ,  }e  fuppofe  que 
ce  foit  au  printemps  ,  elle  ne  cefTe  point  de 
pondre  des  œufs  féconds  »  au  moins  jufqu'au 
printemps  fuivant.   Une   expérience  décifive 
prouve  qu'il  eft  des  Ruches  où  il  n'y  a  pas 
un  feul  Mâle  pendant, tout  ce  long  intervalle 
de  temps  (3) ,  &  la  Reine  ne  fort  point  de  la 
Ruche.  Sa  fécondité  furpaffe  encore  fon  incon- 
tinence ;  au  bout  d'un  an ,  la  République  peut 
, compter  vingt ,  trente  ou  quarante  mille  ci- 
toyens qui  lui  doivent  la  naiflance.  Elle  eft  à  la 

[1]  Ibid.  pag.  4$<f  &  fuiv. 

[2]  Ibid.  Tome  VI,  pag.  ao,  ai. 

[9]  Ibid.  Mém.  X  du  Tome  V. 
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lettre,  la  Mere,  la  feule  Mere  de  tout  ce  grand 
Peuple  (i). 

te 

(i)  ft  M.  île  ReaumU*  s'étoit^lans  cloute,  trop  prefle 
«le  croire  que  la  Reine -abeille  s'uniflbit  aux  Faux-bourdons 
par  une  vraie  copulation  ,  &  que  cette  union  étoit  néceflaire 
pour  opérer  la  fécondation  des  cents.  Un  Obfervateur  An^lois, 
qui  paroît  avoir  plus  approfondi  cette  partie  fi  intérefTante 
de  l'hiftotre  des  Abeilles ,  affure  que  les  œufs  de  la  Reine 
font  fécondés  à  la  manière  de  ceux  des  Poiflbns  à  écailles.  Il 
a  fait  là-deflus  des  expériences  qui  paroiffent  décifives ,  & 
qui  ont  été  publiées  en  1777 ,  dans  le  Volume  LXVII  des 
Tranfa&ions  phihfopbiqneï.  Je  n'ai  pn  encore  me  procurer  ce 
Volume  des  Tranfuâliotts ,  &  je  ne  parle  ici  de  ces  curieufet 
expériences  ,  que  d'après  une  feuille  hebdomadaire.  L'Obfer- 
vateur  a  remarqué,  qu'il  eft  dans  la  race  des  Faux- bourdons , 
de  petits  Individus  ,  dont  la  taille  ne  furpaffe  pas  celle  des 
Abeilles  communes.  Ce  font  ces  petits  Bourdons  qu'il  a  vus 
plu fieurs  fois  introduire  leur  derrière  dans  les  cellules  pu  la 
Mere  venoit  de  pondre  un  œuf:  ils  y  répandoient  une  petite 
quantité  de  liqueur  blanchâtre,  -moins  liquide  que  le  miel, 
&  qui  n'en  avoit  pas  la  douceur.  Tous  les  œufs  qui  avoient 
été  ainfi  arrofés  de  la  liqueur  des  Mâles,  étoient  féconds  5  & 
ceux  qui  en  avoient  été  privés ,  demeuroient  ftériles.  Dans  la 
fuppofition  d'une  vraie  copulation  ,  on  ne  voyoit  pas  trop  à 
quoi  pouvoit  fervir  ce  grand  nombre  de  Mâles  qu'on  décoiu 
vre  chaque  année  dans  les  Ruches  :  il  devoit  paroître  bien 
étrange,  &  il  l'avoit  paru  en  effet,  qu'il  y  eût  tant  de 
Mâles  pour  une  feule  Femelle.  Mais,  dès  que  les  Mâles  font 
deainés  à  répandre  leurs  laites  fur  les  œufs ,  on  n'eft  plus 
furpris  de  leur  nombre  ,  &  on  le  trouve  alTcz  proportionné 
à  celui  des  œufc  que  la  Femelle  peut  pondre.  Il  relie  néan- 
moins à  découvrir,  quel  eft  Pu&ge  des  grands  Faux- bour- 
dons ;  car  leur  derrière  eft  trop  gros  pour  pouvoir  être  in- 
troduit dans  les  cellules  communes.  Mais  combien  d'autres 
découvertes  nek  refte-t-il  pas  à  faire  fur  nos  induftrieufes 
Républicaines  !  Les  Swamme&dam  ,  les  Maraipi  ,  les 
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CCXCVTII.  Continuation  du  même  fitjet. 

4 

Individus  privés  de  fexe. 

Principe  de  la  Police  des  Abeilles.  Idées  fur 
leur  JnJiinS. 

Obfervation  fur  le  fentiment  de  M.  de  BUFFON  , 
touchant  la  confiruBion  des  alvéoles. 

La  République  ,  ou  fi  l'on  aime  mieux ,  la 
Monarchie  des  Abeilles ,  me  donne  lieu  de 
parler  d'une  exception  très-remarquable.  Dans 
prefque  toutes  les  efpeces  d'Animaux ,  les  Indi- 
vidus font  tous  Mâles  ou  Femelles ,  ou  bien 
ils  pofledent  les  deux  fexes  à  la  fois.  Chez  les 
Abeilles ,  les  Guêpes ,  &c.  le  plus  grand  nom- 
bre des  Individus  eft  abfolument  dépourvu  de 
fexe.  Ils  n'ont  aucune  des  parties  relatives  à 
la  génération  ;  mais  ils  font  pourvus  d'organes 
&  d'iuftrumens  relatifs  à  la  conftrudtion  des 
gâteaux  ,  &  à  plufieurs  autres  fondlions  aux- 
quelles la  Nature  les  a  deftinés.  On  les  a  nom- 
més Mulets ,  &  improprement  j  car  le  Mulet 
a  un  fexe:  ils  ont  été  mieux  défignés  par 
l'épithete  de  Neutres.  ' 

* 

Reaumur  ,  qui  les  avoient  tant  étudiées ,  avoientils  fotip- 
«<;onné  les  découvertes  de  Lufuce  ?  Voyez  la  note  fur  l'Art. 

»CLXXV«  y  k*'  * 


■ 
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Les  ovaires  de  la  Mere- abeille  contiennent 
donc  trois  fortes  d'œufe  ,  d'où  éclorront  trois 
fortes  d'Individus  ;  des  Reines ,  des  Mâles  ou 
Fauoc-bourdo7îs  9  &  des  Neutres  (i).  Les  Mâles 
font  ordinairement  au  nombre  de  cinq  à  fîx 
cents,  affez  fouvent  de  mille.  La  Reine  a  donc 
un  Serrail  de  Mâles  :  leur  grand  nombre  nous 
apprend  pourquoi  la  Nature  les  a  faits  fi  froids  * 
s'ils  euflent  été  auffi  ardens  que  ceux  de  la 
plupart  des  Animaux  ,  la  Reine  n'eut  pas  etu 
le  tems  de  pondre. 

Le  nombre  des  Reines  qui  éclofent  dans 
chaque  Ruche  ,  eft  toujours  très  -  petit  j  ce  font 
ces  jeunes  Reines  qui  confervent  Pefpece,  & 
qui  fondent  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  nouvelles 
colonies.  Peu  de  temps  après  être  éclofes  & 
avoir  été  fécondées ,  elles  fortent  de  la  Ruche , 
accompagnées  de  plufieurs  milliers  de  Neutres, 

qui  compofent  ce  qu'on  nomme  un  Ejfaim. 

■'*'«.•  • 

Chaque  Eflaim  a  fa  Reine,  &  ce  n'eft  qtfau- 

Ci)  tt  nombrenTes  expériences  de  feu  M.  SChïrach, 
de  l'Académie  de  Luface,  qu'il  m'avoit  lui-même  communi- 
quées très-en  détail ,  paroiffent  prouver  d'une  manière  dëci- 
five  ,  qu'il  n'y  a  'chez  les  Abeilles  que  deux  fortes  d'Indi- 
vidus, des  Mâles  &  des  Femelles.  Les  Neutres ,  impropre- 
ttent  ainfi  nommées  ,  appartiennent  originairement  au  ifexe 
ftmintn.  Voy.  mon  premier  Mémoire  fur  les  découvertes  de 
Luface,  Jévrn.  de  Fbyf.  ,  Avril  177$.  Oeuvres,  Tome  IX. 
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tànt  qu'il  en  poflède  une  ,  que  les  Neutres*  fe 
mettent  à  Touvtage.  L'Ètfaira  le  plus  laborieux  * 
qu'on  prive  de  la  Reine,  côfle  tout  travail ,  & 
ne  le  reprend  que  lorfqu'elfe  lui  eft  rendue  (iX 

-      i    •  .  1   '*„  m.  '  '.  ,         ,   >  ; 

(i)  ff  M.  de  Reaumur  ayant  partagé  un  EflTaim  en  deu* 
parties  à -peu -près  égales,  la  partie  <jui  demeura  privée  de 
Reine ,  fe  biffa  périr  fans  conftruire  une  feule  alvéole.  M. 
Schibach  a  prouvé,  que  fi  Ton  renferme  avec  un  certain 
nombre  d'Abeilles  communes  ,  un  petit  gâteau  où  fe  trouvent 
des  Vers  de  trois  jours ,  les  Ouvrières  (auront  fe  donner  une 
ou  pluGcuf s  Reines,  en  élevant  nri  ou  pluûeurs  de  ces  Vers 
communs,  d'une  manière  différente  de  celle  dont  elles  élèvent, 
les  Vers  qui  doivent  devenir  des  Abeilles  communes.  Il  a  vu 
&  revu  bien  des  Fois  ,  que  dans  la  circonftanqe  en  queftïon, 
les  Ouvrières  détruifent  les  cellules  communes  qui  environ- 
nent celle,  où  un  des  jeunes  Vets  éft.  logé ,  qu'elles,  conftru* 
fent  à  la  place  une  cellule  royale ,  au  fond  de  laquelle  U  ff 
trouve  logé  ,  &  qu'elles  donnent  au  NourrilTon  un  aliment 
particulier,  qui  diffère  beaucoup  de  celui  qu'elles  diftribneat 
aux  Vers  logés  dins  des  cellules  .communes.  Par  ee  change* 
ment  de  logement  &  de  nourriture ,  elles  transforment ,  quand 
elles  le  veulent ,  un  Ver  commun  en  Ver  royal ,  &  fe  don- 
nent ainfi  une  nouvelle  Reine.  L'Obfervateur  Anglois  ,  dont 
je  parfois -dans: la  note  fur  l'Aut  CCXCVII,  a  vérifié  la  déco u> 
verte  de  M.  Schibach.  Voy.  fur  cette  dernière,  les  Mémoi- 
res que  j'ai  publiés  Jour»,  de  ffy. ,  Avril  &  Mai  1775,,  & 
où  j'ai  eflfaye  de  montrer  comment  le  changement  de  loge- 
ment &  de,  nourriture  peuvent  opérer  ,1'eljpece  de  tfransfenna- 
tion  dont  il  s'agit.         .  ~<  i  . 

On  voit  donc  à  prêtent  pourquoi  la  partie  de  TEdhim  de, 
M.  de  Realmuh  ,  qui  n'avott  point  de  Mere,  avoir  péri 
fans  conftruire  une  feule  cellule,  j-es /Ouvrières -n'ayant  point 
de  jeune.  Ver  à  leur  difpofition ,  &  .n'étant  pas  douées  de  la 
faculté  d'en  engendrer  ,  n'étoient  "pas  excitées  au  travail.. Koua 
avons  fort  à  regretter ,  que  cet ^illuftre  ^aturalifte^'eùt  pas 

II 
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ÏI  femble  même  qu'il  proportionne  le  travail  4 
la  fécondité  de  celle-ci  :  plus  elle  e£t  féconde , 
&  plus  les  Neutres  conftruifent  de  cellules  ou 
de  gâteaux. 

C'est  dans  ces  cellules  que  la  Mere  va  de« 
pofer  les  œufs,  &  elles  fervent  de  berceaux 
aux  Petits  qui  eu  éclofent.  Mais  comme  la 
Mere  met  au  jour  de  trois  fortes  d'Individus  , 
dont  les  tailles  différent ,  les  Neutres  conftrui- 
fent de  trois  fortes  de  cellules ,  dont  les  dimen- 
lions  différent  dans  un  rapport  déterminé  .& 
confiant  à  la  diverfité  de  taille  des  trois  fortes 
d'Individus.  Inftruite  par  la  Nature,  la  Mere 
lait  précifément  quelle  forte  d'œuf  elle  va 
pondre ,  &  elle  ne  fe  méprend  point  dans  le 
choix  de  la  cellule. 

Non-seulement  les  Neutres  font  chargés 
de  recueillir  le  miel  &  la  cire ,  &  de  la  mettre 
en  œuvre  5  ce  font  eux  encore  qui  élèvent  les 
Petits  ,  &  qui  pourvoient  à  leur  néceffaire  , 
ainfî  qu'à  celui  de  toute  la  Communauté.  Rien 

ne  furpafle  l'attachement  des  Neutres  pour  ces 

i 

connu  les  expériences  de  Lu  face  :  il-  auroit  répandu  an  nou- 
veau jour  fur  Thiftoire  encore  fi  ténébreufe  îles  Abeilles , 
&  auroit  achevé  de  diffipsr  nos  doutes  fur  l'origine  des 
Reines-abeilles ,  &  fur  h  nature  des  AbeUjes  ouvrières* 

Tonte  VU  I 
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Petits  qu'ils  n'ont  point  faits  ,  &  qu'ils  n'ont 
pu  faire.  La  Reine  n'étoit  point  appellée  à 
partager  ces  foins ,  la  ponte  devoit  l'occuper 
affez  -9  &  les  fervices  que  rendent  les  Faux- 
bourdons  ,  fe  bornent  à  la  fécondation.  Il  n'y 
à  donc  qu'un  temps  où  ils  foient  utiles  9  &  ce 
temps  eft  aflez  court:  dès  qu'ils  cefTent  de  l'être, 
les  Neutres  les  mettent  à  mort ,  &  en  peu 
de  jours  ,  il  ne  tefte  pas  un  feul  Individu 
Mâle  dans  la  Ruche  (i). 

Toutes  les  jeunes  Reines  ne  parviennent 
pas  à  fortir  à  la  tête  d'un  Eflaim  ;  plufieurs 
demeurent  dans  la  Ruche,  &  y  périment.  De 
quelque  manière  que  la  chofe  fe  pafTe,  il  eft 
lur  que  toutes  les  Reines  furnuméraires  font 
facrifiées  ,  &  qu'il  ne  refte  jamais  dans  la 
Ruche  qu'une  feule  Reine  (2). 

Ci)  tt  L'opinion  du  maffacre  des  Mâles  par  les  Ouvrières 
a  été  généralement  admife.  Mais  j'ai  Fait  en  1776  &  1777, 
diverfes  obfervations  qui  me  rendent  cette  opinion  très-fuf- 
pe£e  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Ces  obfervations ,  auxquelles 
j'aurai  occafion  de  revenir ,  me  perfuadent ,  que  les  Ouvrières 
ne  maffacrent  pas  les  Mâles  ;  mais  qu'elles  les  chaflfent  de 
place  en  place  de  deflfus  les  gâteaux ,  &  qu'elles  les  réduifent 
à  périr  de  faim  dans  un  coin  de  la  Ruche.  Tous  les  cada- 
vres de  ces  Mâles  infortunés  que  j'ai  examinés  »  m'ont  paru 
bien  entiers. 

00  &UL  Mém.  V. 
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'  Ne  cherchons  pas  dans  les  Abeilles  un  mer- 
veilleux qui  n'y  eft  point  :  on  s'cll  plu  à  l'y 
prodiguer;  mais  on  s'eft  plu  auffi  à  y  réduira 
tout  à  la  pure  méchanique.  Gardons  un  milieu  : 
nous  avons  accordé  une  Ame  au  Polype  prek 
que  Plante  >  nous  n'en  refuferons  pas  une  à 
finduftrieufe  Abeille.  Nous  lui  accorderons  du 
fentiment  5  mais  non  de  l'Intelligence ,  encore 
moins  de  la  Géométrie. 

•  .        •  >  »» 

La  Reine  affedte  peut-être  l'odorat  ou  quel- 
que autre  fens  des  Neutres  ,  d'une  manière 
analogue  à  celle  dont  le  ritt  atfe&e  les  Mâles 
de  la  plupart  des  Animaux  :  je  veux  dire,  que 
l'impreffion  que  h  Reine  fait  fur  les  Neutres , 
eft  purement  phyjïque,  &  telle  qu'elle  les  excite 
au  travail. 

Les  Petits  font  apparemment  fur  eux  quel- 
que imprelîîon  fcmbluble ,  &  qui  les  détermine 
à  dégorger  dans  leurs  cellules  l'efpece  de  bouillie , 
qui  eft  la  nourriture  appropriée  à  cet  âge  tendre. 

Les  œufs  différent  en  frofleur ,  la  Mere 
peut  fentir  quel  eft  celui  qui  eft  prêt  à  fortir 
de  fon  ventre,  &  ce' fentiment  peut  être  àifpcié 
à  quelqu'autrè  fentiment  qui  détermine  l'efpece 
de  choix  de  la  cellule.  -  •  * 

I  a 
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Si  les  Mâles  font  facrifiés  ,  c'eft  qu'il  vicnÉ 
peut-être  un  teffcps  où  ils  exhalent  une  odeufi 
infupportable  aux  Neutres  ;  ou  c'eft  que  les 
Mâles  font  fur  eux  quelqu'autre  impreflîon  qui 
les  irrite  &  les  provoque. 

Les  Reines  peuvent  fe  livrer  des  combats 
fiqgwliers?  elles  font  armées  d'un  fort  aiguillon» 
&  celle  qui  furvit  peut  reûer  maîtrefle  de  la 
Ruche  (i). 

Enfin  ,  Pon  conçoit  que  la  conftruâion  15 
lavante  &  fi  géométrique  des  cellules  ,  peut 
n'être  que  le  fimple  réfultat  de  l'organifation 
de  l'Abeille ,  &  du  plaifir  attaché  à  certain 
exercice  de  fes  organes. 

Je  fais  gré  à  l'éloquent  Auteur  de  YHiflotre 
Naturelle  ^  de  s'être  tenu  en  garde  contre  l'ad- 
miration que  lefc  Abeilles  infpirent,  &  d'avoir 
cherché  à  fe  faire  des  idées  philofophiqjies  de 
leur  travail.  Mais  s'il  l'eût  plus  étudié ,  il  ne 
l'eût  pas  comparé  à  ce  qui  fe  pafTe  dans  des 

» 

(0  tt  Un  Académicien  de  Lufaoe  m'a  écrit,  que  ce  font 
les  Ouvrières  qui  tuent  les  Reines  furnuméraires.  M.  de 
&EAUMUR  ne  s'en  étoit  pas  douté  j  car  il  avoit  vu  les  Ou- 
vrières accueillir  aufii  bien  des  Reines  étrangères  que  leur 
propre  Reine. 


SUR  LES"  CORPS  ORGANISÉS.  I33t 


/Pois  qu'on  fait  bouillir  dans  un  vafe  fermé 
exactement ,  &  qui  prennent  naturellement  une 
forme  hexagone  (r).  Cette  comparaifon ,  &  toute 
autre  du  même  genre  ,  ne  répondent  point  à 
toutes  les  conditions  du  problême. 

Les  lîx  pans  des  cellules  ne-  font  pas  égaux  ; 
il  y  en  a  deux  oppofés  qui  font  conftamment 
plus  petits  que  les  autres  (2).  Les  dimenfïons 
des  cellules  varient  dans  un  rapport  déterminé 
à  la  taille  des  Vers  qui  doivent  y  croître  :  ce 
font  pourtant  les  mêmes  Mouches  qlir  conf- 
truifent  les  unes  &  les  autres  ;  comment  dond 
pourrott-  on  dire  avec  M.  de  Buffon  ,  que 
chaqite  Abeille  cherchant  ,  comme  Us  Pois  ,  a 
occuper  le  plus  éPefpace  poffible  dans  un  efpace 
donné ,  il  eft  nécejfaire  aujjï ,  puifque  k  côrps 
des  Abeilles  efi  cylindriqtte  ,  que  leurs  cellules 
foient  hexagones ,  par  la  même  raifon  des  objlacles 

réciproques  ? 

*  1 ,  ■  •  »  » 

Il  y  a  plus.;  le  fomf  de  chaque  cellule  eft 
pyramidal;  il  eft  formé  de  trois  rhombes  égaux 
&  femblàbles  1  les  Neutres  commencent  pat 

■ 

(1)  Hift.  Nat.  Geth  &c.  Tome  IV ,  page  99» 

(2)  JWm.  four  fyrvir  à  Hlijloirt]  des:  InfiBet ,  Tome  V, 
page  12t- 
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façonner  ces  rhombes  ,  &  fur  ces  rhombes  ifs 
élèvent  peu  à  peu  les  pans  (i).  Cet  ouvrage 
cft  fouvent  interrompu ,  &  ils  le  reprennent  > 
les  uns  l'ébauchent,  les  autres  le  dégroffilTent , 
d'autres  le  «finiifent. 

Que  dirai-je  encore  î  les  cellules  qui  fervent 
de  berceau  aux  Reines ,  ont  une  forme  ,  une 
pofîtion  &  une  grandeur  très  -  différentes  de 
çelles  des  autres  cellules  (2). 


Tour  cela  démontre  fuffifamment  que  la 

conltrudiôn  des  gâteaux  des  Abeilles  ,  n'eft 
point  le  fimple  réiultat  d'une  méchanique  aufli 
grolfierc   que  l'a  penfe  M.  de  Buffon  ,  & 

que  ces  Mouches  Mais  je  rnapper- 

çois  que  le  plaifir  de  parler  des  Abeilles  m'a 
déjà  trop  écarté  de  mon  fujet ,  je  me  hâte  d'y 

revenir. 

,  -  ».  • 

CCXCIX.  Différences  frappantes  entre  le  Mate 
;  ;  -  &' ,  ta  Femelle  dans  quelques  efpeces.  . 

Les  Papillons  dépourvus  Galles» 

\  ■ 

Le  Ver-luifant. 

£ 0  JW.  page  m. 
(s)  Mi.  Met».  IX. 
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Autre  Scarabé  fingulier* 

Les  Gallinfe&es. 

■ 

Ordinairement  il  n'y  a  pas  une  difpro- 
portion  marquée  de  taille  &  de  forme  entre 

le  Mâle  &  la  Femelle*:  chez  les  grands  Ani- 
maux ,  une  des  différences  les  plus  frappantes 
eft  celle  que  préfentent  les  cornes ,  les  défenfes, 
le  bois ,  la  crête,  8cc.  dont  la  tête  des  Mâles  eft 
garnie ,  &  qui  manquent  en  entier  ou  en  partie 
à  celle  des  Femelles. 

Chez  les  Infeéles,  au  contraire,  il  n'eft  pas 
rare  de  voir  des  Mâles  qui  différent  autant 
de  leurs  Femelles  ,  que  peuvent  différer  des 
Animaux  de  genres,  ou  même  de  clafles  éloi- 
gnées. 

Je  ne  parle  pas  des  Papillons,  dont  les  Fe- 
melles font  dépourvues  d'ailes  ,  tandis  que  les 
Miles  en  ont  de  très -amples  (1)  :  c'eft  déjà 
néanmoins  une  différence  qu'on  jugerait  bien 
etientielle ,  que  celle  d'être  ailé  ou  non-aîlé  (z). 

(1)  IbU.  Tome  I,  Mém.  VIL 


(2)  ff  Non-feulement  la  clafife  fi  nombreufe  des  Papillons 
nous  of£e.  des  Ffiaulles  éiUiérement  dépourvues  d'aîles  >  mais 
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Mais  auroit-on  foupçonné  qu'un  Ver  cfortw 
damné  à  ramper  toute  fa  vie,  dût  être  fécondé1 
par  un  Animal  ailé  du  genre  des  Scarabês  ? 
On  comprend  qu'il  s'agit  ici  du  Ver-luifant  : 
l'efpece  de  phofphore  qui  brille  à  fon  derrière*, 
attire  le  Mâle*  il  accourt  en  volant,  &  s'unit 
à  cette  étrange  Femelle  par  une  vraie  copie* 
lation  (i). 

Je  viens  de  rtoromer  les  Scarabés  :  on  délï- 

1Î  paroît  encore,  par  une  obfervation  de  M.  de  Geer,  qu'il 
eft  une  efpece  de  Papillon  noftnrnè,  dont  le  Mâle  comme 
h  Femelle  ,  eft  entièrement  dépourvu  d'ailes.  Ce  Papillon» 
fmgulier  provient  d'une  efpece  de  Tcîgne  qui  habite  fur  le* 
murs  ,  &  qui  vit  des  très- petits  Lichens  qui  y  croiffent.  Elbe 
fe  Fait  un  fourreau  de  foie ,  qu'elle  recouvre  fouvent  de 
grains  de  pierre.  Mémoires  fur  les  Infe&es,  par  M.  Geer  , 
Tome  II  1  Part.  I  ,  page  ?84,  in- 4».  Les  Pucerons  m'ont 
auflj  offert  des  Mâles  ailés,  &  des  Mâles  non -ailés;  &  ils1 
m'ont  offert  de  plus  dans  la  même  Efpece ,  des  Femelles* 
ailées  &  des  Femelles  non»  ailées.  Traité  d'Itifecioiogie  f  Obk 
VU,  XV. 

(0  tt  M.  de  GrEEK  nous  a  appris  ,  que  le  Ver-luifant 
luit  dans  fon  enfauce  ;  Se  comme  il  ne  fauroit  alors  recevoir 
les  approches  du  Mâle ,  on  peut  en  inférer ,  comme  notrer 
Obfervateur ,  que  le  phofphore  qui  brille  au  derrière  de  1* 
Femelle*  nya  pas  pour  fin  d'attirer  le  Mâle.  La  Nymphe  luit 
auflï,-  &  n'efî  pas  pfus  eu  état  de  ^'accoupler.  Kous  rifquon» 
trop  de  nous  tromper  lorfque  nous  nous  prelfons  de  juger 
des  fins  particulières  de  la  Nature.  Au  refte  f  ce  petit  pho& 
Jrtmre  animal  mériteroit  bien  d'exercer  la  fagacité  des  Phyfi- 
èfom:'  les  recherches  qu'ils  auroient  pour  objet,  mtéreflè-- 
lofent  fart  la  Phyfi^ue  générale- 
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gtte  par  ce  mot  tous  les  Infeéles  qui  ont  quatre 
ailes  f  dont  deux  fervent  d'étui  aux  autres  ;  cet 
étui  eft  toujours  écailleux.  Il  en  eft  une  tfpece 
dont  la  Femelle  ,  toute  charnue  ,  n'a  pas  le 
moindre  veltige  d'ailes ,  &  cette  Femelle  a  pour 
Mâle  un  vrai  Scarabé  qui  eft  fi  petit  par  rapport 
à  elle ,  que  leur  accouplement  doit  paroitre  auflï 
fingulier ,  que  le  paroitroit  celui  d'un  Bélier  ou 
d'un  Lièvre  avec  la  plus  grande  Vache  (2). 

1 

Voici  pourtant  un  aflbrtiment  plus  bifarre 
encore.  On  voit  au  Printems  fur  les  branches 
de  quantité  d'arbres  &  d'arbuftes,  &  principa- 
lement fur  celles  du  Pécher  ,  des  efpcces  de 
Galles  5  qui  reffemblent  à  celles  qui  croiffent 
communément  fur  les  Plantes.  Leur  extérieur 
eft  liffe  i  &  imite  parfaitement  celui  de  la  plu- 
part des  Galles.  Quelquefois  même ,  il  eft  légè- 
rement poudré  d'une  ficttr  femblable  à  celle  des 
Prunes ,  &  qui  donne  à  la  Galle  l'air  d'un  Fruit. 
Les  unes  font  fphériques ,  les  autres  hémisphé- 
riques ,  d'autres  ellyptiques  ,  &c.  Il  y  en  a  dont 
la  grofleur  égale  celle  d'une  petite  Cerife ,  d'ati- 
tres  n'ont  que  la  grolfeor  d'un  Pois ,  ou  même 
d'un  grain  de  Poivre.  Plufieurs  paroiflent  tenir 
à  la  branche  par  un  court  pédicule  »  comme  y 

(0  /*«.  Ton*  IV,  pag*  t<\  > 
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tiennent  tant  d'autres  Galles.  Mon  Ledeur  Coup- 
çonne-t-il  que  je  viens  d'ébaucher  la  defcription 
d'un  véritable  animal  ?  Cen  eft  un  pourtant , 
mais  fi  bien  déguifc  ,  qu'il  a  été  méconnu  par 
d'habiles  Naturaliftes.  Mr.  de  Reaumur  qui  a 
fu  l'obferver  dans  tous  fes  états  ,  lui  a  donné 
le  nom  de  GallinfeSte ,  &  ce  nom  eft  très-propre 
à  défigner  fa  forme  &  fa  nature  (i). 

Croiroit-on  à  préfent,  que  cet  Animal, 
qui  fe  confond  avec  les  Galles  par  fa  forme  & 
par  fon  immobilité  ,  eft  fécondé  par  un  très- 
petit  &  très-joli  Moucheron  à  deux  ailes  blan- 
ches, bordées  d'un  beau  rouge  de  carmin  ,  & 
qui  fe  promené  fur  fa  Femelle  comme  fur  un 
terrein  fpacieux  ?  Sa  vivacité  &  fon  agilité  ex- 
trêmes contraftent  fi  prodigieufement  avec  l'im- 
mobilité &  rinfenfibilitc  apparente  de  la  Fe- 
melle, qu'un  feroit  tenté  de  le  prendre  pour 
un  khneumon  qui  cherche  à  dépofer  fes  œufs 
dans  la  Galle.  Un  petit  aiguillon  qu'il  porte  au 
derrière ,  &  qu'il  incline  continuellement  vers 
la  Galle  ,  fortifie  encore  le  foupçon.  Mais  ce 
prétendu  aiguillon  eft  la  partie  qui  cara&érife 
le  Mâle  j  il  ne  veut  que  l'introduire  dans  une 
petite  fente  placée  au  bout  poftérieur  de  la  Fe- 

- 

(0  Mém.  four  fervir  [à  Vlliftoire  des  Infetfcs  ,  Tome  IV, 
Mém.  L 
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nielle,  &  après  de  longues  promenades  lur  le 
dos  de  celle-ci ,  il  parvient  à  l'y  introduire  &  à 
s'unir  à  cette  lourde  raafle,  de  l'union  la  plug 
intime  (1). 

La  ponte  fuit  de  près  l'accouplement  ,  car 
la  Gallinfefte  eft  ovipare  ,  &  tandis  qu'elle  rek 
femble  le  moins  à  un  Animal ,  c'eft  alors  préci- 
fément  qu'elle  s'acquitte  des  fondions  les  plus 
effentielles  à  l'Animal ,  qu'elle  s'accouple  &  qu'elle 
donne  nailfonce  à  une  nombreufe  poftérité. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  œufs  de  la 
Gallinfedte  viennent  au  jour:  à  peine  ont- ils 
commencé  à  fortir  par  cette  fente  dont  j'ai  par- 
lé, qu'ils  paflent  fous  le  ventre,  où  ils  fe  fuc- 
cèdent  à  la  file.  A  mefure  que  la  Gallinfeéte  fe 
vuide,lapeau  de 'fou  ventre  s'approche  de  celle 
du  dos  5  &  quand  la  ponte  eft  finie ,  les  deux 
peaux  réunies  ne  compofent  plus  qu'une  efpece 
de  coque  ,  qui  renferme  deux  à  trois  mille  œufs 
(2).  Déjà  la-  Gallinfede  ne  vit  plus  ,  &  quoique 
fnorte  ,  on  la  -  prendrait  pour  une  Gallinfe&e  vi* 
vivante  ,  tant  il  y  a  peu  d'apparence  de  vie  dans 
ecc  étrange  Animal. 

«  *  »  ■ 

(0  IhiA.  pag.  37  &  fniv. 
(2)  Jbid.         14  &  15. 
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Les  petits  ne  tardent  pas  à  éclorre  ,  &  à  for- 
tir  par  la  même  fente  qui  avoit  donné  paffage 
aux  œufs.  Ce  ne  font  pas  de  petites  Galles  que 
Ton  apperçoit  alors  >  ce  font  de  petites  membra* 
nés  ovales  ,  légèrement  cannelées  ,  garnies  de 
deux  antennes  ,  portées  fur  fix  jambes  ,  &  qui 
courent  avec  une  grande  vîteflfe  (i). 
.-  ■  . 

Ils  fe  répandent  d'abord  fur  tes  feuilles ,  plu»  » 
fucculentes  que  Pécorce  des  branches  j  mais  fur 
la  fin  de  l'Automne ,  ils  fe  retirent  fur  celle* 
ci  (2).  Ils  s'y  fixent ,  &  perdent  la  faculté  de 
marcher.  Ils  s'arrondiffent  peu  à  peu,  &  revê- 
tent enfin  la  forme  d'une  Galle  (3.). 

Le  court  pédicule  par  lequel  cette  Galle  pa- 
roît  tenir  à  l'écorce  ,  eft  la  trompe  qui  met 
ilnfede  en  état  de  pomper  le  fuc  de  l'Arbre. 

(1)  Ibii.  pag,  16  &  17. 

(2)  Ibii.  pag.  r?,  20,  24. 

0)  ft  M-  ^e  Reaumur  n'avoit  pu  s'aflurer  rîu  temp* 
011  les  jeunes  GnHinfecles  fe  fixent  &  commencent  à  s'ar- 
îondir.  Il  croyoit  que  c'étoit  en  Janvier.  Je  me  fuis  con- 
vaincu par  mes  propres  obfervations  r  que  c'eft  beaucoup- 
plus  tard.  Le  2Ç  de  Mars  1777  ,  j'ai  trouvé  encore  fur  les 
Pêchers  ,  des  Gallinfe&es  qui  fe  promenoient  fur  les  branches 
avec  aflfez  d'agilité.  Le  temps  étoit  fort  beau,  &  le  Thermo- 
m  être  place  près  de  l'Arbre  >  fe  tenoit  aux  environs  «lu  qpin- 
2ieme  desjréV 


Digitized  by  Googl 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.  141 

Parmi  les  petites  membranes  ovales ,  il  en  eft 
qui  ne  parviennent  point  à  acquérir  la  grofleur 
des  autres  ,  &  à  s'arrondir.  Elles  n'y  étoient 
point  appellées  :  ce  font  elles  qui  doivent  don- 
ner les  Mâles.  Ils  s'y  transforment  en  Nym- 
phes ,  &  en  fortent  au  Printems  fous  la  forme 
de  Mouche  (i).  Cette  Mouche  n!p  ni  bouche , 
ni  dents ,  ni  trompe  j  deux  yeux  femblent  oc- 
cuper la  place  de  la  bouche.  Elle  ne  prend  donc 
aucune  nourriture  (2) ,  &  toute  fa  vie  eft  con- 
facrée  à  l'amour. 

.  Ainsi  le  Mâle  des  Gallinfeâes  ne  diffère  pas 
feulement  par  fa  forme  &  par  fon  agilité ,  de  la 
Femelle  j  il  en  diffère  encore  par  fes  métamor- 
phofes ,  mais  c'eft  peut-être  une  auffi  grande  mé- 
tamorphofe  ,  que  celle  qui  change  un  Infeéle 
plat  &  agile ,  en  une  maffe  ronde  fans  mouve- 
ment &  prefque  fans  vie. 

Pour  achever  de  faire  connoître  les  Gcdlin* 
fc3es  à  mes  Ledèurs  ,  j'ajouterai  que  cet  In- 
feéle  fi  redoutable  à  l'Oranger ,  &  que  Ton  nom- 
me improprement  Punaife  ,  eft  une  vraie  Gai- 
linfeSe.  Le  Kermès ,  que  la  Médecine  &  les  Arts 

(1)  IM.  page  5J. 
(J)  Ihid.  page  40. 
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favent  employer  utilement ,  eft  encore  une  Gal- 
linfe&e ,  qui  liait  fur  un  petit  Chêne  verd  com- 
mun en  Provence  (0. 

CCC.  Amours  du  Crapaud  &  ponte  de  la  Femelle. 
Fécondation  ^  ponte  des  Grenouilles. 
Découvertes  de  Swammerdam  &  de  MM.  de 

MOURS  &  ROESEL. 

Passerai-je  fous  filence  les  amours  du  Cra- 
paud ,  cet  Animal  hideux  ,  &  qui  peut  néan- 
moins nous  intéreffer  par  fa  confiance  >  par  fa 
patience ,  &  par  fa  dextérité  à  fervir  Accou- 
cheur à  fa  Femelle  ?  Elle  eft  ovipare  :  fes  œufs 
formés  d'une  coque  membraneufe  très-ferme  , 
font  liés  les  uns  aux  autres  par  un  fort  cordon , 
comme  les  grains  d'un  chapelet.  Le  réfervoir 
qui  les  contient ,  s'ouvre  dans  le  reBum  ou  le 
gros  boyau  5  ils  fortent  donc  par  l'anus  ,  au 
lieu  que  dans  les  Femelles  de  prefque  tous  les 
Animaux  ,  il  y  a  une  ouverture  appropriée  à  la 
fortie  des  œufs  ou  des  petits.  C'cft  un  grand 
travail  pour  la  Femelle  du  Crapaud  ,  que  de 
mettre  dehors  le  premier  œufj  mais  cela  une 

■ 
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fois  exécuté  ,  c'eft  au  Mâle  à  faire  le  refte ,  & 
il  commence  aufli-tôt  fes  fondions  d'accoucheur. 
Monté  fur  le  dos  de  fa  Femelle  ,  il  Pembrafle 
avec  les  pattes  de  devant ,  qu'il  tient  appliquées 
fur  fa  poitrine  fi  fortement ,  qu'il  s'y  forme  quel- 
quefois une  inflammation.  Avec  une  de  fes  pattes 
de  derrière  il  faifit  le  premier  œuf  &  le  bout 
du  cordon  ;  il  les  fait  pafler  entre  fes  doigts  ; 
car  il  a  J  comme  nous  ,  des  doigts  articulés.  Il 
alonge  la  patte  &  fait  effort  pour  extraire  le 
fécond  œuf.  Il  y  parvient  ;  &  bientôt  il  peut 
faifir  de  l'autre  patte  une  portion  plus  élevée 
du  cordon  ,  &  amener  un  troifieme  œuf.  On 
comprend  alfez  qu'en  répétant  ce  petit  manège, 
il  réuffit  à  extraire  enfin  tout  le  chapelet.  Pen- 
dant l'opération  ,  la  Femelle  eft  immobile  5  fans 
doute  qu'il  fe  pafle  dans  fon  intérieur  des 
mouvemens  qui  aident  auflî  à  la  ponte.  La 
préfence  de  PObfervateur  les  trouble  &  les 
inquiette  un  peu  3  le  Mâle  jette  fur  lui  des  re- 
gards qui  prouvent  fon  embarras  &  fa  crainte. 
Il  interrompt  de  temps  en  temps  fes  manœu- 
vres >  &  les  reprend  en  fuite  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Il  eft  fi  attaché  à  fon  travail,  que 
PObfervateur  peut  hafarder  de  mettre  les  deux 
Amans  fur  fa  main  :  il  en  fuivra  mieux  tous 
leurs  procédés,  &  l'opération  ne  fera  inter- 
rompue que  pour  quelques  momens. 
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M.  de  Mours  (0  ,  à  qui  nous  fommes  re- 
devables de  cette  hiftoire  intéreflante ,  n'a  rie» 
négligé  pour  s'aflurer ,  fi  le  Mâle  arrofoit  les 
œufs  de  fon  fperme,  tandis  qu'il  les  extrayoit: 
mais  aucune  de  fes  obfervations  n'a  confirmé 
l'idée  de  Swamnerdam. 

Ce  grand  Obfervateur  pen£bit  que  la  fécon- 
dation s'opéroit  chez  les  Grenouilles  de  la 
même  manière  que  chez  les  Poiflbns.  Selon 
lui  (2)  ,  les  vaiifeaux  défirent  fe  rendent  au 
redum,  &  c'eft  par  l'anus  que  le  Mâle  fait 
fortir  la  liqueur  qu'il  répand  fur  les  œufs ,  & 
qui  les  féconde,  Les  œufs  fe  détachent  de 
l'ovaire ,  placé  fur  la  matrice ,  ils  fe  répandent 
dans  le  bas-ventre  ;  ils  entrent  enfuite  dans  les 
trompes ,  qui  font  comme  pelottonées ,  &  dont 
la  longueur  eft  d'environ  deux  pieds.  Us  par- 
courent tout  cet  efpace ,  &  arrivent  enfin  dans 
la  matrice.  Celle-ci  s'ouvre  dans  le  gros  boyau  , 
&  les  œufs  fortent  par  l'anus.  Le  Mâle  aide  à 
la  ponte,  foit  en  comprimant  fortement  le 
ventre  de  la  Femelle ,  foit  en  recourant  à  d'au- 
tres manœuvres.  Mais  il  montre  bien  moins 
de  dextérité  que  le  Crapaud.  A  la  vérité,  une 


[1]  Hifl.  de  TAcaâ.  Roy.  des  Sciences,  An.  174». 
[2]  Biblia  Natur*,  pag.  7*9  >  &c. 
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plus  grande  dextérité  feroit  ici  très-fuperflue; 
car  la  Grenouille  parvient  fort  promptement  à 
fe  délivrer  de  tous  fes  œufs.  Pendant  qu'ils 
fortent ,  le  Mâle  cramponné  fur  le  dos  de  la 
Femelle ,  les  arrofe  de  la  liqueur  j  &  ce  n'eft 
que  lorfque  la  ponte  eft  finie ,  qu'il  abandonne 
fa  Femelle ,  après  l'avoir  tenue  embraflee  qua- 
rante jours  confécutifs. 

Voila  un  léger  précis  des  obfervations  de 
S\v ammerdam  :  M.  Roesel  ,  qui  a  donné  des 
preuves  de  fa  fagacité  &  de  fes  rares  talens 
dans  fa  magnifique  hiftoire  des  Grenouilles  (i), 
a  pouffé  fes  recherches  beaucoup  plus  loin  que 
l'Obfervateur  Hollandois.  Ce  dernier  avoit  dé- 
couvert dans  le  Mâle ,  des  tefticules  fitués  près 
des  reins  ,  des  vcficules  féminales  ,  &  des  vaifc 
féaux  déférens ,  qu'il  croyoit ,  comme  je  l'ai 
dit ,  s'ouvrir  dans  le  re&um  >  mais  il  n'avoic 
point  découvert  de  partie  extérieure  de  la  gé- 
nération. Cette  découverte  étoit  réfervée  à  M. 
Roesel  (2)  :  en  portant  fon  attention  fur  les 
véficules  féminales ,  il  fut  furpris  de  ne  leur 
point  trouver  d'iflfue,  &  venant  à  les  confidé- 
rer  de  plus  près ,  il  remarqua  qu'elles  commu- 

ta 

(1)  Hiftorta  Naturalis  Ranarunt ,  &c.  Notimberg» ,  1758  » 
enrichie  de  très-belles  figures  enluminées ,  in-folio. 

(2)  Jbid.  page  26.  Rana  fufca  tmefiris. 
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niquoient  avec  un  petit  corps  longuet  &  charnu^ 
placé  au  bas  &  au  -  dehors  du  rectum  ,  &  fait 
en  manière  de  papille.  Ayant  enfuite  introduit 
de  l'air  dans  les  véfïçules ,  il  vit  cette  papille 
s'élever ,  &  alors  il  lui  fut  facile  d'inférer  dans 
Jon  extrémité  une  foie  de  Porc ,  qui  en  péné- 
trant dans  la  véficule ,  lui  démontra  la  commu- 
nication qu'il  cherchoit.  Il  faut  confulter  là- 
defliis  la  Figure  première  de  la  Planche  VI, 
qui  met  tout  cela  dans  un  grand  jour. 

M.  RoESEL  ne  doute  donc  pas  que  la  papille 
dont  il  s'agit,  ne  foit  la* partie  qui  caradérife 
le  Mâle.  Je  puis  confirmer  le  témoignage'  de 
cet  Auteur  ,  par  celui  de  mon  illuftre  Confrère 
M.  de  HALLER  ,  qui  a  beaucoup  étudié  les 
Grenouilles ,  &  avec  ces  mêmes  yeux  auxquels 
nous  devons  tant  de  chofes  intéreflantes  fur  le 
Poulet  :  il  m'écrivoit ,  que  le  Mâle  de  la  Gre- 
nouille a  un  pénis  très  -marqué ,  &  qiCil  avoit 
fouvent  vu.  Il  feroit|à  defirer  que  M.  Roesel 
eût  vu  cette  partie  en  fonétïon  >  mais  il  avoue 
lui-même  qu'il  n'a  pu  y  parvenir. 

Il  rapporte  d'ailleurs  plulîeurs  obfervations 
qui  vont  à  l'appui  de  l'idée  de  Swammerdam, 
fur  la  fécondation.  En  traitant  de  la  Grenouille 
verte  \  aquatique  ,  M.  Roesel  dit  exprefle- 
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ïftent  (1) ,  que  le  Mâle mxnité  fur  le  dos  de  la 
FerneUe  ,  répand  fa  liqueur  fur  les  œufs  ;  &  il 
ajoute  ,  qu'il  a  obfervé  ce  fait  plus  £une  fois.  Il 
Ta  admirablement  exprimé*  dans  la  Figure  % 

de  la  Planche  XIII. 

.  ...... 

Les  œufs  du  Crapaud  font  fécondés  de  la 
même  manierfe.  Le  Crapaud  aquatique 
cramponné  fur  le  dos  de  fa  Femelle ,  retient  les 
œufs  entre  fes  pattes  de  derrière  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  les  ait  arrofés  de  fa  liqueur  féminale ,  & 
tandis  qu'il  les  en  arrofe,  il  fe  donne  les  mêmes 
mouvemens  que  le  Chien  dans  le  coït.  Les 
œufs  forment  un  chapelet  3'environ  deux  pieds 
de  longueur  :  après  que  le  Mâle  a  fécondé  les 
œufs  compris  dans  l'étendue  d'un  poUGe  ,  i! 
lâche  cette  portion  du  chapelet,  &  en  faifit 
une  autre  avec  fes  pattes  ,  qu'il  arrôfé  pareil- 
lement. Gonfuttez  les  Figures  i  &  a  de  la 
Planche  XVII. 

Le  Crapaud  terrejlre  (3)  fe  donne  dans  \û 
coït  les  mêmes  mouvemens  que  le  Crapaud 

(1)  Ibid.  pag.  $6 ,  $7.  Rana  vifidis  aquatica. 

(i)  Ibid.  pag.  7$.  Bufo  aqttattcus ,  allium  redolent* 

0)  Ibid.  pag.  9©.,  Bnfo  temftris  ,  dorfo  tuberculis  exuftt* 
rat*  |  cculis  rubrù% 

IL  z 
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aquatique.  Il  femble  vouloir  extraire  de  force 
les  œufs  hors  du  corps  <le  la  Femelle:  il  ne 
le  fait  pas  pourtant ,  mais  il  les  ramafle  &  les 
met  eu  monceau ,  comme  fi  fon  but  étûit  de 
les  arrofer  tous  plus  facilement  &  plus  promp- 
tement.  L'Auteur  a  vu  l'anus  s'ouvrir  tranfver- 
làlement,  &  laifler  fortir  tine  goutte  de  liqueur 
trouble  qui  fe  répandoit  fur  \cs  œufs. 

Il  arrive  fouvent  que  tous  les  œufs  ne  font 
pas  arrofés  de  la  liqueur  que  le  Mâle  fournit, 
&  ceux  qui  ne  le  font  pas  demeurent  ftériles  ; 
ils  coulent ,  comme  s'exprime  M.  Roesel  (i)  , 
&  fe  corrompent,  fans  produire  autre  chofe 
qu'une  fermentation ,  qui  nuit  aux  Çœtus  ren- 
fermés dans  les  œuft  féconds. 

CCCI.  Les  Animaux  hermaphrodites.  Le  Ver 
<  de  terre.  La  Limace.  Quelques  efpeces  de  Co- 
quillages. \ 

Découvertes  de  M.  Abanson* 

Les  Vers  de  terre ,  les  Limaces ,  les  Lima* 
çons,~plufieurs  efpeces  de  Coquillages  ont  les 
deux  fexes  à,  la  fois ,  &  ce  qui  confond  tous 

(0  Ml  page  9h 
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nos  raiformemens ,  c'eft  que  l'Individu  ne  peut 
pourtant  fe  féconder  lui-même.  H  faut  que 
deux  Individus ,  qui  font  à  la  fois  Mâle  & 
Femelle  >  s'unifient  pour  produire  d'autres  Indi- 
vidus de  leur  efpece. 

C'est  à  la  tête  >  ou  dans  la  partie  antérieure 
de  PAnimal ,  que  font  les  organes  de  la  géné- 
ration. Chez  le  Limaçon  terreftre  ,  il  faut  les 
chercher  entre  les  deux  cornes ,  du  côté  droit  [1]. 
Lorfque  les  deux  Individus  veulent  s'unir ,  ils 
s'approchent  l'un  de  l'autre  en  élevant  la  tète 
&  le  col  y  &  s'entrelacent  bientôt  par  de  longs  ' 
codons  charnus ,  qu'ils  font  fortir  de  leur  inté- 
rieur. Je  laiflfe  à  PAuteur  voluptueux  de  la 
Vénus  fhyjique  à  peindre  leurs  amours,  &  à 
en  tirer  des  conféquences  aflbrties  à  ces  pein- 
tures [2]. 

Personne  avant  M.  àl>anson  ,  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  ,  n'avoit  étudié  les 
Coquillages  comme  ils  demandoient  à  l'être» 
Nous  fommes  redevables  k  fon  courage  prêt 

[0  tt  tes  parties  génitales  du  Limaqon  ne  font  pas  entre 
fes  cornes  >  mais  elles  G»nt  au  -  deflbus  de  la  corne  droite  > 
un  peu  au-defius  du  milieu  du  col.  M.  Adanson  a  obfervé 
des  Efpeces  où  la  partie  fexuelte  eft  dans  Ja  corne  mçme* 

[2]  Wn.  £hy£  Çhap.  XI-,  pa£.  7%  & 
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que  héroïque  ,  à  fa  fagacité  &  à  fes  talen», 
d'une  excellente  Hiftoire  Naturelle  du  Séné- 
gai  [1],  qu'il  publia  en  1757,  &  dans  laquelle 
Ton  trouve  une  Dcfcription  détaillée  d'un  très*- 
grand  nombre  de  Coquillages  deflinés  avec  exac- 
titude &  avec  goût,  &  diftribués  fuivant  une 
méthode  nouvelle ,  fruit  des  obfcrvations  mul- 
tipliées d'un  Efprit  vraiment  philofophique. 

En  confidérant  les  Coquillages  relativement 
au  fexe  ,  M.  Adanson  les  diftribue  en  quatre 
clafles  [2].  Il  place  dans  la  première,  ceux  dont 
le  fexe  eft  partagé ,  ou  chez  lefquels  on  trouve 
des  Individus  Mâles  &  des  Individus  Femelles  : 
la  Pourpre  en  eft  un  exemple.  Le  Mâle  lailfe 
fortir  de  temps  en  temps,  du  côté  droit,  une 
languette  triangulairç  &  applatiè ,  qui  conftitue 
le  fexe  [3]. 

La  féconde  claffe  renferme  les  Coquillages, 
que  l'Auteur  croit  Je  fuffire  à  eux-mêmes  ,  ou 
dans  lefquels  on  napperçoit^  dit -il,  aucune  des 

[l]  Hiftoire  Naturelle  du  Sénégal.  Coquillages.  Avec  la  rela- 
tion abrégée  d'un  Voyage  fait  en  ce  pays ,  pendant  les  années 
1749,  50  ,  ?i  ,  f2  &  î?.  Ouvrage  ontè  de  Figures,  à  Paris, 
shez  Claude  Jean- Baptijle  B (tache ,  Quai  des  Au%.  17$7  %  'uvtf. 

£2}  IbiéL  pag.  57 >  y  de  la  Définition  des  parties. 

[jl  IbiL  yag;.  1QJ  ,:  de  U  Dejcriçtùm  dej  Coquillages. 
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parties  de  la  génération  ni  aucun  accouplement  [i]. 
Telles  font  les  Conques  ,  dont  l'Huître  eft  une 
efpecc.  Je  ferai  cependant  remarquer  que  l'Au- 
teur n*a  point  d'expérience  direfte  fur  ce  fujet: 
c'eft  uniquement  par  la  voiç  du  raifonnement  x 
qu'il  infère  que  les  Huîtres  fe  fuffifent  à  elles- 
mêmes.  Il  importe  que  je  cite  fes  propres  ter- 
mes. w  Quelques  Auteurs  modernes ,  dit-il ,  ont 
„  afTuré  que  l'on  avoit  diftingué  les  Huîtres 
»  Mâles  d'avec  les  Femelles  :  cependant  il  eft 
w  certain  que  la  plupart  de  ces  Animaux  qui 
„  vivent  éloignés  les  uns  des  autres ,  &  dan$ 
y>  l'impuiflance  de  fe  joindre  par  la  copulation , 
„  engendrent  leurs  femblables  y  d'où  Ton  peut 
„  conclure  qu'ils  n*ont  befoin  d'aucun  fexe 
„  pour  fe  reproduire ,  ou  que  chaque  Individu 
les  réunit  tous  deux  [2]  \ 

La  troifieme  cfaffe  comprend  les  Coquillage* 
qui  ont  les  deux  fexes  à  la  fois ,  mais  qui  ne 
peuvent  fe  féconder  eux-mêmes.  Le  Limaçon 
commun  en  eft  un  exemple  [j]. 

■  « 

La  quatrième  clafle  nous  offre  un  trait  nou- 

[1]  Ibid^  page  57  de  la  Déf.  dey  Part. 

* 

[2]  Ibid.  page  199,  de  ia  Defcription  des  Coquillage* 
IÛ  Ibid.  page  57 ,  4a  h  Déf.  des  fart, 
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veau  &  bien  frappant  ,  de  la  diverfité  des 
moyens  que  la  Sagesse  Divine  a  choifis  pour 
la  propagation  des  Efpeces.  Les  Coquillages  qui 
appartiennent  à  cette  clafle ,  poffedent  bien  les 
deux  fexes  à  la  fois  *  mais  deux  Individus  ne 
peuvent  fe  féconder  réciproquement  &  en  même 
temps  ,  comme  les  Limaçons.  La  fituation  dé- 
favorable des  parties  fexuelles  s'y  oppofe.  Cha- 
que partie  a  fon  ouverture  propre  >  Tune  eft 
placée  à  l'origine  des  cornes  ,  l'autre  l'eft  beau- 
coup  au-deflbus  [i].  Mais  ce  fait  eft  fi  nou- 
veau &  fi  particulier,  que  dans  la  crainte  de 
ne  le  rendre  pas  avec  aflez  d*exa<5titude  ,  je 
tranfcrirai  ici  le  partage  en  entier  :  le  voici  [2]. 
3>  La  quatrième  clafle  eft  de  ceux  qui  poifé- 
w  dant  les  deux  fexes  à  la  fois ,  ont  befoin  de 
33  monter  les  uns  fur  les  autres  pendant  l'ac- 
33  couplement ,  à  caufe  de  la  fituation  défavan- 
„  tageufe  de  leurs  organes.  Tel  eft  Therma- 
53  phrodifme  du  Bttlht  &  du  Caret:  fi  un  Indi- 
3,  vidu  fait  à  l'égard  de  l'autre ,  la  fonction  de 
33  Mâle ,  ce  Mâle  ne  peut  être  fécondé  en 
33  même  temps  par  fa  Femelle  ,  quoiqu'herrmu 
33  phrodite  5  il  ne  le  peut  être  que  par  un 
33  troiûeme  Individu  qui  fe  met  fur  lui  vers 

[1]  Bid.  page  $%>  de  ta  D(f*  dus  Fart. 
[2]  Ibid,  page  S7« 
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^  le  côté ,  en  qualité  de  Mâle.  Ceft  pour  cette 
,5  raifbn  que  Ton  voit  fouvent  un  grand  nom- 
35  bre  de  ces  Animaux  accouplés  en  chapelet  v 
53  les  uns  à  la  queue  des  autres.  Le  feul  avan- 
„  tage  que  cette  efpece  d'hermaphrodite  ait 
„  fur  les  Limaçons,  dont  le  fexe  eft  partagé, 
3,  c'eft  de  pouvoir  féconder  comme  Mâle  un 
5>  fécond  Individu ,  &  d'être  fécondé  en  mémo 
„  temps  comme  Femelle  par  un  troifieme  In- 
„  dividu 

Ainsi  ,  comme  le  remarque  [  i  ]  fort  bien 
notre  favant  Naturalifte ,  „  il  ne  manqueroit 
„  plus  aux  Coquillages ,  pour  réunir  toutes  les 
3,  efpeces  cPhermaphrodifme  ,  que  de  pouvoir 
,3  s'accoupler  à  eux  -  mêmes ,  &  être  en  même 
33  temps  le  Pere  &  la  Mere  du  même  Animal. 
3,  La  chofe  ,  ajoute- t- il ,  n'eft  pas  impoflîble, 
33  puifque  plufîeurs  font  pourvus  des  deux  or- 
33  ganes  néceflaires  :  &  peut-être  quelque  Ob- 
33  fervateur  y  découvrira  - 1  -  il  un  jour  cette 
,3  forte  de  génération 

[i]  lbid.  pag.  57  &  58. 

* 
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CCCIL  Que  les  Hermaphrodites  qui  ne  peuvent 
fe  fuffire  et  eux-mêmes ,  rendaient  Pexijlence  des 
vrais  Androgynes  plus  dauteufe  encore. 

Nouvelle  raifon  d'en  douter. 
J 

Problême  phyfique. 

La  découverte  de  divers  Animaux,  pourvus 
à  la  fois  des  deux  fexes ,  &  qui  néanmoins  ne 
peuvent  fe  féconder  eux-mêmes,  étoit  bien 
propre  à  perfuader  de  plus  en  plus  la  néceflîté 
du  concours  de  deux  Individus  pour  opérer  la 
génération.  L'univerfalité  de  cette  loi  a  dû  pa- 
roitre  démontrée ,  dès  qu'on  a  pu  s'aflurer  que 
de  vrais  Hermaphrodites  lui  étoient  fournis.  En 
un  mot  ,  dit  M.  de  Reaumur  [i]  ,  il  n'a  pas 
été  accordé  à  ces  fortes  d'Hermaphrodites  de  fe 
féconder  eux-mêmes  :  des  faits  fans  nombre  ont 
donc  confirmé  une  règle  qui  jufqu'à  nos  jours 
n'avoit  paru  démentie  par  aucun  fait  affez  pofttif. 
Il  étoit  donc  naturel  que  les  Phyficiens  fe  ren- 
diflent  très -difficiles  fur  les  preuves  par  lefc 
quelles  on  tenteroit  d'établir,  qu'il  eft  des  Anû 
maux  qui  fe  fuffifent  à  eux-mêmes.  Des  Obser- 
vateurs célèbres  avoient  admis  Pexiftence  de 

- 

[i]  Mém.  pour  firvirj  î  UiJlwÇits  Infimes ,  Tomç  VI, 
page  53j. 
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femblableç  Animaux ,  fur  des  préfomptions  aflea 
plaufibles ,  mais  parmi  les  Efpeces  qu'ils  avoient 
raifes  au  rang  de  ces  Hermaphrodites  fingu- 
liers  ,  il  s'en-  étoit  trouvé  dans  lefquelles  un 
Obfervateur  plus  exadl  avoit  découvert  depuis 
des  Mâles  &  des  Femelles ,  qu'il  avoit  vu  s'ac- 
coupler. Les  Gallmfe&es ,  dont  j'ai  beaucoup 
parlé  dans  ce  Chapitre  ,  en  étoient  un  exem- 
ple remarquable.  Des  Infeéles  qui  ne  peuvent 
changer  de  place,  &  qui  femblent  faire  corps, 
avec  la  Plante  où  ils  font  fixés  ,  étoient  dans 
un  cas  qui  les  rapprochoit  bien  des  Huîtres  , 
qu'on  juge-  fe  multiplier  fans  accouplement. 
C'étoit  donc  encore  une  nouvelle  raifon  pour 
douter  de  l'exiftence  des  Animaux  qui  fe  fuffi- 
fent  à  eux-mêmes ,  &  c'étoit  un  nouveau  motif 
pour  ne  fe  rendre  que.  fur  les  expériences  les 
plus  dire&es  &  les  plus  démonftratives.  Ce  fu- 
rent de  Semblables  conlidérations  qui  portèrent 
en  1733 ,  un  habile  Naturalifte ,  M.  Breynius, 
à  propofer  aux  Phyfïciens  le  problème  fuivant  [l]. 

PROBLEMA  PHYSICUM. 

w  An  indubitate  demonftrari  poflît ,  in  rerum 
j9  Natura ,  genus  aliquod  Animalium  vere  An- 

[0  Ailes  des  Curieux  de  h  Nature  >  pour  l'an  1733  >\V*& 
18  <le  rAppeudice. 
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»  drogynum ,  id  eft,  quod  fine  adminiculc* 
„  Maris  fui  generis ,  ova  in  &  a  fe  ipfo  fœcun- 
„  data  parère,  adeoque  folum  ex  &  a  fe  ipfo 
x>  genus  fuum  propagare  poffit  ?  " 

»  • 

i 

i 

 Genus  Animalium  ejufmodi  An- 

drogyntim ,  ajoute  M-  Breynius  ,  ticet  a  multis 
iifque  primi  ordinis  Natura  Confultis  ftatnatiir , 
a  nemine  tamtn ,  quod  equidem  fciam  ,  ita  de- 
monjlratum  fuit  ,  ut  non  ihulta  ,  eaque  haud 
levia ,  et  pojjînt  objici  dubia. 

* 

CCCIIL  Découvertes  de  ?  Auteur  fur  /*r  Pucerons. 
Solution  du  problême  phyjique. 

Suites  de  générations  élevées  en  folitude ,  Ç§  leurs 
réfultats. 

Tel  étoit  l'état  de  l'Hiftoire  Naturelle  rela- 
tivement à  la  queftion  fi  fouvent  agitée  des 
Androgynes  >  &  telle  étoit  en  général  la  difpo- 
fition  des  Efprits  ,  lorfque  j'entrepris  ,  il  y  a 
vingt-un  ans ,  en  Mai  1740 ,  ma  première  ex- 
périence fur  les  Pucerons.  Ces  Infedes  fi  fé- 
conds ,  &  dont  les  Efpeccs  font  fi  nombreufes , 
étoient  depuis  long-temps  au  rang  de  ces  Ani- 
maux ,  qu'on  s'étoit  hâté  de  mettre  dans  h 
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%1afle  des  vrais  Androgynes  dont  parle  M.  Brey- 
NIUs  î  &  cette  conclufion  précipitée  ne  prou- 
vent autre  chofe  linon  que  de  bons  Obferva- 
teurs  peuvent  quelquefois  manquer  de  Logique  : 
parce  qu'ils  h'étoient  jamais  parvenus  à  fur- 
prendre  des  Pucerons  accouplés,  ils  s'étoient 
prefles  d'en  conclure,  que  les  Pucerons  mul- 
tiplioient  fans  accouplement.  Ce  n'étoit  pour- 
tant là  qu'un  doute ,  ou  au  plus  qu'un  fimple 
foupçon  5  mais  ce  foupçon ,  M.  de  Reaumur 
l'avoit  accrédité  en  l'adoptant ,  &  en  l'étayant 
de  quelques  obfervations  qui  lui  étoient  pro- 
pres ,  &  qui  laiflbient  toujours  la  queftion  in- 
décife  [1]. 

Ma  première  expérience  la  décida,  &  elle  , 
m'apprit  que  les  Pucerons  étoient  de  vrais 
jtndrogynes.  On  a  vu  dans  le  Tome  VI  des 
Mémoires  de  M  de  Reaumur  [a],  &  dans  la 
première  Partie  de  mon  Traité  £  Infe&ologie  [3] , 
quels  furent  les  foins  &  les  précautions  avec 
lefquels  je  tentai  cette  expérience  importante. 
Un  Puceron  pris  au  moment  de  fa  naiflance, 

[1]  Mém.  fourfirvir  à  THifl.  du  /^Tome  III ,  Mém.  IH, 
Tome  VI,  pag.  523  &  fuiv. 

£»3  Pag.  S  30  &  fuiv. 
£0  Obf.  L 
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&  renfermé  à  l'inftant  dans  la  plus  parfaite 
folitude,  y  mit  au  jour*  fous  mes  yeux,  qua- 
tre-vingt-quinze Petits. 

* 

Je  me  hâtai  de  faire  part  des  détails  de 
cette  expérience  à  feu  mon  illuftre  Ami  M.  de 
Reaumur  ,  qui  la  jugea  digne  d'être  commu- 
niquée à  la  favante  Compagnie  dont  il  étoit  un 
des  principaux  ornemcns.  „  Sûr»  dit-il  [ï]  ,  du 
5,  plaifir  que  les  obfervations  de  M.  Bonnet 
53  feroient  à  l'Académie,  je  tardai  peu  à  lui 
„  lire  fa  Lettre  du  1 3  Juillet ,  dans  laquelle 
n  elles  étaient  détaillées.  Il  parut  à  l'Académie 
35  entière,  que  M.  Bonnet  avoit  porté  les 
53  précautions  &  les  foins,  même  au-delà  de 
55  ce  qu'on  eut  ofé  le  fouhaiter  :  quelque  con- 
53  vaincue  qu'elle  fût  qu'il  n'avoit  rien  négligé 
55  pour  éclairer  toutes  les  démarches  de  fon 
55  Puceron  ,  qu'il  avoit  été  pour  lui  un  Argus 
55  plus  difficile  à  tromper  que  celui  de  la  fable , 
w  elle  jugea  néanmoins  qu'une  feule  expé- 
55  rience ,  quoique  très-bien  faite  ,  ne  fuffifoit 
55  pas  pour  ôter  tout  doute  par  rapport  à  un 
55  fait  contraire  à  une  loi  dont  la  généralité 
55  avoit  femblé  établie  par  le  concours  unanime 
55  de  tous  les  faits  vus  jufqu'alors.  On  n'a  que 

[i]  Ibii.  Tome  VI ,  page  $J7. i 
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p  trop  d'exemples  de  circonftances  qui  ont 
„  échappé  à  des  yeux  clairvoyans  &  attentifs. 
,>  L'Académie  ne  put  donc  s'empêcher  de  defi- 
»  rer  que  la  même  expérience  fût  répétée  par 
„  M.  Bonnet  ,  autant  de  fois ,  &  fur  le  plus 
„  de  Pucerons  de  différentes  Efpeces  qu'il  lui 
.  „  feroit  poffible  j  je  fus  chargé  de  l'en  prier  de 
„  fa  part ,  &  je  le  fis 

Je  ne  pouvois  manquer  de  répondre  aU 
defîr  de  l'Académie  5  je  répétai  donc  ma  pre- 
mière expérience  fur  la  même  Efpece  de  Puce- 
rons ,  &  je  retendis ,  en  même  temps ,  à  plu- 
fleurs  autres  Efpeces  [1].  Ce  fut  toujours  le 
même  fuccès  ;  tous  les  Pucerons  élevés  en 
folitude  depuis  Titillant  de  leur  naiflance,  de- 
vinrent Mères ,  &  mirent  au  jour ,  fous  mes 
yeux  ,  une  nombreufe  poftérité.  Je  portai  même 
Pexadlitude  au  point  de  drefler  des  Tables  des 
jours  &  heures  des  accouchemens  de  chaque 
Solitaire ,  &  je  me  ferois  difpenfé  de  publier 
ces  Tables ,  fi  le  fujet  que  je  traitois  eut  été 
moins  neuf ,  &  fi  je  n'avois  pas  eu  des  raifons 
de  préfumer  qu'elles  pourroient  J^rvir  à  des 
comparaifons  utiles.  Ces  nouvelles  expériences, 
faites  avec  un  foin  vraiment  fcrupuleux,  fatit 

CO  Traité  <f  Inftttologie ,  &c.  prem.  Part.  Obf.  U,  IH. 
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firent  pleinement  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces &  M.  de  Reaumur  ;  &  l'approbation  dont 
ils  les  honorèrent ,  ne  laiflbit  pas  lieu  de  dou- 
ter ,  que  le  problême  de  M.  Breynius  n'eût 
été  bien  réfolu. 

Je  fongeois  donc  à  laiflcr  repofer  mes  yeux, 
fatigués  par  l'attention  foutenue  que  j'avois 
donnée  à  de  fi  petits  Infeétes ,  lorfqu'un  foup- 
çon  imprévu  &  fort  étrange,  que  me  commu- 
niqua M.  Trembley  ,  vint  m'engager  dans 
line  fuite  de  recherches  plus  pénibles  encore 
que  les  précédentes.  Dans  une  Lettre  que  ce 
célèbre  Obfervateur  m'écrivit  dei  la  Haye  ,  le 
27  Janvier  1741  ,  il  s'exprimoit  ainfi.  J'ai 
formé  depuis  le  mois  de  Novembre ,  le  defjem 
Jélever  plufieurs  générations  de  fuite  de  Puce- 
rons folitaires  ,  pour  voir  s'ils  feroient  toujours 
également  des  Petits.  Dans  des  cas  fi  éloignés  des 
circonjlances  ordinaires  ,  il  ejl  permis  de  tout 
tenten  Je  me  difois ,  qui  fait  fi  tui  accouplement 
ne  fert  point  à  plufieurs  Générations?  Il  faut 
avouer  que  ce  qui  fait  étoit  bien  gratuit  ;  mais 
il  partoit  dt  M.  Trembley  ,  &  c'en  fut  affez 
pour  me  perfuader  que  je  n'avois  pas  poulfé 
la  démonftration  aflez  loin.  L'approbation  d'une 
Compagnie  refpeétable  m'avoit  rendu  jaloux  de  ! 
mes  premières  expériences ,  &  fort  jeune  encore , 

; 
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Je  ne  pouvois  fouffrir  qu'elles  fuffent  >  en 
quelque  forte >  infirmées  par  un  foupçon,mèm« 
très -léger,  Ce  foupqort  excitant  mon  amour- 
propre  ,  je  me  mis  à  élever  en  folitude  plu-» 
i  fleurs  Générations  conféeutives  de  Pucerons  de 
diiférentes  Efpeces*  J'élevai  ainfi  quatre  Géné- 
rations d'une  Efpece  >  cinq  d'une  autre  >  fix 
d'une  troifieme  (i).  Il  étoit  donc  rigoureufe- 
ment  démontré  par  ces  nouvelles  expériences, 
que  Ci  la  fécondation  des  Pucerons  étoit  due  à 
l'accouplement  fecret  dont  me  parlôit  M.  Trem- 
èley  ,  cet  accouplement  fervoit  au  moins  à 
cinq  Générations  conféeutives.  C'étoit  déjà  un 
grand  prodige  à  digérer  ,  que  des  Arriéres  petit- 
fils  fuffent  rendus  féconds  par  leur  Quinqu'ayeut 
ou  feulement  par  leur  Trifayeul  ,  &  je  vois 
que  mon  Ledeur  n'héfite  pas  à  préférer  d'ad- 
mettre que  les  Pucerons  fe  propagent  fans 
aucune  forte  de  copulation,  je  ne  crus  pas 
néanmoins  en  avoir  fait  affez  pour  détruire 
Un  fimple  foupçon  :  il  eut  été  à  defirer  pour 
mes  yeux ,  que  je  ne  lui  euffe  pas  donné  autant 
de  poids  *  je  n'aurois  pas  aujourd'hui  à  regret- 
ter  de  les  avoir  trop  fatigués ,  &  la  tendre 
amitié  de  M.  Trembley  n'auroit  pas  à  parti- 
ger  avec  moi  ces  jultea  regrets.  J'éleVai  donc 

(i)  Traité  S  htfefologit,  pr«n.  Partie ,  Obt  III,  IV,  V. 
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encore  jufqu'à  la  dixième  Génération  de  Puce- 
rons folitaires  ,  &  j'eus  la  patience ,  je  devrois 
dire  la  folie ,  de  dreflèr  des  Tables  des  jours 
&  heures  des  accouchemens  de  chaque  Géné- 
ration (ï).  Pendant  que  j'écris  ceci ,  j'ai  fous 
les  yeux  PObfervation  VI  de  la  première  Par- 
tie de  mon  Traité,  &  j'avoue  que  je  ne  puis 
y  lire  fans  étonnenient  ce  qui  fuit  (a).  »  Si 
M  malgré  des  expériences  pouflees  auffi  loin 
35  que  celles  dont  je  rends  compte  aduelle- 
w  ment ,  on  n'eftimoit  pas  que  j'eufle  encore 
33  démontré  la  fauiTeté  du  foupçon  indiqué 
33  dans  l'Obfervation  III  ;  on  feroit  toujours 
33  forcé  de  convenir  ,  qu'admettre  avec  moi  que 
3)  les  Pucerons  perpétuent  leur  Efpece  abfolu- 
„  ment  fans  accouplement ,  ou  admettre  qu'un 
33  accouplement  fert  au  moins  à  neuf  Généra- 
3,  tions  confécutives  ,  ce  feroit  admettre  une 
3,  chofe  également  éloignée  des  règles  ordinai- 
3,  res ,  fi  même  la  dernière  ne  l'étoit  beaucoup 
3,  plus.  Qu'on  ne  croie  pas  cependant  9  que  je 
3,  dife  ceci  pour  me  difpenfer  de  reprendre 
„  ces  expériences ,  &  de  le*  étendre  à  un  plus 
3,  grand  nombre  de  Générations  :  on  fe  trom- 
„  peroit  5  mon  delTein  eft ,  au  contraire  3  de 

• 

(0  Ibid.  Obf.  VI; 

CO  IM.  Obf.  VI,  fur  la  fin. 
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^  mettre  à  profit  les  connoiflànces  que  j'ai  ac- 
5,  quifes  fur  cette  matière ,  &  d'y  répandre 
-„  plus  de  jour  ;  je  ne  défefpere  pas  même  de 
s,  parvenir  au  moins  à  élever  en  folitude  jut 
„  qu'à  la  trentième  Génération  de  ces  petits 
„  Infedtes      Ceft  ainlî  que  je  raifonnois  il  y 
a  dix  -  huit  ans  ,  &  qu'animé  de  cette  forte 
d'enthoufiafme ,  que  fuppofe  ordinairement  toute 
entreprife  longue  &  pénible ,  je  me  préparois 
a  entafler  preuves  fur  preuves.  Il  me  fembloit 
que  je  n'avois  encore  que  préludé,  &  je  comp- 
tois  prefque  pour  rien  tout  ce  que  j'avois  fait. 
Je  rirois  aujourd'hui  de  cet  enthoufiafme ,  fi 
les  fuites  en  avoient  été  moins  fâcheufes  £ 
mais  je  leur  ai  dû  les  Recherches  fur  les  Feuilles 
des  Plantes  ,   &  YAnalyfe  des    Facultés  de 
notre  Ame. 

CCCIV.  DiJHn&ion  réelle  de  fexe  chez  les  Puce- 
rons ,  &  leurs  accouplememt 

Obfervation  fur  un  faffage  de  M.  de  BUFFON  f 
relatif  à  ce  fujetf 

Après  avoir  établi,  fur  tant  d'expériences 
répétées  plufieurs  fois  avec  le  plus  grand  foin , 
que  les  Pucerons  multiplient  fans  aucun  com- 
merce avec  leurs  femblables  ,  je  n'avois  pas 
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lieu  de  m'attendre  que  je  découvrirais  chez 
ces  Infe&es  des  Mâles  &  des  Femelles',  &  que 
je. les  verrois  s'accoupler.  La  nouveauté  &  la 
fingularité  de  ce  fait ,  exigeoient  néceflairement 
que  j'entraffe  dans  des  détails  que  j'aurois  fou- 
haité  d'épargner  à  mes  Le&eurs.  J?ai  donc  été 
obligé  de  m'étendre  fur  les  amours  d'une  EC- 
pece  de  Pucerons  (i).  J'ai  décrit  les  partie* 
Jexuel/es  ,*  j'ai  raconté  les  différentes  manœu- 
vres du  Mâle  &  de  la  Femelle.  J'ai  prouvé 
par  nombre  d'obfervations  ,  que  le  Mâle  ett 
peut-être  un  des  plus  ardens  qu'il  y  ait  dans 
,  la  Nature.  Enfin ,  j'ai  démontré  que  la  même 
Efpece  où  j'avois  obfervé  une  diftin&ion  réelle 
de  fexe  &  un  véritable  accouplement ,  multi- 
plioit  pourtant  fans  accouplement  (2). 

La  manière  dont  M.  de  Buffok  indique 
tous  ces  faits ,  eft  fi  obfcure  &  fi  équivoque , 
qu'elle  laifTcroit  douter  à  ceux  qui  n'ont  pas  lu 
mon  Livre ,  fi  ces  faits  ont  été  bien  obfervés. 
„  D'autres  Animaux,  dit -il  (3),  comme  les 
„  Pucerons ,  n'ont  point  d*  fexe  ,  font  égale- 
„  ment  Pere  ou  Mère  5  &  engendrent  d'eux- 

••  • 

(1)  Ibid.  Obf.  VII. 

(2)  ibid.  om:  xiu  ,  xiv. 

(3)  Hift.  Natitr.  &c.  Tome  II»  pag. 
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^  mêmes  &  fans  copulation ,  quoiqu'ils  s'ao 
»  couplent  auffi  quand  il  feur  plaît,  fans  qu'on 
&  puiife  favoir  trop  pourquoi ,  ou ,  pour  mieux 
„  dire  ,  fans  qu'on  puiife  favoir  Ci  >cet  accou- 
3>  plement  eft  une  conjondlion  de  fexes ,  puif. 
jy  qu'ils  en  paroiflept  tous  également  privés 
35  ou  également  pourvus  ;  à  moins  qu'on  ne 
„  veuille  fuppofer  q\h  la  Nature  a  voulu  ren- 
w  fermer  dans  l'Individu  de  cette  petite  Bète, 
5y  plus  de  facultés  pour  la  génération  que  dans 
33  aucune  efpece  d'Animal ,  &  qu'elle  lui  aura 
„  accordé  non-feulement  la  puiffance  de  fe  re- 
5>  produire  tout  feul  ,  mais  encore  le  moyen 
„.  de  pouvoir  auili  fe  multiplier  par  la  commû- 
5)  nication  d'un  autre  Individu  Si  cet  habile 
Homme  avoit  bien  voulu  donner  quelque  at- 
tention à  mon  Ouvrage  ,  il  fe  feroit  exprimé 
avec  plus  de  clarté  &  d'exa&itude.  Il  dit  d'a- 
bord ,  que  les  Pucerons  n'ont  point  de  fexes ,  Ç<5* 
qu'ils  engendrent  fans  copulation.  Il  dit  en  fuite, 
qifils  s'accouplent  >  fans  qu'an  pui/fe  favoir  fi 
cet  accouplement  ejl  une  conjonction  de  fexes  > 
puifqu'ils  en  paroijfent  tous  également  privés,  ou 
également  pourvus.  Enfin  5  il  ajoute  ,  qu'ils  s'ac~ 
couplent  quand  il  leur  plaît  >  ce  qui  donneroit  à 
outendre  qu'ils  peuvent  le  faire*  en  tout  temps 
&  je  ferai  bientôt  remarquer ,  qu'il  n'y  a  qu'ua 
temps,  dans  l'année  où  Ton  puiife  obfcrver  de 
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ces  accouplemens.  Les  favans  Auteurs  du  Jour- 
nal de  Trévoux  ,  en  faifant  l'extrait  (i)  de 
inon  Traité  d? Infe&ologie ,  m'ont  fait  un  repn>- 
che  auquel  je  ne  m'étois  pas  attendu  j  il  s'a- 
giflbit  des  amours  des  Pucerons:  le  détail,  ont- 
ils  dit ,  où  il  entre  fur  cela ,  ejl  d'un  Homme, 
inftruit.  On  pourroit  même  fe  plaindre  qu'à  cet 
égard ,  il  ri  a  pas  ajjez  ménagé  la  [âge  délicat  effe 
de  bien  des  Le&eurs.  Ces  Meilleurs  n'avoient 
pas  foupçonné  ,  que  malgré  ce  détail  £tm 
Homme  influât ,  on  mettroit  un  jour  en  ques- 
tion ,  fî  les  Pucerons  ont  un  fexe ,  ou  n'en  ont 
point  5  &  moi  ,  je  n'avois  pas  foupçonné  le 
moins  du  monde  5  qu'en  décrivant  en  Natura- 
lifte  les  amaurs  de  fr  petits  Infedles,  je  cho- 
querois  la  fage  délicatejfe  de  bien  des  Le&ettrf. 
Les  Écrivains  d'Ânatomie  &  de  Phyfiologie  la 
choquent  donc  bien  davantage, 

p 

> 

CCCV.  Différence*  remarquables  entre  les  Indi- 
vidus de  la  même  Efpece  chez  les  Pucerons. 

J'ai  fait  mention  dans  ce  Chapitre  de  quel- 
ques efpeccs  dlnfedes ,  dont  le  Mâle  eft  ailé  9 
tandis  que  la  Femelle  eft  toute  fa  vie  dépour- 
vue d'aile».  Les  Pucerons  ont  plus  à  nous 
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offrir  en  ce  genre.  Il  y  a  auffi  parmi  eux  des 
Mâles  ailés,  &  des  Femelles  non-ailées;  mais 
il  s'y  trouve  encore  des  Mâles  non-ailés  &  des 
Femelles  ailées.  Pour  lever  toute  équivoque ,  je 
dois  ajouter ,  que  les  Mâles  &  les  Femelles 
non  -  ailés  dont  je  parle  ,  font  eflêntiellement 
tels,  &  qu'ils  ne  font  jamais  appelles  à  prendre 
des  ailes.  Jufqu'ici  ces  Mâles  non -ailés  n'ont 
été  obfervés  que  chez  nos  Pucerons  (1),  &  je 
n'en  ai  découvert  que  dans  une  feule  Efpece 
de  ces  Infe&cs  (2).  C'eft  encore  une  chofe 
remarquable ,  que  la  grande  difproporrion  de 
taille  qui  eft  entre  les  Mâles  &  les  Femelles  : 
les  premiers ,  &  fur-tout  les  non  -  ailés ,  font  fi 
petits  ,  qu'ils  fe  promènent  fur  le  dos  de  la 
Femelle ,  comme  je  l'ai  raconté  des  Mâles  des 
Gallinfedcs.  Souvent  pendant  ces  promenades  * 
qui  durent  un  temps ,  la  Femelle  eft  prefque 
auflî  imniobile  qu'une  Gallinfe&e.  Autant  elle 
montre  d'infenfibilité  &  de  pefanteur  ,  autant 
le  Mâle  montre  d'ardeur  &  d'agilité.  Il  paffe 
des  journées  entières  fans  prendre  de  nourri- 
ture  >  tout  eft  chjez  lui  en  aélion  ;  &  toujours, 
occupé  de  fa  Femelle  ,  H  ne  fait  que  fe  pro- 

(1;  ff  Voyez  la  note  première  Je  l'Art.  CCXCIX  ,  où  fe 
trouve  un  autre  exemple  de  Mâle  non-aîlé  découvert  chefc 
le*  Papillons. 

(0  Traité  tlHfiO.  Obf.  XV. 
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mener  autour  d'elle  &  fur  elle ,  &  ne  fc  fixe 
que  lorfqu'il  ne  defirç  plus, 

CCCVI.  Qtœ  les  Pucerons  font  vivipares  dans  lot 
belle  faifon ,  &  ovipares  fur  la  fin  de  ï  automne. , 

Conje&um  fur  fujage  de  leurs  accouplemens. 

Expérience  à  tenter  pour  vérifier  cette  conjecture. 

Mon  Le&eur  demande  ayec  impatience ,  à 
quoi  fert  l'accouplement  dans  des  Infectes ,  qui 
fe  fuffifant  à  eux-mêmes,  peuvent  propager 
fans  fon  fecours  ?  Avant  que  de  toucher  à  cette 
queltion  ,  je  rappellerai  un  fait  dont  je  n'ai 
dit^  qu'un  mot'(05  &  qui  eft  une  des  gran- 
des fingularitQS  que  l'Hiftoire  des  Infe&es  ait  à 
nous  offrir. 

Pendant  la  belle  faifon,  les  Femelles  des 
Pucerons  mettent  au  jour  des  Petits  vivans; 
çlles  font  donc  alors  vivipares  ;  vers  le  milieu 
de  l'automne ,  elles  pondent  de  véritables  œufs  j 
çlleç  çeflent  donc  alors  d'çtre  vivipares  ,  & 
deviennent  ovipares  (2).  Je  fis  cette  découverte 

(0  Voyez  l'Arf,  CXLIX.  j 
W  tt  Confultcs  la  (iofe  ajontée  *  l'Art,  ÇXUX.  Il  fcoit 
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dans  l'automne  de  1740  (1) ,  qui  a  été  confir- 
mée depuis  par  d'excçllens  Obfervateurs.  J'ai 
montré  dans  mon  Livre  (2) ,  que  les  Femelles 
lavent  varier  leurs  procédés  lorfqu'elles  ont  à 
mettre  au  jour  des  Petits ,  ou  qu'elles  ont  à 
pondre  des  œufs.  J'ai  décrit  ces  œufs  (3) ,  les 
précautions  aveo  lefquelles  ils  font  dépofés,  ce 
qui  précède  ,  accompagne  &  fuit  la  ponte. 
Enfin  ,  après  avoir  d'abord  regardé  ces  œufs 
comme  des  Fœtus  venus  au  jour  avant  terme» 
j'indiquai  les  raifons  qui  me  perfuaderent  en- 
fuite  ,  qu'ils  étoient  de  véritables  œufs  (4). 

Je  communiquai  tout  cela  à  M.  de  Reau- 
MUR,  qui  s'emprefla  d'en  rendre  compte  au 
Public  dans  le*  Tome  VI  de  fes  Mémoires ,  pag» 
556  &  fuiv.  Il  préféra  d'adopter  ma  première 
conje&ure  :  il  crut  devoir  prendre  pour  de  Am- 
ples Fœtus  ces  petits  corps  oblongs  que  j'avois 

curieux  de  ravoir  fi  les  Pucerons  de  la  Zone  torride  font 
vivipares  pendant  toute  Tannée.  J'inclinerois  à  le  ibnpçonuer 
d'après  les  réflexions  que  j'ai  expofées  dans  cet  Article.  Je 
voudrais  être  à  portée  de  faire  conftater  la  chofe  dans  les 
Indes. 

(0  Traité  Mnfstî.  prem.  Part.  Obf.  VIL  " 
(2)  Ibid. 

0)  Ibii.  ' 
M  m.  Obf.  IX. 
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vu  dépofcr  avec  tant  de  précautions,  &  dont 
tout  l'extérieur  étoit  fi  Semblable  à  celui  d'un 
ceuf  d'Infe&e.  Trop  plein  de  cette  idée,  notre  i 
illuftre  Académicien  forma ,  fur  l'ufage  de  l'ac- 
couplement ,  une  conjecture  qui  a  dû  paroitre 
\  bien  étrange,  &  qu'il  expofe  à  la  page  f f2.  Il 
imagina  que  l'accouplement  ne  fervoit  peut-être 
qu'à  aider  les  Mères  à  fe  délivrer  de  ces  pré- 
tendus Avortons ,  qui  les  feroient  périr  pendant 
l'hiver  en  fe  corrompant  dans  leur  matrice. 

1 
1 

Mais  une  obfervation  intéreflante,  qui  n'a- 
voit  pas  encore  été  faite  lorfque  M.  de  Reau- 
mur  compofoit  le  fixieme  Volume  de  fes  Mé-  I 
moires ,  me  difpenfe  de  réfuter  conjedlure. 
Ces  corps  oblongs ,  que  je  n'avois  pu  cefler  un  ; 
inftant  de  regarder  comme  de  véritables  œufs, 
en  font  fi  bien ,  que  M.  Lyonet  en  a  vu  ! 
fortir  au  mois  d'Avril  1743  ,  de  petits  Puce- 
rons vivans.  C'eft  de  quoi  M.  Tremble  y  a  I 
inftruit  le  Public  dans  la  Préface  de  fon  His- 
toire des  Polypes  :  il  ajoute  même  que  Mi 
Lyonet  lui  a  fait  voir  un  Petit  qui  for  toit 
de  l'œuf. 

Si  le  témoignage  de  pareils  Obfervateurs 
demandoit  à  être  confirmé  ,  je  dirois  que  j'ai 
auilï  obfervé  de  petits  Pucerons,  qui  étoient 
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fortis  des  œufs  que  j'avois  renfermés  dans  un 
Poudrier,  à  la  fin  de  Novembre  1743  (1).  Au 
refte ,  ces  Pucerons  étoient  fenfiblement  plus 
petits  ,  que  ceux  dont  les  Mères  accouchent 
vivans ,  &  la  petiteifè  des  œufs  me  l'avoit  déjà 
annoncé. 

M.  de  Geer  ,  de  l'Académie  de  Suéde,  dont 
la  fagacité  &  Texaditude  brillent  dans  les  beaux 
Mémoires  qu'il  nous  a  donnés  fur  les  Infedles , 
a  vérifié  une  partie  de  ces  faits  >  &  je  rappor- 
terai ici  l'extrait  d'une  Lettre  qu'il  m'écrivit 
de  Stockholm  le  24  d'Août  Toutes  les 

Efpeces  de  Pucerons  ,  que  fat  obfervées  ,  [oit 
d'Arbres  ,  foit  d'Herbes  ,  m'ont  fait  voir  des 
Mides ,  £5?  des  accouplements }  les  Femelles  ont 
conftamment  pondu  des  œufs ,  dejlinés  à  conferver 
PEfpece  pendant  l'hiver,  fofe  donc  croire  qu'il 
m  ejl  ainfi  de  tous  les  Pucerons. 

Ce  n'efl  qu'à  l'approche  de  l'hiver  que  les 
Femelles  des  Pucerons  pondent  des  œufs,  & 
c>ft  à-peu-près  vers  ce  temps-là ,  que  les  Mâles 
commencent  à  paroître.  Il  y  a  donc  un  rap- 
port fecret  entre  l'apparition  des  Mâles  &  la 
ponte.  C'eft  ce  rapport  que  nous  cherchons , 

[1]  Jbid.  Obf.  XIX, 
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&  qui  doit  renfermer  la  raifon  de  l'accou- 
plement. 

Dans  quelque  faifon  qu'on  ouvre  le  ventre 
d'une  Femelle  ,  on  y  trouve  des  œufs  ;  &  fi 
c'eft  en  Été ,  on  y  trouve  des  œufs  &  des 
Petits  prêts  à  naître.  Les  Petits  des  vivipares 
éclofent  dans  le  ventre  de  leur  Mere  ,  les 
Petits  des  ovipares  ,  après  en  être  fortis.  Les 
Petits  des  vivipares  prennent  donc  dans  le 
ventre  de  leur  Mere  ,  un  accroiflement  que 
n'y  prennent  pas  les  Petits  des  ovipares.  Les 
Pucerons  qui  naiflent  vivans ,  fe  développent 
donc  jufqu'à  un  certain  point ,  avant  que  de 
paroître  au  jour:  ceux  qui  naiflent  renfermés 
dans  des  œufs ,  n'étoient  pas  appellés  à  fe 
développer  fi-t6t.  Ils  étoient  deftinés  à  con- 
server PEfpece  pendant  l'hiver ,  &  ne  dévoient 
éclorre  qu'au  retour  de  la  faifon  propre  à  leur 
procurer  la  nourriture. 

Mais  le  développement  fuppofe  la  nutri- 
tion :  les  Pucerons  qui  naiflent  vivans  «  cht 
donc  reçu  dans  le  ventre  de  leur  Mere  une 
nourriture  que  n'ont  pu  y  recevoir  ceux  qui 
demeurent  renfermés  dans  des  œufs  :  cette 
nourriture  a  opéré  chez  les  premiers  un  déve- 
loppement qui  n'a  pu  s"opérer  che*  les  derniers. 
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L'accouplement  n'auroit-il  point  pour  princi- 
pale fin ,  de  fuppléer  dans  ceux-ci ,  à  ce  défaut 
de  nourriture  ?  La  liqueur  féminale  que  le 
3Vïàle  fournit,  ne  feroit-elle  point  deftinée  à 
remplacer  les  fucs  que  le  Germe  n'a  pu  tirer 
de  la  Mere  ?  Ce  n'eft  là  qu'une  fimple  con- 
jecture ,  mais  qui  n'eit  pas  deftituée  de  vrai- 
ferablance. 

! 

♦ 

Il  feroit'aifé  de  la  vérifier,  en  privant  de 
Mâles  un  certain  nombre  de  Femelles  :  on 
s'aflureroit  par  cette  expérience,  fi  les  œufs 
qu'elles  pondroient,  feroient  féconds  (i).  Ainfi 
malgré  toute  Pattention  qu'on  a  donnée  aux 
Pucerons ,  ils  n'ont  pas  encore  été  aflez  étu- 
diés ,  &  leur  Hiftoire  nous  préfente  des  faits 
intéreflans  qui  relient  à  éclaircir.  Ceux  fur 
lefquels  il  n'y  a  maintenant  plus  de  doute  , 
parce  qu'ils  ont  été  conftatés  par  une  longue 
fuite  d'expériences  &  d'obfervations ,  font  bien 
propres,  comme  le  dit  M.  de  Reaumur  (2), 
à  jujlifier  f  emploi  du  temps  pajfé  à  obferver  les 
plus  petits  Infe&es. 

[1]  Voyez  ce  que  j'ai  dit  Ià-deflus ,  première  Partie  de 
Vlnfetlologie ,  Obf.  XIV. 

[2]  Métn.fur  Us  Infeti.  Tome  VI,  page  ja*  , 
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CCCVIL  Que  les  Polypes  n'offrent  point  de  dif- 
tinBion  de  fexes  ,  £s?  qu'ils  font  Je  vrais 
Androgynes. 

Dans  un  tronçon  de  Ver ,  dans  un  tronçon 
deTolype,  la  production  cPune  nouvelle  tète , 
d'une  nouvelle  queue ,  ne  paroit  pas  plus  dé- 
pendre d'une  fécondation  par  accouplement., 
que  les  différentes  productions  d'une  bouture 
ne  paroiflent  dépendre  du  concours  de  la  pouf- 
fiere  des  étamines.  Ainfi  la  production  des  re- 
jetions d*un  Polype ,  comme  celle  des  branches 
d'un  Arbre  ,  ne  paroiflent  pas  non  plus  fup- 
pofer  cette  forte  de  fécondation.  Il  étoit  donc 
aflez  naturel  de  préfumer  que  les,  Polypes  d'eau 
douce  multiplioient  fans  accouplement.  M. 
Tremble  y  ,  qui  les  a  fuivis  avec  tant  de 
foins  &  d'attention ,  affure  auflï  qu'il  ne  les  a 
jamais  vus  s'accoupler  ,  &  que ,  quelques  re- 
cherches qu'il  ait  faites  ,  il  n'a  rien  découvert 
qui  indiquât  chez  eux  aucune  forte  de  copu- 
lation. Il  nous  donne  lui  -  même  ,  en  peu  de 
mots ,  le  réfultat  de  toutes  fes  recherches  ,  que 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  mettre  ici  fous  les 
yeux  de  mon  Lecteur. 

„  On  peut  conclure,  dit -il  (i)  ,  de  mes 

[i]  Mém.fuv  les  Polypes ,  Tome  II ,  in-8».  pag.  91 ,  92. 
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„  expériences  ,  fur  le  principe  de  la  fécondité 
w  des  Polypes: 

,5  1  °.  Qu'un  jeune  Polype ,  depuis  qu'il  eft 
„  féparé  de  fa  Mere ,  n'a  pas  befoin  de  la  coia- 
„  pagnie  d'un  autre  Polype  pour  fe  multiplier. 

„  2°.  Que  même  avant  que  de  s'en  fépa- 
„  rer ,  il  a  le  principe  de  la  fécondité ,  puifque 
a  dès  lors  il  multiplie. 

»  3*-  Que  fi  c'eft  la  Mere  qui  lui  commu- 
33  nique  ce  principe  pendant  qu'il  lui  eft  uni , 
^  ce  n'eft  point  qu'il  y  ait  aucune  corn  muni- 
„  cation  entre  la  tête  &  les  bras  de  cette  Mere , 
a,  ou  bien  entre  la  tête  &  les  bras  d'un  jeune 
3>  Polype. 

w  40.  Qu'il  n'eft  pas  non  plus  fécondé  de 
33  cette  manière  par  un  autre  jeune,  qui  fort 
„  de  la  même  Mere  en  même  temps  que  lui. 

,3  Que  s'il  fe  fécondé  lui-même,  il  eft 
„  aflez  vraifemblable  que  c'eft  d'une  manière 
„  imperceptible  ". 

1 

Non-seulement  les  Polypes  paroiflent  être 
de  vrais  Androgynes ,  mais  ils  paroiifent  encore 
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abfolument  prives  de  fexes.  A  l'aide  des  meil- 
leurs microfeopes ,  on  n*y  a  rien  apperçu  qui 
reflemblàt  le  moins  du  monde  aux  parties 
fexuelles.  Je  l'ai  dit  &  répété  plufieurs  fois  : 
tout  le  corps  du  Polype  n'eft  qu'une  forte  de 
boyau  ,  dont  les  parois  font  garnies  intérieu- 
rement d'une  multitude  de  petits  grains.  Ce 
boyau  porte  k  une  de  fes  extrémités  une  tète 
&  des  bras  5  l'extrémité  oppofée  qui  fe  termine 
€n  pointe ,  eft  exactement  fermée  ,  &  l'Infe&e 
21e  s'en  fert  que  pour  fe  cramponner  à  quel- 
qu'appui.  Si  donc  les  Polypes  font  de  vrais 
Androgynes  >  &  comment  en  douter  ?  Ce  font 
des  Androgynes  bien  différens  de  ceux  que  les 
Pucerons  nous  ont  fait  voir;  car  j'ai  prouvé 
que  les  Pucerons  font  diftingués  de  fexes ,  qu'il* 
s'accouplent ,  &  que  néanmoins  ils  peuvent  fe 
fuffire  à  eux-mêmes  (1). 

[1]  ff  II  n*tft  aucune  clafte  d'Animaux  dont  les  Efpeces 
aient  été  plus  multipliées  ou  plus  généralement  répandues  * 
que  celles  des  Polypes.  Outre  le  grand  nombre  d'Efpeces  de 
ces  Infectes  qui  habitent  les  eaux  douces ,  &  qui  multiplient 
prodigieufement ,  on  en  découvre  encore  de  nouvelles  Efpeces 
jufqucs  dans  les  infufions  de  différentes  matières ,  (bit  végétales 
foit  animales.  Voyez  les  Ecrits  de  MM.  Wriseerg  & 
SpallANZANI  ,  fur  les  Animalcules  des  infitfions.  Il  y  a  bien 
plus  encote  :  le  fond  des  mers  eft  tapiffé  de  Polypes  ;  ils  y 
forment  même,  par  fucceffion  de  temps,  des  couches  d'une 
grande  épaiffeur:  car  on  fait  aujourd'hui,  que  les  Coraux, 
les  Corallines ,  les  Pores ,  les  Madrépores ,  les  Litophytes  & 

CCCVIII. 
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CCCVIIL  Infe&eS  privés  de  fexe  pendant  une 
grande  partie  de  leur  vie. 

Il  y  a  une  clafle  très-nombreufe  d'Animaux  f 
qui  font  abfolument  dépourvus  de  fexes  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  leur  vie  :  tels 
font  tous  les  InCedes  qui  fubiflent  des  mita-* 
morphofes.  Tandis  que  Plnfedte  eft  fous  h  forme 
de  Ver  ou  fous  celle  de  Chenille ,  il  n'eft  ,  à 
proprement  parler  >  ni  Mâle  ni  Femelle  ;  mai» 
il  fera  Mâle  ©u  Femelle  iorfqu'il  aura  pris  fa 

quantité  d'autres  corps  marins  ,  ne  font  que  des  amas  de 
Polypes.  [  Voy.  l'Ouvrage  de  M.  Ellis  ,  fur  les  CoralUnes  >  &c. 
Confultez  encore  l'Art.  CLXXXVIII  ,  &  la  note].  C'eft  mémo 
probablement  des  débris  ou  de  la  décompofition  de  ces  eorps 
marins ,  que  fc>nt  formés  ces  lits  irnmenfesde  Gyps,  dépofés  par 
h  mer  dans  l'intérieur  des  montagnes ,  A  que  nos  Agricoles 
modernes  favent  faire  fervir  à  la  fertilifatioa  des  terres.  Tous 
ces  Polypes ,  foit  ceux  d'eau  douce ,  foit  ceux  de  mer ,  <& 
dont  la  multiplication  eft  fi  exceffive  ,  paroi (Tent  fe  propager 
fans  aucune  forte  de  copulation  :  au  moins  n'y  a-t-oil  jamais 
rien  apperçu  ,  qui  pût  faire  douter  de  leur  kermuphrùdijmv. 
Il  en  eft  de  même  des  Animalcules  des  infutlons ,  dont  les 
Efpeces  font  très  -  drverlifiées  ;  on  n'en  connaît  encore  aucune 
qui  ait  offert  une  vraie  copulation.  On  doit  en  dire  autan]; 
des  jfers  fperniatiques ,  dont  les  Efpeces  font  aufti  très-variées. 
Confultez  la  grande  note  qui  eft  à  la  fin  du  Chap.  VIII  du 
Tome  I, 

Ainfi  ,  le  nombre  des  Animaux  qui  multiplient  fans  le 
concours  des  fcx^s ,  eft  probablement  plus  grand  que  celui 
des  Animaux  dont  h  propagation  s'opère  par  ce  concours  : 
&  cette  remarque  eft  féconde  en  conféqueaces  relatives  k 
ïhiftoire  de  la  Génération. 

Tome  VU  M 
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dernière  forme  ,  celle  de  Mouche  où  de  Papillon, 
C'eft  fous  cette  dernière  forme  que  Plnfedte 
eft  appelle  à  perpétuer  l'Efpece.  J'ai  prouvé 
dans  le  Chap.  X  du  Tome  I  ,  que  les  parties 
propres  au  Papillon  ,  font  renfermées  originai- 
jcment  dans  celles  qui  constituent  l'état  de 
Chenille.  J'ajouterai  ici,  que  le  Papillon  prend 
tout  fou  accroiffement  fous  la  forme  de  Che- 
nille. Il  eft  même  des  Efpeces  qui  ne  prennent, 
&  ne  peuvent  prendre  de  la  nourriture ,  que 
fous  leur  première  forme  :  dès  que  l'Infecte  eft 
devenu  Mouche  ou  Papillon,  il  n'a  plus  befoin 
de  fe  nourrir  \  il  a  fait ,  pour  ainfi  dire ,  fa 
provifion  d'alimens  pendant  qu'il  étoit  Ver  ou 
Chenille;  &  cela  eft  fi  vrai  qu'il  eft  même 
deftitué ,  fous  fa  dernière  forme  ,  de  tous  le£ 
organes  extérieurs  relatifs  à  la  nutrition. 

CCCIX.  Réfutation  du  fentiment  de  M.  de 

BUFFON  fur  les  métamorphofes  des  Infe&es. 

i 

Dans  le  fécond  Volume  de  l'Hiftoire  Natu- 
relle ,  M.  de  Buffon  a  inféré  un  Chapitre  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celui-ci ,  &  qu'il 
a  intitulé  Variétés  dans  la  Génération  des  Ani- 
maux. Il  y  fait  mention  des  Infe&es  qui  n'ont 
point  de  fexe  pendant  une  partie  de  leur  vie , 
ce  fa  manière  de  raifonner  fur  ce  fujet ,  eft  fi 
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Soignée  des  idées  reçues ,  que  mon  Ledeut 
me  pardonnera ,  fi  je  tranfcris  ici  le  paflage 
en  entier.  „  Je  veux  parler*  dit-il  (i)  ,  des 

Infectes  &  de  leurs  métamorphofes.  Il  me 
j5  paroît  que  ce  changement  *  cette  efpece  de 
53  transformation  qui  leur  arrive  *  n'eft  qu'une 
b>  production  nouvelle  qui  leur  donne  la  puif. 
^  fonce  d'engendrer  >  c'eft  au  moyen  de  cette 
)3  production  que  les  organes  de  la  génération 
a  fe  développent  *  ,&  fe  mettent  en  état  do 
a  pouvoir  agir  3  car  Paccroiflement  de  l'Animal 
„  eft  pris  en  entier  avant  qu'il  fe  transforme; 
J3  il  ceife  alors  de  prendre  de  la  nourriture  , 
}3  &  le  corps  fous  cette  première  forme ,  n'a 
»  aucun  organe  pour  la  génération  ,  aucun 
5,  moyen  de  transformer  cette  nourriture ,  donc 
„  ces  Animaux  ont  une  quantité  fort  furabon-* 
„  dante ,  en  œufs  &  en  liqueur  féminale  ;  & 
55  dès  lors  ,  cette  quantité  furabondante  de 
»  nourriture,  qui  eft  plus  grande  dans  les  In- 
,5  fedles  que  dans  aucune  autre  efpece  d'Ani- 
)5  mal ,  fe  moule  &  fe  réunit  toute  entière , 

d'abord  fous  une  forme  qui  dépend  beau- 
,3  coup  de  celle  de  l'Animal  même)  &  qui  y 
33  reffemble  en  partie  :  la  Chenille  devient  Pa- 
a,  pillon  )  parce  que  n'ayant  aucun  organe, 
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to  aucun  vifcere  capable  de  contenir  lé  fuperflu 
„  de  la  nourriture ,  &  ne  pouvant  par  confé- 
„  quent  produire  de  petits  Êtres  otganifés  , 
,3  femblables  au  grand ,  cette  nourriture  orga- 
5>  nique  toujours  aélive ,  prend  une  autre  forme 
,3  en  fe  joignant  eil  total  félon  les  combinai- 
„  fous  qui  réfultent  de  la  figure  de  la  Chenille, 
)3  &  elle  forme  un  Papillon ,  dont  la  figure 
„  répond  en  partie  ,  &  même  pour  la  confti- 
a,  tution  efTentielle  ,  à  celle  de  la  Chenille  ,  > 
33  mais  dans  lequel  les  organes  de  la  généra- 
33  tion  font  développés ,  &  peuvent  recevoir  & 
33  tranfmettre  les  parties  organiques  de  la  nour- 
3,  riture  qui  forment  les  œufs  &  les  Individus 
33  de  PEfpece  ,  qui  doivent  en  un  mot  opérer 
5)  la  génération  >  &  les  Individus  qui  provien- 
„  lient  du  Papillon ,  ne  doivent  pas  être  des 
„  Papillons  ,  mais  des  Chenilles,  parce  qu'en 
,3  effet ,  c'eft  la  Chenille  qui  a  pris  la  nourri- 
„  turc,  &  que  les  parties  organiques  de  cette 
33  nourriture  fe  font  aflîmilées  à  la  forme  de 
w  la  Chenille ,  &  non  pas  à  celle  du  Papillon , 
J3  qui  n'eft  qu'une  production  accidentelle  de 
33  cette  même  nourriture  furabondante ,  qui 
33  précède  la  production  réelle  des  Animaux/ 
33  de  cette  Efpece ,  &  qui  n'eft  qu'un  moyeu 
»  que  la  Nature  emploie  pour  y  arriver 
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C'est  à  regret  que  je  relevé  encore  cet 
Auteur ,  dont  j'admire  le  génie  &  les  talens  : 
mais  je  dois  prémunir  mes  Ledeurs  contre 
rimpreflïon  ,  trop  ordinaire ,  d'une  grande  célé- 
brité. Il  avoue  lui-même  quelque  part  (i),  que 
fa  théorie  a  précédé  fes  expériences,  &  l'on 
fait  combien  la  manière  de  voir,  dépend  de  la 
manière  de  penfer.  On  retrouve  dans  le  paf- 
fage  que  je  viens  de  citer ,  le  principe  favori 
de  l'Auteur:  qu'il  me  foit  permis  d'en  faire 
une  courte  réfutation ,  en  oppofant  Amplement 
la  Nature  à  fon  Hiftorien,  &  cet  Hiftorien  à 
lui-même, 

//  me  paroît ,  dit-il ,  que  cette  transformation 
qui  arrive  aux  Infe&es ,  n'eji  qiCune  produBion 
nouvelle  qui  leur  donne  la  puijfance  d'engendrer. 
Les  obfervations  de  Swajvimerdam  fur  la 
préexittence  du  Papillon  dans  la  Chenille  (2) , 
&  celles  de  M.  de  Haller  fur  la  formation 
du  Poulet  dans  l'œuf  (3)  ,  montrent  affez  qu'il 
ne  fe  fait  point  de  produBion  nouvelle  \  mais 
ce  qui  nous  paraît  produit ,  l'étoit  déjà  ,  & 
n'a  fait  que  fe  développer.  Tout  ce  Livre  eft 

(1)  Hift.  Natur.  Tome  II,  page  16%. 
(2;  Voy.  le  Chap,  X  du  Tome  I. 
(?)  Voy.  le  Chap.  IX  du  Tome  I. 
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plein  de  faits  qui  concourent  à  établir  cetto 
vérité. 

i 
i 

i 

La  Chenille  devient  Papillon ,  parce  que  n'ayant 
aucun  organe,  aucun  vifeere  capable  de  contenir 
le  fuperjlu  de  la  nourriture  ,  ne  pouvant  par 
confèquent  produire  de  petits  Etres  organisés  fem-, 
blables  au  grand  ,  cette  nourriture  organique 
toujours  aSive  ,  prend  une  autre  forme  en  fe 
joignant  ey  total  félon  les  combinaifons  qui  réfuj* 
tent  de  la  figure  de  la  Chenille ,  £f?  elle  forme  un 
Papillon  dont  la  figure  répond  en  partie  , 
même  pour  la  conjlitution  ejfentielie ,  à  celle  de  la 
Chenille.  Notre  Auteur  admet  donc  expreffé- 
ment,  que  les  molécules  organiques  de  la  Che* 
nille ,  en  fe  combinant  fous  certains  rapports , 
forment  le  Papillon.  Mais ,  félon  les  principes  de 
cet  Auteur ,  les  molécules  organiques  ne  ton. 
ment  un  Tout  organifé ,  que  lorsqu'elles  ont 
été  moulées  dans  le  corps  où  cç  Tout  doit  fe 
former  &  croître,  Je  ne  cherche  point  ici  à 
combattre  l'exiftence ,  plus  que  douteufe  ,  des 
moules  intérieurs  ;  je  fuppoje  qu'ils  exiftent.  Le 
corps  de  la  Chenille  eft  donc  le  moule  où  fe 
façonnent  les  différentes  parties  propres  au 
Papillon,  Maintenant  je  demande  >  quelles  font 
les  parties  de  la  Chenille  qui  peuvent  mouler 

le§  quatre  ailes  du  Papillon,  fes  milliers  do 
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yeux ,  fa  ttrompe ,  &  fur-tout  les  organes  de  la 
génération  ?  Il  eft  bien  reconnu  que  la  Che- 
nille eft  abfolument  privée  de  la  plupart  de 
ces  organef ,  &  que  fes  fix'yeux  ne  relfem- 
blent  point  du  tout  à  ceux  du  Papillon.  M.  de 
Buffon  femble  vouloir  aller  au  devant  de  cette 
objection  ,  lorfqu'il  ajoute  ,  que  la  figure  du 
Papillon  répond  en  partie ,  ^  même  pour  la 
conftitution  ejfentieUe  y  à  celle  de  la  Chenille  y  c'eft 
ramener  de  force  les  faits  à  un  fyftème  chéri» 
Si  Ton  compare  la  ftrudure  de  la  Chenille  à 
celle  du  Papillon ,  j'ofe  affurer  qu'on  y  trouvera 
plus  de  diffemblances  que  de  reffemblances. 
Mais  quand  il  n'y  auroit  dans  le  Papillon 
qu'un  feul  organe  qui  n'exiftât  pas  '  dans  la 
Chenille ,  c'en  feroit  aifez  pour  détruire  le  fyC 
tème  mal  lié  de  l'Auteur.  On  feroit  toujours 
en  droit  de  demander,  où  réfideroit  le  moule 
de  cet  organe  ? 

Les  Individus  qui  proviennent  du  Papillon , 
ne  doivent  pas  être  des  Papillons ,  mais  des  Che- 
nilles ,  parce  qu'en  effet  c'eji  la  Chenille  qui  a  pris 
la  nourriture  ,  &  que  les  parties  organiques  de 
cette  nourriture  fe  font  ajjimilées  à  la  forme  de 
la  Chenille ,  £<?  non  pas  â  celle  du  Papillon.  Il 
n'y  a  qu'un  moment  que  l'Auteur  avoit  befoin 
d'admettre  a  que  la  forme  de  ia  Chenille  ne 
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diffère  prefquc  pas  de  celle  du  Papillon  *  à 
prêtent  ,  qu'il  s'agit  d'expliquer  pourquoi  le 
Papillon  ne  fait  pas  des  Papillons ,  il  en  donne 
pour  raifon ,  que  âefl  la  Chenille  qw  a  pris  la 
nourriture ,      que  les  parties  organiques  de  cette 
nourriture  fe  font  afjhnilées  à  la  forme  de  la 
Chenille  ,  &  non  pas  à  celle  du  Papillon.  Ici 
l'Auteur  eft  d'accord  avec  fes  principes  >  c'eft 
la  Chenille  qui  moule*  elle  ne  peut  donc  mouler 
que  'des  Chenilles  :  cependant  il  venoit  de  lui 
faire  mouler  un  Papillon.   Je   dirai  quelque 
choie  de  plus  :  il  eft  des  Efpeces  de  Papillons 
qui  prennent  de  la  nourriture  ;  elles  pompent 
le  fuc  des  fleurs  5  cette  nourriture  abonde ,  fui- 
vant  M.  de  Buffon  ,  en  molécules  organiques  : 
le  corps  du  Papillon  fe  l'aflîmile,  &  le  fuperflu 
eft  renvoyé  aux  organes  de  la  génération ,  rc- 
fervoir  commun  de  toutes  ces  molécules.  Com- 
ment donc  arrive -t- il,  qu'elles  y  repréfen- 
tent  en  petit  des  Chenilles,  &  non  pas  de» 
Papillons  ? 

Le  Papillon  nefl  qu'une  production  accidentelle 
de  cette  même  nourriture  fur  abondante ,  qui  pré- 
cède la  produBion  réelle  des  /înimaux  de  cette 
Mfpece ,  &  qui  tieft  qu'un  moyen  que  la  Nature 
emploie  pour  y  arriver.  La  chofe  du  monde  la 
$lus  confiante  i  h  plus  invariable,  eft -elle  une 

\  • 

'  - 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS,  igf 

chofe  accidentelle  ?  Toujours  l'état  de  Papillon 
fuccédera  à  celui  de  Chenille.  Le  premier  eft  le 
terme  .  v  .  .  mais  je  m'apperçois  que  r Auteur  > 
diftingue  ici  deux  fortes  de  produ&ions  >  une 
production  accidentelle ,  qui  eft  celle  du  Papillon 
dans  la  Chenille,  &  une  production  réelle*  qui 
sft  celle  qui  s'opére  par  les  œufs  que  pond  le 
Papillon.  Je  laifle  au  Lecteur  à  juger  fi  cette 
diftindion  eft  bien  philofophique.  Je  prie  qu'on 
relife  ce  que  j'ai  dit  fur  les  métamorphofes  dans 
le  Chapitre  X  du  Tome  I ,  &  l'on  préférera 
d'admettre  ,  que  la  Chenille  &  lè  Papillon  ne 
font  au  fond  que  le  même  Animal ,  appelle  à 
revêtir  différentes  formes.  La  Chenille  eft,  en 
quelque  forte ,  au  Papillon  ,  ce  que  l'œuf  eft 
au  Poulet.  Le  Papillon  pond  des  œufs,  &  cha- 
que œuf  renferme  une  petite  Chenille ,  qui 
renferme  elle-même  tous  les  organes  propres 
au  Papillon  ,  &  dont  elle  procurera  un  jour  le 
développement.  Voilà  ce  qu'un  examen  attentif 
&  impartial  des  faits  nous  découvre ,  &  ce 
qu'il  auroit  découvert  à  M.  de  Buffon  ,  s'il 
avoit  plus  confulté  la  Nature  que  fon  Imagi- 
nation. Elle  eft  belle  &  riche,  mais  la  Nature 
vaut  mieux  encore. 
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CCCX.  Réfutation  de  f  opinion  du  même  Auteur 
fur  la  génération  des  Vers  dans  les  Enfans, 
&  fur  les  générations  équivoques. 

Au  reftc  ,  je  n'ai  rien  dit  de  l'obfcurité  & 
de  l'embarras  qui  régnent  dans  tout  ce  paflage  : 
je  nie  fuis  borné  à  l'examiner  &  à  tâcher  dé 
l'entendre.  Ce,  paflage  n'eft  pas  le  feul  où 
l'Auteur  ait  choqué  la  bonne  Phyfique  \  en  voici 
un  autre  fur  la  génération  des  Vers  dans  les 
Enfans ,  que  je  n'ai  pu  lire  fans  furprife.;  „  Le 
n  hit  9  dit -il  (i)  ,  eft  une  efpece  de  chyle, 

une  nourriture   dépurée  qui  contient  par 

confequent  plus  de  nourriture  réelle ,  plus  de 
„  cette  matière  organique  &  productive ,  dont 
„  nous  avons  parlé  ,  &  qui  lorfqu'elle  n'eft 
»  pas  digérée  par  Petlomac  de  l'Enfant  pour 
„  fervir  à  fa  nutrition  &  à  l'accroilfement  de 
„  fon  corps  ,  prend  par  Paétivité  qui  lui  eft 
„  eiientielîe  ,  d'autres  forme*? ,  &  produit  des 

Êtres  animés,  des  Vers,  en  li  grande  quan- 
„  ticé  que  l'Enfant  eft  fouvent  en  danger  d'en 
„  périr  ".  Remarquez  que  M.  de  Buffon  ,  ne 
dit  pas  que  le  lait  non  digéré  donne  lieu  au 
développement  des  Vers  ;  mais  que  cette  ma- 
tière prend ,  par  t  activité  qui  lui  eji  effentieUet 

(0  Wft.  Nat.  Tome  II,  pag.  4*?  &  470% 

- 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.  iS7 

£  autres  formes ,  produit  des  Êtres  animés, 
des  Vers.  J'oppoferai  encore  notre  Auteur  à  lui- 
même.  Dans  fes  principes ,  les  molécules  orga- 
niques* vivantes,  aétives ,  font  communes  au 
Végétal  &  à  l'Animal.  Elles  peuvent  également 
produire  une  Plante  ou  un  Animal ,  &  telle 
ou  telle  Plante ,  tel  ou  tel  Animal.  Lors  donc 
qu'elles  produifent  une  certaine  Efpece  d'Ani- 
mal ,  plutôt  que  toute  autre  qu'elles  pourroient 
également  produire ,  il  faut  en  aflîgner  une  rai- 
fon.  Cette  raifon  ne  peut  être  dans  VaStivité 
des  molécules  5  puifque  ,  fui  vaut  l'Auteur  ,  cette 
activité  s'étend  indifféremment  à  toutes  les 
Efpeces,  foit  végétales,  foit  animales.  Quelle 
eft  donc  la  raifon  qui  détermine  Les  molécules 
organiques  à  former  un  Ver  &  non  pas  une 
Plante,  un  Ver  rond,  &  non  pas  un  Ver  plat? 
Pour  raifonner  conféquemment  au  fvftcrpe  de 
T Auteur ,  il  faudroit  répondre  ,  que  ce  font  les 
moules  intérieurs  qui  déterminent  Va&ivité  des 
molécules  à  prendre  une  forme  plutôt  que  toute 
autre.  Mais ,  oè  fera  dans  l'Entant ,  le  moule 
d'un  Ver  rond ,  ou  celui  d'un  Ver  plat  ?  \âx 
montré  dans  ma  Diifertation  fur  le  Tauia , 
combien  la  ftructure  de  ce  Ver  eft  régulière  & 
confiante:  celle  des  autres  Vers  du  Corps  hu- 
main ne  l'eft  pas  moins.  Un  Phyficien  qui 
jgnoreroit  la  véritable  origine  des  Vers  du  nez 
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des  Moutons,  feroit-il  bien  reçu  à  nous  dire, 
qu'ils  font  produits  par  les  molécules  de  la 
pituite  ?  On  lui  feroit  voir  la  Mouche  qui  enfile 
les  conduits  du  nez ,  &  va  pondre  dans  les 
finus  frontaux  ,  les  œufs  d'où  fortent  ces  Vers  (i). 
Nous  devons  pardonner  aux  Anciens  leur  doc- 
trine des  Générations  équivoques  ,  parce  qu'ils 
n'étoient  pas  inftruits  ;  mais  que  devonsTnous 
penfer  d'un  Savant  du  dix-huitieme  Siècle  qui 
la  reflufcite  ?  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  je 
.  preife  trop  ici  les  idées  de  M.  de  Buffon  :  il 
s'explique  lui-même  plus  clairement  encore  dans 
le  paflage  fuivant.  „  La  génération  '  des  Ani- 
.„  maux  &  des  Végétaux ,  dit-il  (2) ,  n'eft  pas 
„  univoque  5  il  y  a  peut-être  autant  d'Êtres, 
„  foit  vivans,  foit  végétans ,  qui  fe  produifent 
„  par  l'atfemblage  fortuit  des  molécules  orga- 
„  niques ,  qu'il  y  a  d'Animaux  ou  de  Végétaux 
„  qui  peuvent  fc  reproduire  par  la  fucceilîon 
„  coudante  de  générations ,  c'eft  à  la  produc- 
„  tion  de  ces  efpeces  d'Etres  ,  qu'on  doit  ap- 
„  pliquer  l'axiome  des  Anciens  :  Corruptio  uirius, 
„  generatio  alterius  ". 

Quand  un  Phyficien  a  le  malheur  de  partir 

(0  M.  iîe  Reaumur,  Mém.  pour  fer vir  à  VHiftoire  dit 
litfeties  ,  Tome  IV. 

(2;  Hift.  Mit.  Tome  II,  page  320. 
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de  femblables  principes  ,  il  n'y  a  plus  lieu  de 
s'étonner ,  qu'il  entreprenne  d'expliquer  mécha- 
niqiiement  la  formation  de  certaines  Anguifles, 
&  celle  de  divers  Animaux  de  la  même  clafle. 
Les  molécules  organiques  font  dans  fes  mains, 
ce  qu'étoit  la  matière  fubtile  dans  celle  de 
Descartes.  „  Les  Anguilles  qui  fe  forment 
^  dans  la  colle  faite  avec  de  la  farine ,  ajoute 
„  M.  de  Buffon  (1)  ,  n'ont  d'autre  origine 
„  que  la  réunion  des  molécules  organiques  de 
„  la  partie  la  plus  fubftantielle  du  grain  ;  les 
„  premières  Anguilles  qui  paroiflent  ,  ne  font 
„  certainement  pas  produites  par  d'autres  An- 
„  guilles  ,  cependant ,  quoiqu'elles  n'aient  pas  été 
„  engendrées,  elles  ne  laiflent  pas  d'engendrer 
„  elles-mêmes  d'autres  Anguilles  vivantes  >  on 
93  peut,  en  les  coupant  avec  la  pointe  d'une 
5>  lancette,  voir  les  petites  Anguilles  fortir  de 
„  leur  corps ,  &  même  en  très-grand  nombre  '\ 
Un  Auteur  qui  avance  formellement  qu'une 
Efpece  d'Animal  tfeft  pas  engendrée  ,  doit  (ans 
doute  en  donner  une  démonltration  rigoureufe. 
Je  puis  néanmoins  afTurer  que  jé  n'en  ai  trouvé 
aucune  preuve  dans  tout  le  Livre.  J'invite  le 
Le&eur  judicieux  &  éclairé,  à  faire  le  même 
examen. 

- 

(0  IM.  page  322» 


190  C%0NS1DÉRJT10NS 

En  gêné* al  ,  M.  de  Buffon  ne  parott 
pas  pofléder  l'efprit  d'analyfe  >  ou  s'il  le  pof- 
lede,  fou  Imagination  ne  lui  a  pas  permis 
d'en  faire  une  application  heureufe.  Trop  pré- 
•venu  d'une  théorie  que  fon  Génie  fécond 
avoit  fu  inventer  *  il  n'a  vu  qu'elle  dans  les 
phénomènes  ,  &  la  Nature  qu'il  aitrtoit  >  lui 
a  échappé.  Il  fe  feroit  lui-même  convaincu 
de  l'infuffifance  de  fes  principes  >  s'il  aVoit  pris 
la  peine  de  les  rapprocher  les  uns  des  au- 
tres ,  &  d'en  former  une  chaîne  ;  il  auroit 
bientôt  reconnu  l'incohérence  des  chaînons, 

• 

&  fa  Raifon  auroit  triomphé  de  refprit  de 
Jyftème.  Je  pourrois  appliquer  ici  à  M.  de 
Buffon  ce  qu'il  dit  lui-même  d'AmsTOTE  (i): 
„  J'obferverai  qu'il  m'a  paru,  que  ce  grand 
„  Homme  cherchoit  exprès  les  moyens  de 
„  s'éloigner  des  fentimens  des  Philofophes  qui 
„  Tavoient  précédé  \  &  je  fuis  perfuadé  que 
3?  quiconque  lira  fon  Traité  de  la  Génération 
3,  avec  attention  ,  reconnoîtra  que  le  deflehl 
3,  formé  de  donner  un  fyftèroe  nouveau  & 
3,  différent  de  celui  des  Anciens  ,  l'oblige  à 
9>  préférer  toujours  ,  &  dans  tous  les  cas  ,  les 
„  raifons  les  moins  probables  ,  &  à  éluder , 
„  autant  qu'il  peut ,  la  force  des  preuves  f 

(0  Bift.  Nat.  T«mc  II,  pag.  %7,  **. 
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lorfqu'elles  font  contraires  à  fes  principes 
3,  généraux  de  Philofophie  "  (1). 

(1)  ft  Mes  Lecteurs  peuvent  être  curieux  de  favoir,  fi 
M.  de  Buffon  a  perûfté  dans  fes  anciennes  idées  fur  les 
générations  /portantes  &  fur  les  molécules  organiques.  Ils  en 
jugeront  par  quelques  pa nages  de  ce  grand  Ecrivain ,  que  je 
vais  mettre  fous  leurs  yeux.  Je  les  tire  du  Tome  IV  des 
Supplémens  à  fon  Hiltoire  Naturelle ,  qui  a  paru  Tannée  der- 
nière 1777,  in-4*. 

„  Maintenant ,  dit  notre  Auteur  [¥J ,  qu'il  eft  bien  reconnu 

que  toute  fubftance  organifée  contient  une  infinité  de 
„  molécules  organiques  vivantes ,  &  préfente  encore  après  la 
„  décompofition,  les  mêmes  particules  vivantes:  maintenant 
s>  que  Ton  fait  que  ces  molécules  organiques  ne  font  pas 
„  de  vrais  Animaux  ,  &  qu'il  y  a  dans  ce  genre  d'Etres 
5,  microfeopiques  autant  de  variétés  &  de  nuances»  que  la 
„  Nature  en  a  mis  dans  toutes  fes  autres  productions  ;  les 
»  découvertes  qu'on  peut  faire  au  microfeope,  fe  réduifent  à 

bien  peu  de  chofe;  car  on  voit  de  Fœil  de  Tefprit,  &  fans 
„  microfeope ,  l'exiftcnce  réelle  de  tous  ces  petits  Etres ,  dont 
yy  il  eft  inutile  de  s'occuper  feparément;  tous  ont  une  origine 
?,  commune ,  &  aufli  ancienne  que  la  Nature  >  ils  en  conf- 
39  tituent  la  vie ,  &  pa  fient  de  moules  en  moules  pour  la 
„  perpétuer.  Ces  molécules  organiques ,  toujours  aftives  ,  tou- 
*  jours  fubfiftantes ,  appartiennent  également  à  tous  les  Etres 
„  organifés  ,  aux  Végétaux  comme  aux  Animaux  j  elles  pé- 
„  netrent  la  matière  brute ,  la  travaillent ,  la  remuent  dans 
„  toutes  fes  dimenfions,  &  la  font  fervir  de  bafe  au  tiflii  de 
„  l'organifation  ,  de  laquelle  ces  molécules  vivantes  font  les 
„  fenls  principes  &  les  feuls  inftrumens;  elles  ne  font  fou- 

mifes  qu'à  une  feule  puiflance  ,  qui  ,  quoique  paflive , 
„  dirige  leur  mouvement  &  fixe  leur  pofition.  Cette  puif- 
„  fauce  eft  le  moule  intérieur  du  corps  organifé ,  les  molé- 
99  cules  vivantes,  que  l'Animal  ou  le  Végétal  tire  des  alL 
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CHAPITRE  V. 

Sto/te  (fo  variétés  qu'on  obferve  dans  la 
fécondation  &  dans  la  génération  des 
Animaux. 

CCCXI.  Introduction. 

J £  n'ai  pas  achevé  de  crayonner  Fefquiflc 
des  variétés  que  nous  oi&ent  la  fécondation  & 

mens  ou  de  la  feve ,  s'affimilent  à  toutes  les  parties  du 
5,  moule  intérieur  de  leur  corps ,  elles  le  pénétrent  dan» 
„  toutes  fes  dimenlions ,  elles  y  portent  la  végétation  &  la 
3,  vie ,  elles  rendent  ce  moule  vivant  &  croiffant  dans  toute» 
s,  fes  parties  ;  la  forme  intérieure  du  moule  détermine  feule- 
„  meut  leur  mouvement  &  leur  pofition  pour  la  nutrition  & 
5,  le  développement  dans  tous  les  Etres  organifés. 

„  Et  lorfque  ces  molécules  organiques  vivantes  ne  font 
9>  plus  contraintes  par  la  pui (Tance  du  munie  intérieur ,  loif- 
3,  que  la  mort  fait  celfer  le  jeu  de  Torganifation ,  c'eft-à- 
»  dire ,  la  puiflance  de  ce  moule ,  la  décompolition  du  corps 
99  fuit ,  &  les  moJéculcs  organiques  qui  toutes  furvivent  ,  fe 
9,  retrouvant  en  liberté  dans  la  diflblution  &  la  putréfa&ion» 
9,  des  corps,  paffent  dans  d'autres  corps  auffi-tût  qu'elles  font 
9,  pompées  par  la  puiflance  de  quelqu'autre  moule  ;  en  forte 
9>  qu'elles  peuvent  paffer  de  l'Animal  au  Végétal ,  &  «lu  Végé- 
9,  tal  à  l'Animal  fans  altération  ,  &  avec  la  propriété  perma- 

nente  &  conftante  de  leur  porter  la  nutrition  &  la  vie: 
9,  feulement  il.  arrive  une  infinité  de  géuérations  fpontanéu» 
„  dans  cet  intermède  ,  où  la  puifTance  du  moule  cil  fans 
»  a&ion  ,  c'eft-à-dire,  dans  cet  intervalle  de  temps  pendant 
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la  génération  des  Animaux.  Ce  fujet  eft  fi  riche, 
que  je  fuis  plus  occupé  à  écarter  qu'à  raflem- 

»,  lequel  les  molécules  organiques  te  trouvent  en  liberté  dans 
»,  la  matière  des  corps  morts  &  décompofés  ;  dès  qu'elles  ne 
5>  font  point  abforbées  par  le  moule  intérieur  des  Etres 
>,  organifés  ,  qui  compofertt  les  efpeces  ordinaires  de  la  Na- 
9)  ture  vivante  dd  végétante;  ces  molécules  toujours  actives, 
»,  travaillent  à  remuer  la  matière  putréfiée  ,  elles  s'en  appro- 
»,  prient  quelques  particules  brutes  ,  &  forment  par  leur 
»,  réunion  une  multitude  de  petits  Corps  organifés  ,  dont  les 
uns ,  comme  les  Vers  de  terre  ,  les  Champignons  i  &c. 
5,  pa roi flent  être  des  Animaux  ou  des  Végétiux  aflez  grands  5 

#  mais  dont  les  autres,,  en  nombre  prefqu'infini  ,  ne  fa 
»,  voient  qu'au  microfcope  :  tous  ces  corps  n'exiftent  que  par: 

*  une  génération  fpontanée  ,  &  ils  rempliflent  1'intervalitf 
$,  que  la  Nature  a  mis  entre  la  fimple  molécule  organique 
»,  vivante  ,  &  l'Animal  ou  le  Végétal  ;  auffî  trouve-t-on  tous 
5,  les  degrés,  toutes  les  nuances  imaginables  dans  cette  fuite, 
»,  dans  cette  chaîne  d'Etres,  qui  defcend  de  l'Animal  le  mieux 
»,  organifé  à  la  molécule  Amplement  organique  h  prife  feule * 
§3  cette  molécule  eft  fort  éloignée  de  la  nature  de  i'Ani- 

5,  mal  *  .  Et  cette  génération  fpontanée ,  à  laquelle 

»,  tous  ces  Etres  doivent  également  leur  exiftence ,  s'exerce" 
»,  &  fe  manifefte  toutes  ies  fois  que  les  Etres  organifés  fe 
»,  décompofent  *  elle  «'exerce  conftamment  &  univerfellemeut 
»,  après  la  mort,  &  quelquefois  aufîl  pendant  leur  vie,  lorf- 
»,  qu'il  y  a  quelque  défaut  dans  l'organifation  du  eofp9  qui 
»,  empêche  le  moule  intérieur  d'abferber  &  de  s'aflimiler 
»,  toutes  les  molécules  organiques  contenues  dans  les  ali- 
»,  mens*  ces  molécules  furabondantes  qui  ne  peuvent  pén*- 
»,  trer  le  moule  intérieur  de  l'Animal  pour  fa  nutrition  , 
»,  cherchent  à  fe  réunir  avec  quelques  particules  de  la  mi- 
9,  tiere  brute  des  alimens,  &  forment,  comme  dans  la  putré- 
9>  fa&ion ,  des  Corps  organifés  ;  c'eft-là  l'origine  des  Txnia  , 
»,  des  Afcârides,  des  Douves,  &  de  tous  les  autres  Vers  qui 
»,  naiffent  dans  le  foie ,  dans  l'eftomac ,  Us  inteftins ,  &  juC 
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bler.  Je  continuerai  à  inlîfter  fur  les  excep- 
tions ,  parce  qu'elles  font  une  branche  intérêt 

i 

que  dans  les  fintis  des  veines  de  plufieurs  Animaux  ;  c'eft 
»  aufli  l'origine  de  tous  les  Vers  qui  leur  percent  la  peau  % 
»  c'eft  la  même  caufc  qui  produit  les  maladies  pédiculaires  » 
,)  &  je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  rappeUer  ici  tous  les 
„  genres  d'Etres  qui  ne  doivent  leur  exiftence  qu'à  la  géné- 
„  ration  fpontanée  ;  je  me  contenterai  d'obferver  que  le  plus 
„  grand  nombre  de  ces  Etres  n'ont  pas  la  puiflfancc  de  pro- 
„  duire  leur  femblable  :  quoiqu'ils  aient  uo  meule  intérieur , 
>,  puifqu'ils  ont  à  l'extérieur  &  à  l'intérieur  une  forme  dé- 
„  terminée ,  qui  prend  de  Pextenfion  dans  toutes  fes  dimen- 

fions  ,  &  que  ce  moule  exerce  fa  puiflance  pour  leur 
„  nutrition;  il  manque  néanmoins  à  leur  organifation  la  puif- 
„  fance  de  renvoyer  les  molécules  organiques  dans  un  réfer- 

voir  commun  ,  pour  y  former  de  nouveaux  Etres  fembla- 
„  bles  à  eux.  Le  moule  intérieur  fuffit  donc  ici  à  la  nutri- 

tion  de  ces  Corps  organifés,  fon  aftion  eft  limitée  à  cette 
i9  opération  ,  mais  fa  pu i (Tance  ne  s'étend  pas  jufqu'à  U 
5,  reproduction.  l*tefque  tous  ces  Etres  engendrés  dans  la 

corruption,  y  périment  en  entier  $  comme  ils  font  nés  fans 

parens  ,  ils  meurent  fans  poftérité 

Ici  notre  Hluftre  Naturalise  eft  arrêté  un  inftant  par  une 
exception:  c'eft  celle  qu'offrent  les  petites  Anguilles  de  la 
colle  de  farine:  mais  il  n'a  pas  de  peine  à  faire  voir  com- 
ment cette  exception  elle-même  rentre  dans  la  chaîne  de  fes 
principes. 

Cependant  quelques-uns  de  ces  Etres ,  dit-il  [*] ,  tels  que 
„  les  Anguilles  du  mucilage  de  la  farine  ,  femblent  contenir 
„  des  germes  de  poftérité  $  nous  avons  vu  fortir ,  même  en 
„  aflez  grand  nombre  ,  del  petites  Anguilles  de  cette  Efpece , 
„  d'une  Anguille  plus  grotte  ;  néanmoins  cette  Mere  Anguille 
„  n'avoit  point  eu  de  Mere,  &  ne  de  voit  fon  exiftence  qu'à 
„  une  génération  fpontanée;  il  paroît  donc  par  cet  exemple , 
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fante  de  la  Logique  du  Phyficien.  Les  Êtres 
qui  choquent  nos  règles  générales  ,  ne  cho* 

„  &  par  plufîeurs  autres ,  tels  que  la  produ&ion  de  la  ver- 
mine  dans  les  maladies  pédiculaires,  que  dans  de  certain» 
„  cas  cette  génération  fpontauée  a  la  même  puiflancc  que  U 
„  génération  ordinaire ,  puifqu'elle  produit  des  Etres  qui  ont 
„  la  Faculté  de  fe  reproduire  ". 

L'Auteur  rappelle  ici ,  qu'il  avoit  rapporté  dans  fon  Livre 
divers  faits  qui  prouvent  ,  félon  lui  ,  la  réalité  de  plujteurs 
générations  fpontunées  :  mais  il  cr«it  convenable  d'étayer  fa 
doctrine  par  deux  obfcrvations  qui  lui  ont  été  communiquées 
nouvellement ,  qui  lui  paroiflfent  déciûves  ,  &  dont  il  donne 
un  détail  très- circonftancié.  La  première  concerne  de  très- 
petits  Moucherons  forcis  en  grand  nombre  d'un  cadavre 
humain  exhumé  au  bout  d'un  mois  &  demi  :  la  féconde  e(t 
celle  d'une  Chenille  à  feize  jambes  ,  rendue  dans  un  violent 
accès  de  toux  par  une  Demoifelle  attaquée  d'une  phthifîe 
pulmonaire.  L'illuftre  Auteur  ,  qui  ne  préfume  pas  qu'on 
puiffe  expliquer  raifonnablement  de  pareils  faits,  autrement 
que  par  le  concours  de  fes  molécules  organiques,  croit  être 
en  droit  d'en  conclure;  que  plus  on  obfervtra  la  Nature  .de 
près  ,  &f  plus  on  reconnoitra  qu'il  fe  produit  en  petit  beaucoup 
plus  d'Etres ,  de  cette  façon  que  de  toute  autre.  On  s'ajjùrera  de 
même  y  ajoute-t-il,  que  cette  manière  de  génération  fpontanée  ejt 
non-feulement  la  plus  fréquente  &f  la  plus  générale  ,  mais  encore 
la  plus  ancienne ,  c'efl-ù-dire ,  la  première  &  la  plus  univerfelle. 

Notre  Philofophe  s'élevant  enfuite  à  de  plus  hautes  fpécu* 
lations  9  entreprend  de  montrer  comment  les  molécules  orga- 
niques pourroient  par  elles-mêmes-  produire  une  nouvelle  Afo- 
ture9  fi  la  Nature  actuelle  venoit  à  être  anéantie. 
„  Suppofons  pour  un  iuftant ,  dit -il  [¥J ,  qu'il  plût  au 
Souverain  Etae  de  fupprimer  la  vie  de  tous  les  indi- 
„  vidus  actuellement  exiftans  ,  que  tous  fuflfent  frappés  de 
»,  mort  au  même  inftant  >  les  molécules  organiques  ne  laiflç- 
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«juent  pas  ,  fans  doute ,  le  Syftème  général.  ÏI$ 
tiennent  à  d'autres  Êtres,  &  ceux-ci  à  d'autre» 

„  roient  pas  de  furvivre  à  cette  mort  univerfelîe  ;  le  nombre 
„  de  ces  molécules  étant  toujours  le-  même ,  &  leur  eflcnct 
indeftrnctible  auffi  permanente  que  celle  de  la  matière 
rt  brute  que  rien  rr'auroit  anéanti  f  la  Nature  pofféderoit  tou- 
„  jours  la  même  quantité  de  vie  ,  &  Ton  verroit  bientôt 
„  parohrc  des  Efpcces  nouvelles  qui  rempîaceroient  les  an- 
ciennes  ;  car  les  molécules  organiques  vivantes  fe  trouvant 
tontes  en  liberté ,  &  n'étant  ni  pompées  ni  abforbées  par 
aucun  moule  fubfiftant ,  elles  ponrroient  travailler  la  ma- 
„  Here  brute  en  grand  ;  produire  d'abord  une  infinité  d'Etres 
organifés,  dont  les  uns  n-'auroient  que  la  faculté  de  croître 
&  de  fe  nourrir  ,  &  d'autres  plus  parfaits  qui  feroient 
doués  de  celle  de  fe  reproduire  ,  ceci  nous  paroît  claire- 
„  ment  indiqué  par  le  travail  que  ces  molécules  font  en 
„  petit  dans  la  putréfaéHon  &  dans  les  maladies  pédiculaires , 
„  où  s'engendrent  des  Etres  qui  ont  la  puhTance  de  fe  re- 
„  produire  5  la  Nature  ne  pourroit  manquer  de  foire  alors  en 
„  grand  ce  qu'elle  ne  fait  aujourd'hui  qu'en  petit ,  parce  que 
la  puifTance  de  ces  molécules  organiques  ,  étant  propor- 
tionnelle  à  leur  nombre  &  à  leur  liberté,  elles  formeroient 
„  de  nouveaux  moules  intérieurs ,  auxquels  elles  donneraient 
d'autant  plus  d'extenfion,  qu'elles  fe  trouveraient  concourir 
„  en  plus  grande  quantité  à  la  formation  de  ces  moules, 
lefquels  présenteraient  dès  lors  une  nouvelle  Nature  vi- 
„  vante,  peut-être  affez  fcmblable  à  celle  que  nous  con- 
noiflbns. 

„  Ce  remplacement  de  la  Nature  vivante  ne  feroit  d'abord 
que  très  -  incomplet ,  mais  avec  le  temps  tous  les  grands 

„  Etres ,  qui  n'auroient  pas  la  puiffance  de  fe  reproduire , 
difparoîtroient;  tous  les  corps  imparfaitement  organifés, 

„  toutes  les  Efpeces  défeôueufes  s'év  anouiroient ,  &  il  ne 
relierait,  comme  il  ne  refte  aujourd'hui,  que  les  moules 
les  plus  puiifans  ,  les  plus  complets  ,  foit  dans  les  Ani- 

„  maux  ,  foit  dans  les  Végétaux  ,  &  ces  nouveaux  Etres 
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encore ,  par  des  rapports  qui  nous  font  incon- 
nus. Obfervons  donc  &  comparons  ;  mais  dé- 

feroieut  en  quelque  forte  femblables  aux  anciens,  parce 
„  que  la  matière  brute  &  la  mati&re  vivante  étant  toujours 
„  la  même,  il  en  rçfulteroit  le  même  Plan  général  d'orga- 

nifation,  &  les  mêmes  variétés  dans  les  formes  particulie- 
„  res  ;  on  doit  feulement  préfumer  d'après  notre  hypothefe  , 
„  que  cette  nouvelle  Nature  feroit  rapetuTée  ,  parce  que  la 

chaleur  du  globe  n'étant  plus  auffi  forte  aujourd'hui  qu'elle 
„  l'étoit  au  commencement  de  notre  Nature  vivante ,  les  plus 
„  grandes  Efpeces  pour  roi  eut  bien  ne  pas  naître  ou  ne  pas 
t,  arriver  à  leurs  dimenfions ,  &c. 

Il  auroit  manqué  à  cette  do&rine  quelque  chofe  de  bien 
efientiel  ,  fi  l'Auteur  n'eut  pas  expliqué  la  formation  des 
molécules  organiques  elles  -  mêmes  ,  de  ees  molécules  douces 
d'une  fi  grande  puiflaHce  génératrice,  &  qui  jouent  un  fi 
grand  rôle  dans  le  monde  organique  ;  car  on  auroit  toujours 
pu  lui  demander  ,  d'où  venoient  ces  molécules  ?  Aufli  ter- 
miner il  fes  nouvelles  méditations  fur  les  générations  fponta- 
nées  par  expliquer  l'origine  de  ces  petits  Etres  a&ifs ,  vivans  , 
indeftruftibles. 

D*oii  peuvent  venir  primitivement,  dit-il  [*],  ces  mole- 
,,  cules  organiques  vivantes  ?  Nous  ne  connoiflbns  dans  la 
,,  Nature  qu'un  feul  élément  aéttf ,  les  trois  autres  font  pure- 
„  ment  paliïfs  ,  &  ne  prennent  de  mouvement  qu'autant  que 
)?  le  premier  leur  en  donne.  Chaque  atome  de  lumière  ou 
,,  de  feu  fuffit  pour  agiter  &  pénétrer  un  ou  plufieurs  autres 
„  atomes  d'air ,  de  terre  ou  d'eau  :  &  comme  il  fe  joint  à  la 
„  force  impulfive  de  ces  atomes  de  chaleur ,  une  force  attrac- 
,,  tive  ,  réciproque  &  commune  à  toutes  les  parties  de  la 
„  madère  ;  il  eft  aifé  de  concevoir  que  chaque  atome  brut 
„  &  palfif,  devient  a&if  &  vivant  au  moment  qu'il  eft 
„  pénétré  dans  toutes  fes  dimenfions  par  l'élément  vivifiant: 
„  le  nombre  des  molécules  vivantes  eft  donc  en  même  raifon 
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fions -nous  toujours  des  aflertions  générales' 
N'oublions  point  que  nous  n'avons  que  des 
prémijfes  particulières  fur  la  plupart  des  -iiijets 
de  Phyfique  &  d'Hiftoire  Naturelle. 

CCCXII.  Variétés  dans  les  temps  de  la  copulation. 

Les  Animaux,  ont ,  en  général ,  des  temps 
marqués  pour  la  génération  :  ces  temps  font 
ceux  du  rut.  Cela  étoit  apparemment  néceflaire 

„  que  celui  des  émanations  de  cette  chaleur  douce  ,  qu'on 
„  doit  regarder  comme  l'élément  primitif  de  la  vie 

Enfin  ,  après  avoir  expofé  fa  théorie  fous  ces  nouveaux 
points  de  vue  ,  M.  de  Bupfon  nous  apprend  dans  quel 
efprit  &  avec  quelles  difpofirions  >  il  veut  être  lu  &  médité. 

„  Tout  Philofophe  fans  préjugés,  dit- il  [*] ,  tout  Homme 
„  de  bon  efprit,  qui  voudra  lire  avec  attention  ce  que  j'ai 
„  écrit ,  Vol.  II,  &  dans  plufieurs  antres  endroits  des  Volumes 
fuivans ,  au  fujet  de  la  nutrition ,  de  la  génération ,  de  la 
reproduction  ,  &  qui  aura  médité  fur  la  p ni  1  fonce  des 
moules  intérieurs  ,  adoptera  fans  peine  cette  poflîbilité 
d'une  nouvelle  Nature ,  dont  je  n'ai  fait  l'expofition  que 
dans  l'hypothefe  de  la  deftruûion  générale  &  fubite  de 
9.  tous  les  Etres  frbfiftans.  Ces  réflexions  ont  befoin  d'une 
profonde  connoiffinee  de  la  Nature,  &  d'un  dépouillement 
„  entier  de  tout  préjugé  pour  être  adoptées,  même  pour  être 
„  fenties  $  ainfi  un  plus  grand  développement  ne  fuffiroié 
„  pas  encore  à  la  plupart  de  mes  Le&eurs ,  &  feroit  fuperflu 
„  pour  ceux  qui  peuvent  m'entendre 

On  voudra  bien  confulter  ici  la  grande  note,  qui  eft  à  la 
fin  du  Chap.  VIII  du  Tome  I  de  ces  Coiffidérations. 

£¥]  Page  3CS- 
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a  l'accroiflement  des  Fœtus  &  à  l'éducation 
des  Petits.  Le  Printemps  eft  la  faifon  des  amours 
des  Oifeaux,  &  de  ceux  de  plufieurs  efpeces 
de  Poiffons,  comme  les  Brochets  ,  les  Barbeaux  , 
&c.  D'autres  efpeces  de  Poiflbns ,  comme  les 
Carpes,  fe  cherchent  en  Été,  les  Chats  en 
Janvier ,  Mai  &  Septembre  ;  les  Chevreuils  en 
Décembre  ;  les  Loups  &  les  Renards  en  Jan- 
vier ;  les  Cerfs  en  Septembre  &  Octobre  ;  les 
Chevaux  en  Eté  (1).  Parmi  les  Infedes ,  le 
plus  grand  nombre  des  efpeces  fe  joignent  au 
Printemps  ou  en  Été. 

CCCXIII.  Variétés  dans  les  effets  que  la  copula- 
tion produit  fur  les  Individus  générateurs. 

Presque  tous  les  Infedes  s'épuifent  par 
Paéle  de  la  génération ,  au  point  qu'ils  meurent 
bientôt  après.  Tout  le  monde  a  pu  le  remar- 
quer dans  les  Hannetons  ,  &  dans  les  Papillons „ 
des  Vers  à  foie  :  les  Mâles  des  Abeilles  nous 
en  ont  offert  ci-dcflus  un  exemplé  plus  frap- 
pant encore.  Ainfi  la  plupart  des  Infectes  nç 
s'accouplent  qu'une  fois  en  leur  vie  ,  &  les 
Femelles  achèvent  leur  ponte  en  affez  peu  de 
temps.  Celles  de  quelques  Efpeces  fe  déchar- 

(1)  Htf.  Nut.  Tome  II ,  page  31  S. 
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gent  à  la  fois  de  tous  leurs  œufs  :  tel  eft  la 
cas  de  cette  Mouche  finguliere  ,  que  la  courte 
durée  de  fa  vie  a  fait  nommer  Ephémère  ,  & 
ce  nom  ne  rend  môme  que  très-imparfaitement 
l'extrême  brièveté  de  cette  vie.  L'Ephéoiere 
dont  je  parle  (i)  ,  ne  vit  gueres  que  quatre  à 
cinq  heures ,  &  jamais  une  Mouche  de  cette 
Efpece  n'a  vu  lever  le  Soleil  (2)  ;  mais ,  j'ajou^ 
terai  qu'elle  vit  environ  deux  ans  fous  la  forme 
d'un  Ver  aquatique.  Une  Mouche  fi  preflee  de 
vivre ,  n'a  pas  de  temps  à  perdre  $  à  peine  eft- 
elle  née ,  qu'elle  fe  délivre  de  deux  grappes 
qui  Contiennent  chacune  plus  de  trois  cents 
œufs  :  elle  pond  donc  en  un  inftant  plus  de 
fix  cents  œufs.  On  ignore  encore  comment 
cette  Mouche  eft  fécondée  :  Swammerdam  a 
prétendu  que  Lç  Mâle  répandoit  fes  laites  fur 
les  œufs  :  M,  de  Reavmur  n'a  rien  obfervé 
de  femfclable  5  mais  il  a  cru  voir  de  courts 
accouplement.  Le  nombre  des  Ephémères  qui 
fbrtent  de  l'eau  à  la  même  heure ,  pour  volti- 
ger dans  l'air ,  eft  fi  prodigieux ,  qu'il  ne  peut 

(1)  Mim.  pturfirvir  kPHift.  des  Jnf.  Tome  VI,  pag.  47f 
&  fuiv. 

(a)  f  \  II  paroît  par  les  obfervations  de  M.  de  Geer  ,  qu'il 
eft  en  Suéde  des  Mouches  Ephémères  du  genre  de  celles 
<!ont  je  parle  ici ,  qui  vivent  plus  de  deux  jours.  Voy.  fes 
Mtm.  fur  les  Jrtftfles,  Tome  II,  Fart:.  Il,  pa$e 6*6 ,  in 
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être  comparé  qu'à  celui  des  plus  épais  floccons 
de  neige  :  Pair  en  eft  obfcurci.  Au  milieu  d'une 
telle  confufion,  comtfcent  s'aflurer  de  la  réalité 
de  l'accouplement  ?  Tout  concourt  néanmoins 
à  perfuader  que  ces  Ephémères  s'accouplent: 
les  Mâles  &  le$  Femelles  font  pourvus  d'or- 


(i)  Zbid,  page 

(0  tt  Cet  accouplement  des  Ephémères*  qui  avoit  échappé 
à  Swammebdam  &  à  Reaumur  ,  n'a  voit  pas  échappé  à  M* 
de  Geex  }  &  ce  qu'il  en  rapporte ,  confirme  bien  ce  que  je 
viens  de  dire  de  la  réalité  de  cet  accouplement.  Voici  fes 
termes.  „  Je  m'amufai  Jes  foirées  à  contempler  leurs  aflfem- 
„  blées  aériennes,  compofées  uniquement  de  Mâfcs,  comme 
„  elles  le  font  prefque  toujours  ,  &  je  remarquai  que  dès 
„  qu'une  Femelle  fe  rendoit  en  volant  dans  la  mêlée,  ce 
, ,  qui  arrivoit  fort  fogvent ,  ceux  -  ci  fe  meçtoient  d'abord  à 
v,  la  pourfuite ,  &  fembloient  fe  difpnter  deux  ou  trois  à  la 
„  fois  fa  conquête ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  l'un  d'emr'enx  parve- 
„  noit  à  s'envoler  feul  avec  la  Femelle.  Ordinairement  le 
v  couple  amoureux  gagne  les  airs  ,  &  va  fe  placer  au  haut 
„  d'une  muraille ,  ou  à  la  cime  d'un  arbre ,  pour  y  achever 

l'ouvrage  ;  mais  deux  ou  trots  couples  fe  placèrent  heu- 
„  reufement  fur  les  feuilles  d'un  buifTon,  où  ils  furent  à 
„  portée  de  mes  yeux.  Je  vis  alors  que  le  Mâle  s'étent 
„  placé  au-deflous  de  la  Femelle,  qu'il  avoit  faifie  par  le 

même  endroit  du  corps ,  il  reeourboit  fon  ventre  par  en-» 
»,  haut,  &  qu'il  en  appliquent  l'extrémité  contre  l'ouverture 

qui  fe  trouve  au  ventre  de  la  Femelle  ,  entre  le  feptteme 
»,  &  huitième  anneau  ,  &  que  nous  avons  vu  plus  haut 
„  donner  iQue  aux  œufs.  On  s'imagine  a(Tez  le  but  de  cette 
n  application  du  Mâle  à  cette  partie  du  corps  de  la  Femelle  , 


ganes 
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Quelques  efpcces  d'Infedes  ne  s'épuifent 
pas  par  un  feul  adle  :  les  Mâles  &  les  Fe- 
melles s'accouplent  plufieurs  fois,  &  celles-ci 
pondent  à  plufieurs  reprifes.  La  Reine  -  abeille 
&  les  Pucerons  nous  en  ont  fourni  des  exem- 
ples. Une  Efpece  de  Mouche ,  qui  dépofe  fes 
oeufs  dans  les  excrémens  du  Cochon,  nous  en 
fournit  un  autre ,  fur  lequel  M.  de  Reaumur 
a  cru  devoir  infifter,  (i).  La  ponte  de  cette 
Mouche  reifemble  moins  à  celle  de  la  plupart 
des  autres  Mouches  &  des  Papillons  qu'à  celle 
des  Oifeaux.  . 

y 

Les  grands  Animaux  s'accouplent  plufieurs 
fois  en  leur  vie,  &  les  Femelles  font  plufieurs 
pontes  ou  plufieurs  portées.  Quelques  Quadru- 
pèdes, comme  le  Cerf,  ne  s'épuifent  pas  juf- 
qu'à  la  perte  de  la  vie  ;  mais  ils  deviennent 
exceflîvement  maigres ,  &  il  leur  faut  un  temps 
confidérable  pour  fe  refaire.  D'autres  Quadru- 
pèdes ,  comme  le  Cheval  ,  le  Taureau  ,  le 
Chien ,  &a  ne  s'épuifent  prefque  pas ,  &  font 

• 

l'affaire  tut  achevée  dans  un  inftant ,  après  quoi  le  Mâle 
„  s'envola  Enfin ,  fa&ion  que  le  Mâle  fit  à  mes 

yeux,  étoît  très- certainement  un  accouplement  réel ,  mais 
„  qui  s'aehevoit  bien  vite.  C'eft  la  raifon  pourquoi  je  n'ai 
„  pu  voir  tout  ce  que  j'aurois  voulu  ,  &c.  " 

0)  lbiâ.  Tome  IV,  page  jgo. 
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en  état  d'engendrer  fouvent.  Il  en  eft  de 
même  de  divers  Oifeaux  ,  comme  le  Coq,  le 
Canard ,  &c. 

CCCXIV.  Variétés  dans  les  temps  de  Paccouche- 
mcnt  &  de  t  incubation. 

Si  le  rut  a  fes  temps  marques ,  Paccouche- 
ment  a  auflî  les  fiens.  La  Jument  ^)rte  onze 
à  douze  mois  >  la  Vache ,  la  Biche  neuf  mois  ; 
La  Louve  ,  le  Renard  cinq  mois  >  la  Chienne 
neuf  femaines;la  Chate  fix  femaines  ;  la  La- 
pine trente-un  jours.  La  plupart  des  Oifeaux 
éclofent  au  bout  de  trois  femaines  ;  quelques- 
uns  ,  comme  le  Serin ,  éclofent  au  bout  de  treize 
jours  (1). 

CCCXV.  Efpeces  vivipares.  Efpeces  ovipares.  Ef- 
peces  qui  femblent  être  également  vivipares  & 
ovipares.  Efpeces  vivipares  &  Efpeces  ovipares 
dans  la  même  claffe  &•  dans  le  même  genre. 

Matrice  Jinguliere  d'une  Mouche  vivipare. 

Tous  les  Quadrupèdes  couverts  de^  poils, 
font  vivipares  :  les  grands  PoiiTons  nommés 

(1)  Hift.  Nat.  Gên.  &  part.  Tome  II,  page  $19. 
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Cétacées ,  comme  la  Baleine ,  le  Dauphin ,  &c. 
le  font  aufli. 

i 

Les  Quadrupèdes  couverts  d'écaillés  ,  tels 
que  le  Crocodile ,  la  Tortue  ,  fi  Ton  veut  en- 
core ,  le  Lézard  &  tous  les  Oifeaux ,  font 
ovipares. 

La  Si1%nandre  terrejlre  ,  efpece  de  petit 
Quadrupède  qui  reflemblc  par  fon  corps  &  par 
fa  queue  au  Lézard ,  par  fa  tète  &  par  fes 
pattes  au  Crapaud  ,  n'eft  pas  proprement  ovi- 
pare. M.  de  Maupertuis  ,  qui  aimoit  les  pe- 
tits Animaux  &  qui  favoit  les  obferver ,  Mous 
a  donné  des  obfervations  curieufes  fur  cette 
Salamandre  (i).  It  a  trouvé  à  la  fois  dans  fon 
intérieur  des  œufs  &  des  Petits  vivans.  Les 
œufs  formoienc  deux  grappes  femblables  3,ux 
ovaires  des  Oifeaux ,  mais  plus  alongées  ;  & 
les  Petits ,  plus  agiles  que  les  grandes  Salaman- 
dres ,  étoient  renfermés  dans  deux  longs  tuyaux 
fi  tranfparens  ,  qu'on  les  voyoit  diftinétement 
à  travers.  Le  célèbre  Académicien  compta  qua- 
rante-deux Petits  dans  une  Salamandre ,  &  cin- 
quante-quatre dans  une  autre.  Il  a  eu  raifon 
d'ajouter ,  que  cet  Animal  paroit  bien  propre  à 

(r)  Mm.  de  PAcad.  An.  17*7,  pag.  37  8c  fuiv.  in  $°. 
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iclaircir  le  myfiere  de  la  génération  (i).  Il 
fournit  au  moins  un  nouvel  argument  en  fa- 
veur du  fentiment  des  Phyficiens  qui  penfenc 
que  les  Petits  des  Vivipares  font  renfermés 
originairement  dans  des  œufs.  Cela  fe  voit  à 
l'œil  dans  la  Salamandre  :  l'on  n'a  qu'à  l'ouvrir 
pour  y  reconnoître  de  véritables  œufs.  Dès 
que  les  Petits  font  éclos ,  ils  paffent  apparem- 
ment dans  ces  longs  tuyaux  dont  j'ai  parlé.  Il 
feroit  à  defirer  ,  que  notre  Auteur  eût  plus 
approfondi  cette  partie  de  Phiftoire  de  la  Sala- 
mandre ;  mais  il  elt  aflez  clair  qu'elle  appar- 
tient plus  à  la  clalTe  des  Vivipares  qu'à  celle 
des  Ovipares. 

■ 

Les  Poiflbns  couverts  d'écaillés  ,  les  Gre- 
nouilles &  les  Reptiles  ,  tels  que  les  Serpens , 
font  ovipares.  Mais  ,  la  Vipère  comme  fon 
nom  l'indique  ,  eft  vivipare.  On  lui  trouve 
aufli  de  véritables  œufs  ,  &  les  Petits  de  la 
Vipère ,  comme  ceux  de  la  Salamandre  ,  éclo- 
fe,nt  dans  le  ventre  de  leur  Mere  (2). 

La  clafle  nombreufe  des  Coquillages  nous 
offre  des  Efpeces  vivipares  &  des  Efpeces  ovi- 

(0  Mim.  de  rAtad.  An.  17*7  >  P*Se  3*  »  Mî- 
(2)  Hift.  Nat.  Gin.  &c.  Tome  II ,  page  311. 
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pares.  La  plupart  des  Conques  font  vivipares; 
quelques  Limaçons ,  comme  MTet ,  le  font  auffi 
(i).  Les  Limaçons  terreftres  ,  les  Pourpres  & 
quantité  d'autres  Coquillages ,  font  ovipares  (2). 
En  général  ,  il  paroît  qu'il  y  a  beaucoup  plus 
de  Coquillages  ovipares ,  que  de  vivipares. 

Il  en  eft  de  même  de  la  clafle  plus  nom- 
breufe  encore  des  Infedes  :  la  plupart  font 
ovipares  ,  mais  les  Scorpions  ,  les  Progallinfec- 
tes ,  les  Cochenilles ,  les  Cloportes  font  vivipa- 
res. Les  Animalcules  des  liqueurs  groflîroient 
fans  doute  beaucoup  cette  courte  lifte  (3).  Je 
viens  de  nommer  les  Progallinfe&es ,  ce  font 
de  faujfes  Gallinfeâes  ,  qu'on  diftingue  des 
vraies  par  les  incifions  annulaires  qu'elles  re- 
tiennent toujours ,  &  qui  s'effacent  entièrement 

(1)  Hift.  Nat.  du  Sénégal  9  page  5  S  ,  de  la  Défi  des  Parties. 

y 

"  (a)  Jbid. 

(3)  tt  On  a  Vu  dans  la  note  ajoutée  à  l'Art.  CXXXIIT, 
que  différentes  Efpeces  d'Animalcules  des  in fu fions  multi- 
plient, comme  les  Polypes  à  bouquet,  pur  divilion  naturelle. 
Ces  Efpeces  ne  font  donc  proprement  ni  vivipares,  ni  ovi- 
pares: elles  forment  relativement  à  la  génération,  une  nou- 
velle clafle  inconnue  aux  Naturalises  des  Siècles  precédeus* 
Mais  nous  ne  (avons  point  encore,  fi  parmi  les  Efpeces  de 
ces  Animalcules  qui  multiplient  de  la  forte,  il  n'en  eft 
point  qui  multiplient  encore  par  des  œufs  ou  par  des  Petits 
vivans. 

-. 
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dans  les  Gallinfedtes  proprement  dites  (1).  La. 
Cochenille  qui  eft  devenue  un  fi  grand  objet 
de  commerce ,  &  dont  la  véritable  nature  avoit 
été  fi  long-temps  inconnue ,  eft  une  ProgaUhu 
fe&e  (2).  *Les  Vers  de  terre  >  les  Sang-fues ,  les 
Araignées ,  les  Poux  5  les  Puces ,  les  Sauterelles , 
les  Papillons ,  les  Scarabés,  la  plupart  des  Mou- 
ches à  deux  ailes ,  prefque  toutes  les  Mouches 
à  quatre  ailes ,  &c.  pondent  des  œufs.  Mais  il 
eft  aflez  remarquable ,  que  dans  le  même  genre 
d'Infeétes ,  il  y  ait  des  Efpeces  vivipares  & 
des  Efpeces  ovipares.  M.  de  Reaumur  fait 
mention  de  fix  à  fept  EfpeGes  de  Mouches  à 
deux  ailes ,  qui  mettent  au  jour  des  Petits  vi- 
vans  (3)  y  ce  font  des  Vers  qui  fe  transfor- 
ment par  la  fuite  en  ctes  Mouches  femblables 
à  leur  Mere.  La  matrice  d'une  de  ces  Mouches 
eft  une  petite  curiofité  :  elle  eft  formée  d'une 
lame  roulée  en  fpirale  ,  longue  d'environ  deux 
pouces  &  demi ,  c'eft-à-dire ,  fept'  à  huit  fois 
plus  longue  que  le  corps  ,  &  toute  compofée 
de  Vers  placés  les  uns  à  côté  des  autres  avec 
beaucoup  d'art ,  &  au  nombre  de  plus  de  vingt 
mille  (4). 

(0  Mfau  pourfervir  à  CHift.  des  Inf.  Tome  IV ,  page  $l, 

(a)  hii.  pag.  87  &  fuiv. 

(?)  Ihii.  page  406. 

(4)  lbii.  pag.  415  &  fuiv» 
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CCCXVL  Efpeces  vivipares  &  Ovipares  a  la  folié 

Les  Pucerons  &  les  Polypes  à  panache* 

Nous  avons  vu  que  les  Puceron^  font  à  la 
fois  vivipares  &  ovipares  ,  mais  en  différent 
temps  de  l'année  (i).  Il  y  a  dans  les  eaux 
douces  des  Polypes  a  panache ,  qui  multiplient 
comme  ceux  à  bras ,  par  rejettons  *  &  dont 
les  rejettons  font  logés  dans  des  tuyaux  ana^ 
logues  à  ceux  des  Polypes  de  Mer,  dont  j'ai 

Cl)  ft  Le  Puceron  bran  chu  aquatique,  efpece  de  très- petit 
Coquillage  bivalve ,  femble  être  à  la  fois  ovipare  &  vivipare. 
M.  Scheffer,  qui  Ta  beaucoup  étudié,  dit  expreflement t 
que  tous  Us  Fuserons  dé  cette  Efpece  font  Femelles ,  parce  qu'en 
certain  temps  de  tannée ,  on  apperçoit  dam  tous  les  Individus  des 
itufs  y  des  petits.  II  croit ,  que  ces  Pucerons  font  hermaphru* 
dites  à  la  manière  du  Ver  de  terre  h  c'eft-à-dire ,  que  chaque 
Individu  réunit  les  deux  fexes.  Il  affure,  qu'on  voit  (burent 
deux  Individus  joints  enfemble ,  &  qui  Te  donnent  des  tnoiî- 
vemens  dont  on  ne  peut  méconnoître  la  fin.  Il  avance  ex* 
prefTément,  que  lu  multiplication  ordinaire  de  ces  petits  JnfeHet 
eft  précédée  d'un  véritable  accouplement  y  mais  il  n'eft  jamais 
parvenu  à"  découvrir  les  parties  fexuelles.  Ils  peuvent  néan- 
moins multiplier  fans  accouplement.  L'Obfervateur  l'a  prouvé 
eu  élevant  en  folitude  jufqu'à  la  troifieme  génération.  La 
ftruâure  de  ces  petits  Etres ,  offre  bien  des  particularités 
remarquables,  &  elle  meriteroit  d'être  fort  approfondie.  Ils 
font  les  feuls  Infe&es  connus ,  dans  lefquels  on  apperçoive  nn 
véritable  cœur ,  ou  du  méins  un  organe  qui  paroft  lui  reflent- 
bler  par  fa  poGtion ,  par  fa  forme ,  par  fes  mouvemens  alter- 
natifs de  dilatation  &  dt  contraction ,  &  par  les  vaitfeaux 
qui  en  partent.  „, 

parié 
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parlé ,  Article  CLXXXVIII  (i).  M.Trembley 
a  décrit  ces  Polypes  à  panache  ,  &  leur  ma- 
nière de  multiplier ,  dans  le  troifieme  Mémoire 
de  fon  Hiftoire  des  Polypes.  Ceft  cette  Efpece 
de  Polype  qui  a  mis  fur  les  voies  de  recoru 
noitre  que  diverfes  productions  marines  qu'on 
avoit  prifes  pour  des  Plantes ,  ne  font  que  des 
Polypiers  (2) ,  ou  des  affemblages  de  tuyaux 
dans  chacun  defquels  un  Polype  eft  logé.  MM. 
de  Reaumur  &  B.  de  Jussieu  fe  font  aflurés 
que  les  Polypes  à  panache  ,  lorfqu'ils  font  déjà 
vieux  &  '  peut  -  être  prêts  à  périr  ,  pondent  des 
o&ufs  bruns,  un  peu  applatis.  Us  ont  vu  des 
Petits  naître  de  ces  œufs  (3)  :  ainfi  ces  Poly- 
pes font  réellement  vivipares  &  ovipares  à  la 
fois,  car  les  rejet  tons  qu'ils  pouffent  de  diffé-. 
rens  points  de  leur  corps ,  font  des  Petits  vi- 
vans.  Si  les  graines  peuvent  être  comparées  aux 
œufs  de  ces  Polypes  ,  fi  les  branches  reffem- 
blent  aux  rejettons  de  ces  derniers ,  on  pour- 
roit  dire  qu'ils  font  vivipares  &  ovipares  à  k 
manière  des  Végétaux. 

(1)  Voyez  la  note  fur  l'Art.  CCLXXIV. 

(2)  ft  Voy.  la  note  fur  l'Art.  CLXXXVIII,  au  fujet  du 
mot  impropre  de  Polypier. 

(?)  Mém.  peur  fervir  à  CHiftoht  des  Infeâes ,  Tome  VI  f 
Préface,  page  76.  \ 

Tome  VI.  O 
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CCCXVII.  Nouvelle  observation  de  M.  TrêNÈ- 
BLEY ,  fur  une  Efpece  de  Polype  à  panache, 
dont  les  œufs  peuvent  être  confervés  au  fec 
pendant  plufieurs  mois. 

M.  TrêMBLEY,  à  qui  il  avoit  été  réfervé 
de  nous  découvrir  un  nouveau  Monde  dans 
les  Polypes  ,  m'a  communiqué  une  obfervation 
intéreffante  fur  une  Efpece  de  Polypes  à  pa- 
nache ,  différente  de  celle  qu'il  a  décrite  dans 
des  Mémoires.  Je  rapporterai  cette  obfervation 
avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  que  tout  ce  qui 
vient  de  cet  excellent  Obfervateur  ,  eft  pré- 
cieux )  &  que  d'ailleurs  il  ne  l'a  point  encore 
publiée:  la  voici  donc  dans  fes  propres  termes. 
V Efpece  de  Polypes  a  panache ,  dont  les  tuyaux 
fe  ramifient  le  plus ,  eft  celle  dont  les  œufs  ont 
été  le  plus  obfervés.  Us  fe  trouvent  dans  la 
cavité  de  ces  tuyaux.  Us  y  paroiffent  environ 
dans  le  mois  d'Août.  Ils  font  d "abord  blancs  ,  & 
deviennent  enfuit e  bruns.  Ils  font  à-peu-près> 
ronds  ,  un  peu  applatis  ,  &  le  tour  garni  d'une 
efpece  de  bourlet ,  fort  peu  relevé.  Au  mois  de 
Septembre  ,  on  trouve  des  amas  de  Polypiers  de 
Polypes  à  panache ,  qui  renferment  un  prodi- 
gieux nombre  d'œufs.  Les  Polypiers  fe  décompo- 
fent  £•>  périjfent  la  plupart  peu  à  peu.  Les  œufs 
en  fortent  à  mefure  ,  £f?  font  élevés  par  leur 
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légèreté  fur  la  furface  de  Peau,  Jen  ai  antajfé 
une  très-grande  quantité  en  Angleterre ,  en  I74f. 
Je  les  ai  fait  ficher  à  ?  ombre.  J'ai  emporté  ces 
œufs  en  Hollande  dans  un  papier ,  comme  faurois 
fait  de  la  graine  de  Vers  à  foie.  Je  les  ai  gardés 
au  fec>  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqvCavu 
mois  de  Janvier  fuivant.  Je  les  ai  mis  alors  fur 
la  furface  de  l'eau  que  je  tenois  dans  de  grands 
vafes  ,  qui  étoient  dans  mon  cabinet.  Au  prin~ 
temps ,  foi  vu  plufieurs  de  ces  œufs  s'ouvrir  >  les 
commencemens  d'un  Polype  à  panache  paroître 
fur  une  matière  blanchâtre  >  cette  matière  s'éten- 
dre peu  à  peu  ,  &  fe  ramifier.  A  mefure  qu'elle 
fe  ramifiait  ou  végètoit ,  il  for  toit  de  ces  ramifi- 
cations ,  de  nouveaux  Polypes. 

CCCXVIIL  Raifons  qui  indiquent  que  les  Polypes 
à  bras  font  vivipares  &  ovipares. 

-■ 

Pourquoi  certaines  Efpeces  font  à  la  fois  vivipa- 
res &  ovipares. 

Comment  les  œufs  des  Poijfons  peuvent  repeupler 
des  étangs  defféchà. 

Expérience  à  tenter  fur  ce  fujet. 

Les  Polypes  à  bras  en  forme  de  cornes ,  dont 

Os 
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j'ai  tant  parlé,  multiplient,  comme  nous  Pavons 
Vu  (i)  ,  par  rejet  tous  :  ces  rejettons  font  de 
véritables  Polypes  naiflans ,  qui  fortent  du  corps 
de  leur  Mere ,  comme  une  branche  fort  du 
tronc  d'un  Arbre.  Ces  Polypes  font  donc  vivi- 
pares y  mais  ce  font  des  vivipares  bien  difFé- 
rens  de  tous  ceux  que  nous  connoiflîons  au- 
paravant. Si  l'on  vouloit  les  caradérifer  ,  il 
faudroit  inventer  un  nouveau  terme  ,  &  les 
nommer  ramipares  rcar  il  cft  bien  évident  que 
ces  Infedles  font  vivipares ,  plutôt  à  la  manière 
des  Arbres,  qu'à  celle  des  Quadrupèdes  &  des 
autres  Animaux,  qui  mettent  au  jour  des  Petits 
"  vivans.  Il  n'eft  pas  encore  démontré  que  les 
,  Polypes  à  bras  en  forme  de  cornes ,  foient  auffi 
ovipares ,  &  c'eft  un  point  de  leur  hiftoire  qui 
refte  à  éclaircir.  M.  Tremble?  a  vu  fur  leur 
corps  de  petites  excréfeences  fphériques  ,  qui  y 
tenoient  par  un  court  pédicule.  II  a  obfervé 
que  ces  excréfeences  fe  décachoient  du  Polype 
au  .bout  de  quelque  temps,  &  qu'elles  tom- 
baient au  fond  du  vafè.  Toutes  fe  réduifoient 
à  rien  ;  mais  il  en  a  vu  une  qu'il  n'a  ofé 
afTurer  être  devenue  un  Polype ,  parce  qu'il 
n'avoit  pu  la  fuivre  fans  interruption  ,  &  qu'il 
y  avoit  de  petits  Polypes  dans  le  même  vafe. 

[i]  Art  'CLXXXV.  ' 
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Lorfqu'il  revint  examiner  cette  excrefcencc ,  il 
trouva  à  la  place  où  il  l'avoit  laiflee  deux  jours 
auparavant ,  un  Polype  informe  qui  paroijfoit 
réellement  venir  d'un  corps  fphérique ,  qui  s*alon- 
geoit  du  coté  par  lequel  il  touchpit  le  fond  du 
verre.  He  coté  oppofé  étoit  •  encore  arrondi ,  £5? 
ton  y  appercevoit  les  bouts  de  trois  bras  qui 
commençoient  à  fortiv.  Peu  à  peu  ce  Polype  x'rt- 
longea ,  &  prit  la  forme  ordinaire  de  ces  Ani- 
maux (1). 

Il  y  a  tant  de  rapport  entre  les  Polypes  A 
Iras  &  les  Polypes  à  panache ,  qu'on  ne  peut 
gueres  douter  que  les  excrcfcences  dont  je 
viens  de  parler,  ne  foient  des  efpeces  d'œufs, 
&  que  les  premiers  comme  les  derniers,  ne 
foient  à  la  fois  vivipares  &  ovipares.  Il  eft  des 
temps  &  des  circonftances  où  l'Efpece  peut  k 
conferver  par  le  moyen  des  rejcttons  5  &  il 
en  eft  d'autres  où  elle  ne  fauroit  apparemment 
fe  perpétuer  que  par  le  moyen  des  œufs.  Les 
Pucerons  nous  en  ont  déjà  donné  un  exemple  : 
les  Petits  qui  naîtroient  en  Automne ,  ne  pour- 
roient  fubfifter  fur  les  Arbres  pendant  l'Hiver; 
ils  font  alors  cachés  dans  des  œufs  ,  &  n'é- 
clofent  qu'au  retour  du  Printemps.  Nous  avons 

(1)  Ai/m,  fur  les  Polypes,  £fa  Tome  II,  pag.  97  &  9g. 
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vu ,  il  n'y  a  qu'un  moment ,  que  M.  Treuî- 
BLEY  a  confervé  quatre  à  cinq  mois  au  fec, 
les  œufs  d'une  Efpece  de  Polypes  à  panache, 
qu'il  les  a  enfuite  femés  fur  Peau  comme  des 
gtaines  de  Plantes  aquatiques,  &  que  ces  grai- 
nes animales  ont  donné  des  Polypes  de  la 
même  Efpece.  Ainfi  une  mare  qui  auroit  été 
très  -  peuplée  de  ces  Polypes ,  &  qui  demeure- 
roit  à  fec  pendant  quelques  mois,  pourroit  en- 
core s'en  trouver  très -  peuplée  au  retour  des 
pluies  :  les  œufs  qui  fe  feroient  confervés  dans 
la  vafe  ,  donneroient  naiflance  à  de  nouvelles 
Générations  de  Polypes.  C'efl:  ce  que  l'expé- 
rience a  confirmé  à  M.  Trembley  ,  foit  à 
l'égard  des  Polypes  à  panache ,  foit  à  l'égard 
des  Polypes  à  bras  en  forme  de  cornes  :  il  a  vu 
des  Polypes  de  cette  féconde  Efpece ,  reparoître 
dans  des  lieux  qui  avoient  été  quelque  temps 
à  fec.  On  pourroit  conjefturer  avec  vraifem- 
blance ,  que  les  œufs  des  Poiifons  fe  confervent 
de  la  même  manière  au  fond  des  étangs  def- 
féchés  ,  qu'ils  repeuplent  quand  ces  étangs  fe 
remplilfent  de  nouveau.  C'eft  au  moins  ce  qu'on 
a  obfervé  avec  furprife  dans  un  étang  mis  à 
fec,  &  repeuplé  enfuite  des  mêmes  Poiifons 
dont  on  ne  pouvoit  découvrir  l'origine.  L'on 
imaginoit  que  des  Cigognes  ayant  porté  dans 
leur  bec  de  ces  Poiiîbns  ,  les  avoient  laiifé 
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tomber  par  hafard  dans  l'étang  rempli  de  nou* 
veau,  &  que  c'étoit  à  ces  Poiflbns  qu'étoit 
due  la  nouvelle  peuplade.  Elle  Pétoit  peut-être 
aux  œufs  demeurés  dans  la  vafe,  &  qui  avoient 
pu  s'y  conferver  fains.  Ce  feroit  une  expé- 
rience curieufe  à  tenter ,  que  celle  de  gardçj: 
au  fec  les  œufs  de  diverfes  Efpeces  de  Poif. 
fons  (i),  &  de  les  répandre  enfuite  dans  des 
lieux  convenables  &  appropriés.  On  s'aflureroit 
par  ce  moyen  très-fimple  s'ils  peuvent  fervir 
ainfi  à  perpétuer  PEfpece.  La  Nature  n'a  pas 
été  aflujcttie  à  une  précifion  extrême  >  il  cft 
dans  fa  manière  d'opérer ,  une  certaine  latitude 
que  le  Phyficien  doit  étudier,  &  que  l'expé- 
rience lui  découvre.  On  n'a  pas  oublié  ce  que 
j'ai  rapporté  dans  le  Chapitre  X  du  Tome  I , 
fur  la  manière  d'abréger  &•  de  prolonger  à 
volonté  la  durée  de  la  vie  de  divers  Animaux. 
En  confervant  au  fec  ,  pendant  quatre  à  cinq 
mois  ,  des  œufs  de  Polypes  ,  on  prolonge  réel- 
lement d'autant  la  durée  de  la  vie  des  Germes 
logés  dans  ces  œufs.  Combien  de  Générations 
de  Polypes  fe  feroient  fuccédée6  durant  cet 
intervalle  de  temps ,  fi  les  œufs  avoient  été 
laiifés  dans  leur  élément  naturel  (2)  ? 

(1)  ft  Biên  entendu,  que  ce  feroit  après  qu'elles  auraient 
été  fécondées  par  les  laites  des  Mâles. 

(2)  tt  ^cs  femeufes  Anguilles  du  Bled  rachitiqtie,  nous 

O  4 
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CCCXIX.  Efpeces  qui  ne  font  proprement  nt 
vivipares  ni  ovipares. 

Les  Polypes  qui  multiplient  par  divijtons 
fubdivifions  naturelles. 

Manière  dont  on  peut  concevoir  la  Génération 
des  Polypes  à  bulbes. 

Réflexions  fur  la  firuBure  des  Polypes  ,  &  fur 
l'Animalité. 

Les  Petits  des  Ovipares  fortent  du  ventre 
de  leur  Mere ,  renfermés  fous  une  enveloppe 

offrent  en  ce  genre  une  fingularité  qui  paroitroit  incroyable , 
fi  elle  n'étoit  atteftée  par  les  obfervatiens  hs  plus  fûres.  Ces 
Anguilles  elles-mêmes  peuvent  fe  conferver  au  fec  dans  It 
grain,  au  moins  pendant  vingt- fept  ans.  On  fait  aujourd'hui, 
qu'il  fuffit  d'humeâer  le  grain  pour  rendre  le  mouvement  à 
ces  Etres  microfeopiques.  On  les  Voit  bientôt  fe  mouvoir  à 
la  manière  de  petits  Serpens ,  fe  plier  &  fe  replier  en  divers 
fens$  &  donner,  en  un  mot,  les  lignes  les  moins  équivoques 
d'Animalité.  On  diftingue  très -bien  parmi  ces  très  «petites 
Anguilles  ,  des  Mâles  &  des  Femelles  $  car  on  parvient  à  y 
découvrir  les  parties  fexuelles.  On  découvre  auffi  les  ceuft 
dans  l'intérieur  des  Femelles.  M.  l'Abbé  Fontana,  Phyficien 
du  grand  Duc  de  Tofcane,  qoi  voulut  bien  me  venir  vifiter 
dans  ma  Retraite,  le  51  de  Décembre  1775,  ayant  placé  au 
foyer  de  Ton  microfeope  des  parcelles  de  Bled  rachitique, 
nous  montra  ces  curieufes  Anguilles  à  M.  Trewblev  ,  à  M. 
de  SAUSSURE,  Se  à  moi.  Nous  vîmes  diftin&emeiit  les  Pcres, 
le*  Mères  »  les  Petits,  les  œufs  &  les  Petits  renfermés  encore 
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molle -ou  cruftncée.  Nous  nommons  cette  enve- 
loppe un  œuf9  &  nous  difons  que  les  Petits 

dans  ces  teufc.  M.  Fontana  ,  qui  a  donné  des  preuves  de 
fom  habileté  dans  Tart  d'obferver,  &  qui  a  fort  approfondi 
l'hiftoire  de  nos  petites  Anguilles  immortelles  *  dont  il  avoifr 
publié  un  précis  en  1769  [*]  ,  les  a  fait  repréfenter  en  1772» 
dans  une  fuite  de  Planches ,  dont  il  m'a  gratifié ,  &  où  Ton 
parcourt  avec  une  agréable  fur^rife,  toute  la  fuite  de  cette 
intérefTante  hiftoire.  Un  autre  Obfervateur,  M.  l'Abbé  Rof- 
fredi ,  qui,  depuis  J769  jufqu'en  1774,  n'avoit  pas  recher- 
ché avec  moins  de  fagacité  &  de  fuccès ,  les  particularités  fi. 
remarquables  de  la  vie  de  ces  mêmes  Anguilles ,  en  a  publié 
nne  hiftoire  très- détaillée  dans  \e  Journal  de  Phyfique ,  Janvier 
*77S  *  accompagnée  de  Figures  $  &  c'eft  après  avoir  lu  cette 
hiftoire,  que  M.  l'Abbé  Needham  s'eft  fait  un  devoir  de 
reconnoître  publiquement,  qu'il  s'étoit  trompé  fur  la  nature 
de  ces  Etres  mîcrofcopiques,  qu'il  avoit  découverts  le  premier, 
&  dont  il  avoit  publié  quelques  détails  dans  fon  Livre  inti- 
tulé, Weuveiles  découvertes  fuites  avec  le  wicrofeepe ,  1747,  &c. 
Chap.  VIII.  Cet  aveu  public  de  M.  Needham  lui  fait  trop 
d'honneur ,  pour  que  je  ne  le  tranferive  pas  ici.  Il  fe  trouve 
dans  une  Lettre  qu'il  a  adreflfée  au  Rcdn&cur  du  Journal  de 
fbxfique ,  &  qui  a  été  imprimée  dans  le  C.ihier  de  Mars  177$. 
»  Je  vous  prierai  d'annoncer  au  Public  la  part  que  je  prends 
„  à  la  très-belle  &  très-utile  découverte  de  Dom  Roffredi  ; 
„  puifqu'il  s'agit  d'un  Etre  organife  très-fingulier ,  que  j'ai 
3,  découvert  autrefois,  &  pour  lequel  je  dois  prendre  plus 
9,  d'intérêt  que  perfonne.  Je  n'ai  d'autre  apologie  à  faire  pour 
>,  mes  erreurs ,  que  de  dire  qu'alors  [  il  y  a  phrs  de  trente 
ans  de  ma  découverte  ] ,  il  étoit  très-aifé  &  très-naturel  de 
„  fc  tromper  fur  la  nature  &  l'origine  d'un  Etre  fi  fingulicr, 

# 

["]  Confultez  fur  la  date  de  la  belle  découverte  des  An- 
guilles dont  il  s'agit  ,  l'Ecrit  de  M.  Fontana  ,  Joum.  de 
i'bxfîque  ,  Janvier  1776  9  &  celui  de  0.  ROFFIBDI ,  Mai ,  de 
la  même  année. 
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éclofent  quand  ils  fortent  de  l'œuf.  Les  décou- 
vertes de  M.  Trembley  ,  fur  différentes  Efpe- 

„  dont  la  vie  renouvellée  à  plaifîr ,  après  un  très  -  long  & 
yy  très-parfait  deflTécheînent ,  étoit  un  phénomène  qui  n'entroit 
„  pas  du  tout  dans  l'idée  que  les  Philofophes  de  ce  temps 
s'étoient  faite  de  la  vitalité  J\nimale.  Je  me  fuis  trouvé 
„  dans  le  cas  de  plufieurs  Phyficiens  célèbres  de  ce  temps , 
„  qui,  à  la  première  découverte  des  Polypes,  &  de,  leur 
„  manière  finguliere  de  fe  multiplier  par  divifion  ,  fe  font 
„  efforcés  pendant  long  temps  de  nier  leur  vitalité  Animale, 
„  &  de  les  regarder  comme  des  Plantes  d'une  Efpece  fui- 
„  guliere 

Dans  ce  nouvel  Ecrit  de  M.  de  Buffon  fur  les  Générations 
Spontanées ,  dont  j'ai  donné  un  extrait  dans  la  note  qui  ter- 
mine le  Chapitre  précédent  ,  on  trouve  un  pafTage  fur  les 
Anguilles  du  Bled  rachitique ,  qui  donne  de  ces  Animalcules 
des  idées  bien  différentes  de  celles  que  MM.  Fontana  & 
Roppbedi  avoient  puifées  dans  la  Nature  elle-même,  &  que 
M.  Tremblev,  M.  de  Saussure  &  moi,  nous  avons  jugées 
parfaitement  conformes  à  nos  propres  obfervations. 

,,  Mes  recherches  &  mes  expériences  fur  les  molécules 
„  organiques  ,  [  c'eft  M.  de  Buffon  qui  parle  [•]  ]  ,  démon- 
„  trent  qu'il  n'y  a  point  de  Germes  préexiftans ,  &  en  même 
„  temps  elles  prouvent  que  la  génération  des  Animaux  &  des 
„  Végétaux  n'eft  pas  univoque  ;  qu'il  y  a  peut-être  autant 
*  d'Etres,  foit  vivans,  foit  végétans,  qui  fe  reproduifent  par 
„  l'aflcmblage  fortuit  des  molécules  organiques,  qu'il  y  a 
55  d'Animaux  ou  de  Végétaux ,  qui  peuvent  fe  reproduire  par 

Une  fucceflion  confiante  de  générations  ;  elles  prouvent 

que  la  corruption  ,  la  décompoGtion  des  Animaux  &  des 
,  „  Végétaux  produit  une  infinité  de  Corps  organifés  vivans  & 
„  végétans  j  que  quelques  -  uns  ,  comme  ceux  de  la  laite  du 
„  Calmar ,  ne  font  que  des  efpeces  de  machines  qui ,  quoique 

I 

[*]  Tome  IV  des  Supplémens  à  l'Hiftoire  Naturelle  ,  *ag. 
33$  &  fuiv.  1777. 
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ces  de  Polypes  d'eau  douce ,  nous  ont  appris 
qu'il  eft  des  Animaux  qui  fcmblent  n'appartenir 

* 

très-fimples,  font  a&ives  par  elles-mêmes;  que  d'autres, 
comme  les  Animaux  fpermatiques ,  font  tics  corps  qui,  par 

„  leur  mouvement ,  ff mblent  imiter  les  Animaux  ;  que  d'au- 

„  très  reflemblent  aux  végétaux  par  leur  manière  de  croître 
&  de  s'étendre  dans  toutes  leurs  dimenGons  :  qu'il  y  en  a 
d'autres  ,  comme  ceux  du  Bled  ergoté ,  qu'on  peut  faire 
vivre  &  mourir  auflî  Couvent  que  l'on  veut  :  que  l'ergot 
ou  le  Blc4  ergoté  ,  qui  eft  produit  par  Une  efpece  d'alté- 
ration  ou  de  décompofition  de-  la  fubftance  organique  du 
grain  ,  eft  compofé  d'une  infinité  de  filets  ou  de  petits 
Corps  orgonifés ,  femhlables  pour  la  figure  à  des  Anguilles; 

„  que  pour  les  obferver  au  microfcope,  il  n'y  a  qu'à  faire 

„  infufer  le  grain  ergoté  pendant  dix  à  douze  heures  dans 
l'eau  ,  &  féparer  les  filets  qui  en  compofent  la  fubftance , 
qu'on  verra  qu'ils  ont  un  mouvement  de  flexion  &  d« 
tortillement  très-marqué,  &  qu'ils  ont  en  même  temps  un 

„  léger  mouvement  de  progreiïion  ,  qui  imite  en  perfection 

„  celui  d'une  Anguille  qui  fe  tortille  ;  que  quand  Venu  vient 
à  leur  manquer ,  ils  ceflent  de  fe  mouvoir  ;  mais  qu'en 

„  ajoutant  de  la  nouvelle  eau  ,  lenr  mouvement  fe  renoti- 
velle,  &  que  fi  on  garde  cette  matière  pendant  plufieurs 
jours,  pendant  plufieurs  mois,  &  même  pendant  plufieurs 

„  années,  dans  quelque  temps  qu'on  la  prenne  pour  l'obferver, 

„  on  y  verra  les  mêmes  petites  Anguilles  ,  dès  qu'on  les 
mêlera  avec  de  l'eau  ,  les  mêmes  filets  '  en  mouvement  , 

9,  qu'on  y  aura  vus  la  première  fois;  en  f»rte  qu'on  peut  faire 
agir  ces  petits  corps  aufli  fouvent  &  aufli  long-temps  qu'on 

„  le  veut,  fans  les  détruire,  &  fans  qu'ils  perdent  rien  de 
leur  force  ou  de  leur  activité.  Ces  petits  corps  feront,  fi 
l'on  veut,  des  efpeces  de  machines  qui  fe  mettent  en  mou- 
vement  dès  qu'elles  font  plongées  o^ns  un  fluide.  Ce  font 

„  des  efpeces  de  filets  ou  filamens,  qui  s'ouvrent  quelquefois 
comme  les  filamcns  de  la  femence  des  Animaux,  &  pro- 

„  duifent  des  globules  mouvans  >  on  pourroit  donc  croire 
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proprement  ni  à  la  clafle  des  Vivipares,  ni  à 
celle  des  Ovipares ,  &  qui  demandent  à  être 

„  qu'ils  font  de  la  même  nature  ,  &  qu'ils  font  feulement 
„  plus  fixes  &  plus  folides  que  ces  filamens  de  la  liqueur 
fé  mina  le  ". 

M.  de  Buffon  nous  repréfente  donc  les  Anguilles  du 
Bled  rachitique  ,  non  comme  de  véritables  Animalcules ,  mais 
comme  des  efpeces  de  machines ,  ou  comme  des  filamens  de  même 
nature  que  les  filamens  de  la  liqueur  féminale ,  dans  laquelle  on 
fait  qu'il  n'admet  point  d'Animalcules.  [Voy.  la  note  qui  eft 
à  la  fin  du  Chap.  VIII  du  Tome  I  de  ces  Confidérations.*}  Il 
dit  i  que  les  filamens  du  Blc\\  s'ouvrent  quelquefois  comme  ceux 
de  la  femence  des  Animaux ,  &f  produifent  des  globules  mouvons. 
Je  laiiTe  aux  Naturaliftes  inftruits  à  décider  entre  l'éloquent 
Ecrivain ,  &  les  Obfervateurs  qae  j'ai  cités. 

Qu'on  n'imagine  pas  néanmoins  ,  que  les  Etres  en  queftion 
foient  d'une  telle  petitefle ,  qu'on  ne  puifle  que  très- difficile- 
ment s'aflurer  de  leur  véritable  nat«re.  Ce  n'eft  point  du  tout 
cela.  On  en  jugera  par  quelques  détails,  auxquels  je  ne  puis 
me  refufer.  Quand  on  ouvre  des  grains  rachitiques  qui  végè- 
tent encore,  on  y  trouve  de  ces  Etres  vivans  qui  ont  jurqul 
deux  lignes  de  longueur.  Une  loupe  de  cinq  à  fix  lignes  de 
Foyer  fuffit  pour  les  obferver.  Ceux  qu'on  rencontre  dans  lefe 
grains  rachitiques  très  -  deflféchés ,  n'ont  gueres  qu'un  tiers  de 
ligne  de  longueur.  Ils  font  pourtant  encore  vifibles  k  l'œil 
nud.  Leur  couleur  eft  un  châtain  clair  ;  moins  foneé  vers 
Pextrémité  antérieure.  La  forme  de  cette  extrémité  eft  arron- 
die. L'extrémité  poftérieure  fe  termine  en  pointe.  L'intérieur 
préfente  une  rangée  de  petits  globules  trarifparens  ,  difpofés 
en  chapelets ,  &  inégaux  en  grofTeur  :  les  plus  gros  font  les 
plus  près  de  la  partie  poftérieure;  en  forte  qu'ils  vont  tou- 
jours en  diminuant  de  groffeur,  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de 
cette  extrémité.  Ces  globules  font  oblongs ,  &  on  ne  fauroit 
les  méconnoître  pour  des  ceurs.  Ils  en  font  réellement  ;  &  M. 
l'Abbé  Roffredi,  qui  me  fournit  ces  curieux  détails,  eft 
parvenu  à  apuercevoir  dans  l'œuf,  le  petit  Etre  vivant  qu'il 
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ranges  dans  une  clafle  particulière ,  pour  la- 
quelle nous  n'avons  point  encore  de  nom.  J'ai 

renferme ,  &  à  le  voir  éclorre.  Comment  après  cela  rcfufcr  le 
nom  &  Anguilles  à  ces  Etres  finguliers  ?  Comment  admettre 
qu'ils  ne  font  que  de  Jmples  /lumens  du  grain ,  oit  de  petits 
corps  à  reflbrt  que  l'eau  met  en  mouvement  ? 

Les  grains  racbitiques  ou  avortés  ne  doivent  point  être 
confondus  avec  les  grains  niellés  ou  charbonnés ,  ni  «avec  les 
grains  ergotés.  Ils  l'ont  été  cependant,  &  M.  Needh.im  avoit 
commis  cette  méprife ,  qui  n'a  pas  peu  contribué  à*  retarder 
la  découverte  du  vrai.  Les  grains  racbitiques ,  qui  font  les 
feûls  où  l'on  puiife  trouver  nos  petites  Anguilles ,  ne  renfer- 
ment point  intérieurement  une  pouffiere  noire  ou  fétide , 
comme  les  grains  niellés  ou  charbonnés.  Leur  fubftance  n'eft 
point  liffe  &  compacte  comme  dans  les  grains  ergotés.  La 
fubftance  du  grain  rachiti^ue  eft  un  peu  gélatineufe  &  blan- 
châtre; &  c'eft  dans  cette  fubftance  qu'on  découvre  les  An- 
guilles. Le  grain  racbitique  eft  fouvent  la  moitié  plus  court 
que  le  grain  fain.  Il  eft  extérieurement  lilloné.  Sa  forme  eft 
quelquefois  monftrueufe,  &  plus  ou  moins  irrégulierc.  Sa 
couleur  eft  d'un  brun  tirant  fur  le  noir. 
-    Les  recherches  .approfondies  de  Dom  Roffredi  l'ont  con- 
duit à  découvrir  les  petites  Anguilles  dans  le  collet  de  la 
Plante  rachittque,  dans  la  tige  &  dans  la  racine  pivotante. 
Le  collet  lut  en  a  paru  tout  rempli  5  &  les  inouvemens  de 
ces  Anguilles  étoient  plus  vifs  que  ceux  des  Anguilles  qu'on 
trouve  dans  le  grain.  Celles  qui  avoient  d'abord  habité  le 
collet  eu  la  tige  de  la  Plante,  paflent  enfuite  dans  le  grain 
dès  qu'il  eft  une  fois  formé  5  &  c'eft  là  qu'elles  prennent  tout 
leur  accroiflement. 

Les  grainr  avortés  ou  racbitiques  qui  végètent  encore , 
préfentent  des  Anguilles  de  toute  grandeur ,  &  une  multitude 
d'oeufs  difféminés  dans  la  fubftance  glaireufe  du  grain  :  &  on 
ne  fauroit  dire  combien  ce  fpe&acle  eft  intéreflant  &  même 
magnifique  quand  on  le  contemple  au  microfeope  fohire.  Il 
ne  faut  pas  oublier  ane  lès  ceufc  font  fi  tranft»arcns ,  qu'ils 
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donné  dans  le  Chapitre  XI  du-  Tome  I,  un 
précis  de  Fhiftoire  des  Polypes  à  bouquet  :  j'y 

laiflent  appercevoir  la  petite  Anguille  logée  dans  leur  inté- 
rieur ,  &  repliée  agréablement  fur  elle-même. 

Les  vieilles  Anguilles  ,  ou  les  Anguilles  qui  ont  achevé 
leur  ponte,  ne  jouifllnt  point  du  privilège  de  revivre  lors- 
qu'on les  hume&e  après  le  defféchement  du  grain.  Il  en  eft 
de  même  des  Anguilles  logées  encore  dans  lœuf ,  &  de  celles 
éclofes  nouvellement.  Il  n'y  a  que  les  Anguilles  qui  ont  pris 
un  certain  accroiflement ,  qui  poffedent  la  linguliere  propriété 
de  reprendre  la  vie  &  le  mouvement  après  uu  long  defTéche- 
inent  du  grain.  Celles-ci  n'ont  gueres  qu'un  tiers  de  ligne 
de  longueur ,  fur  un  cent  trente-neuvième  de  ligne  de  dia- 
mètre. Les  grandes  Anguilles  ,  les  Anguilles  Mères  qu'on 
obferve  dans  les  grains  qui  végètent  encore ,  ont ,  comme  je 
Tai  dit,  jufqu'à  deux  lignes  de  longueur,  fur  un  dixième  de 
ligne  de  diamètre. 

Ce  ne  font  donc  que  les  Anguilles  qui  ont  pris  un  certain 
accroiflement  dans  le  grain  avant  fon  deflechemeut ,  qui  ont 
été  deftinées  par  la  Nature  à  conferver  l'Efpece.  L'admirable 
propriété  dont  elle  les  a  douées  ,  eft  le  moyen  relatif  à 
cette  fin. 

Les  expériences  de  l'Obfervateur  paroiflent  prouver,  qu'il 
n'en  eft  point  des  œufs  de  nos  Anguilles  comme  de  ceux  des 
Polypes  à  f  attache ,  qui  peuvent  être  confervés  au  fee  pendant 
plusieurs  mois  fans  perdre  leur  fécondité.  Ç'a  toujours  été 
vainement  qu'il  a  humeclé  les  œufs  des  grains  deffechés  : 
jamais  ils  n'ont  produit  d'Anguilles. 

Le  plus  grand  nombre  des  Anguilles  5111011  découvre  dans 
les  grains  rachitiques  ,  eft  pourvu  d'ovaires  :  ce  fout  des 
Femelles.  On  voit  à  leur  partie  poftérieme  deux  petites 
éminences  entre  lefquelles  eft  une  fente  aifee  à  reconnoitre, 
&  qui  a  été  ménagée  pour  la  foitie  des  œufs.  Elle  eft  donc 
la  partievfexuelle,  Dom  Roffredi  1\i  décrite.  D'autres  An- 
guilles moins  greffes,  ne  montrent  point  d'ovaires:  ce  font  les 
Mâles  de  l'Efpece.  M.  l'Abbé  Fontana  a  tris -bien  vu  & 


Digitized  by  Google 


s 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.  Z2£ 

ai  rapporté  d'après  M.  Trembley  ,  la  manière 
finguliere  dont  il^  multiplient.  J'ai  dit  qu'il  en 

représenté  dans  fes  Planches ,  la  partie  fcxuelle  qui  fe  montre 
au  bout  poftérieur ,  fous  la  forme  d'un  petit  corps  longuet , 
charnu ,  terminé  en  pointe ,  &  qui  fort  d'une  fente  très- 
viOble.  D.  Roffeedi  a  fait  auffi  la  même  obfervation  f*]. 

Après  les  nombreufes  expériences  de  D.  Roffredi,  on  no 
fauroit  douter  que  les  Anguilles  n'occafionent  le  racbitifme 
du  Froment  II  a  donné  cette  maladie  à  fOrge  &  au  Seigle, 
en  femant  avec  ces  deux  Efpeces  de  grains ,  des  grains  rachi- 
tiques  de  Froment;  &  il  a  vu  alnft  des  Anguilles  dans  les 
grains  avortés  d'Orge  &  de  Seigle. 

Les  Anguilles  peuvent  fe  conferver  dans  la  terre  deflechée 
comme  dans  le  grain ,  &  paflfer  enfuite  de  cette  terre  dans  les 
racines  des  Plantes,  lorsqu'elle  vient  à  être  humcâée. 

Les  Anguilles  du  Bled  rachirique  ne  font  pas  les  feules 
qui  j  oui  fient  du  privilège  de  revivre  après  avoir  été  dépê- 
chées. Dans  un  fécond  Ecrit  de  D.  Roffredi  ,  on  trouve 
la  description  de  quatre  Efpeces  d'Anguilles  de  la  colle  de 
farine,  que  cet  habile  Obfervatcur  a  vu  revivre  après  le  defie- 
chement  de  la  matière  où  elles  avoient  pris  naiflance.  U 
paroît  cependant  qu'elles  ne  polfédent  pas  toutes  cette  fingu- 
liere propriété  au  même  degré  que  les  Anguilles  du  Bled 
avorté.  Au  moins  l'Obfervateut  nous  apprend-il ,  que  fur  cent 
quatre  Anguilles  d'une  de  ces  Efpeces,  îl  n'en  a  vu  revivre 
que  cinq ,  après  un  deflechement  de  quatre  mois  [f].  Je  re- 
viendrai ailleurs  à  ces  Anguilles  de  la  colle  de  farine. 

Long-temps  avant  qu'on  connut  les  Anguilles  qui  rerivent 
après  avoir  été  deflechées ,  on  connoilfoit  un  petit  Animal 
qui  poffédoit  la  même  prérogative.  Leuwenhoek  l'avoit  dé- 
couvert Je  premier ,  &  l'avoit  rendu  célèbre  par  les  choies 

£*]  Journ.  de  Fhyjtque ,  Mai  1776,  pa£e  382. 

2 bid.  Mars  1775.  v 

tf]  IM»  Mars  1775,  par-  «20,  aai. 
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a  obfervé  deux  Efpeces,  dont  j'ai  indiqué  les 
cara&eres  :  les  Polypes  de  l'une  &  de  l'autre 

werveilleufes  qu'il  en  avoit  racontées*  On  voit  allez  que  je 
veux  parler  du  Rotifere,  II  avoit  été  obfervé  depuis  par  plu- 
Jieurs  Naturaliftes  ;  mais  aucun  d'eux  ne  l'avoit  étudié  avec 
autant  de  foin  &  d'intelligence  que  M.  l'Abbé  Spallanzanc. 
11  en  a  publié  rintérefiante  hiftoire  dans  le  Tome  II  de  fes 
Opufcules  de  Pbyjique ,  &  c'eft  de  cette  hiftoire  que  je  déta- 
cherai quelques  traits  qui  manqueroient  à  cette  note  addi- 

Le  Rotifere  doit  être  rangé  parmi  les  Animalcules  roicrof- 
copiques.  On  le  trouve  dans  la  pouffiere  qui  fe  raflemble  fur 
les  toits.  Son  ventre  eft  renflé  >  &  fa  tranfparence  permet 
«Vappercevoir  dans  fon  intérieur  un  petit  organe  qui  offre  des 
mouvemens  femblables  à  ceux  d'un  cœur  dont  il  imite  la 
forme.  La  partie  antérieure  de  l'Animalcule  eft  façonnée  en 
manière  de  cornet ,  &  garnie  de  deux  tronçons ,  dont  le 
Commet  préfente  uue  imitation  de  deux  roues ,  qui  fe  meu- 
vent avec  plus  ou  moins  de  vitefle.  La  partie  poftérieure  eft 
armée  d'un  petit  trident» 

Pour  voir  le  jeu  du  petit  organe  logé  dans  l'intérieur,  & 
celui  des  deux  roues,  il  faut  humc&er  avec  un  peu  d'eau  le 
Rotifere.  Lorfque  l'eau  s'évapore,  tout  mouvement  ceffe  peu 
à  peu.  L'Animalcule  fe  contracte,  fe  ride,  fe  déforme  de  plus 
en  plus  ,  &  revêt  enfin  l'apparence  d'un  petit  fragment  de 
parchemin  ou  de  peau  delTéchéc.  Sous  cet  afpeft  ,  on.  le 
croiroit  mort  ;  &  pourtant  il  conferve  les  principes  de  la  vie. 
'  Leuwenhoek  ,  qui  l'avoit  gardé  deux  ans  entiers  dans  cet 
état  de  mort  apparente ,  l'avoit  vu  reprendre  tous  fes  mouve- 
mens dès  qu'il  l'avoit  humeéti  j  &  M.  Spallanzani  a  vu  le 
même  prodige  au  bout  de  quatre  ans. 

Le  Rotifere  eft  entièrement  gélatineux.  Il  revêt  toutes  foi  tes 
de  formes.  Il  s'alonge  &  fe  raccourcit ,  fe  renfle  &  fe  con- 
tracte ,  retire  en  -  dedans  fa  partie  antérieure  ou  In  partie 
oppofée  ;  ne  renfle ,  quand  il  veut ,  qu'une  portiou  plus  ou 
moins  longue  de  fou  corps  ,  en  même  temps  qu'il  alonge 

ont 
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Wït  la  forme  d'une  cloche  reiiverfée.  On  a  vu 
qiie  lorfque  les  Polypes  de  la  première  Efpece 

le  refte  i  en  tm  mot ,  le  ftotifere  eft  un  vrai  Protée. 

Il  eft  agile ,  &  fe  tranrporte  avec  vitefTe  d'un  lieu  dans  un 
•titre.  Sa  démarche  imite  celle  du  Polype  à  bras,  ou  celle  de 
ces  Chenilles  qu'on  a  nommées  arpenteufts.  Il  fe  fixe,  comme 
le  Polype ,  par  l'extrémité  de  Ta  queue. 

Le  Rotiferc  peut  rclTufciter  bien  des  Fois.  Notre  Obferva- 
leur  dit  avoir  vu  onze  réfurre&ions.  Mais  plus  le  nombre 
des  épreuves  accroît»  &  pins  celui  des  reflufcitans  diminue. 

Le  temps  néce flaire  pour  opàer  cette  efpece  de  réfurrec* 
tron,  n'a  point  de  limites  fixes.  On  voit  des  Rotiferes  qui 
reflufeitent  au  bout  de  quatre  minutes  i  d'autres  au  bout 
d'une  heure* 

Notre  Obfervateur  n'a  pas  remarqué  une  différence  de 
temps  bien  fenfible  entre  la  réfurreâian  des  Rotiferes  mis  à 
fec  depuis  quelques#heures  ,  8$  celle  des  Rotiferes  delféchés 
depuis  plufieurs  mois ,  ou  même  de  plufieurs  années»  Mais  il 
a  obfervé  ,  qu'ils  reflufeitent  plus  promptement  à  un  plus 
grand  degré  de  chaleur ,  ou  lorfque  Peau  dont  on  les  humecle  » 
eft  plus  chaude  que  l'air  ambiant. 

Il  y  a  ici  une  chofe  bien  finguliere  ,  &  qu'on  n'a  voit  pas 
plus  foupçonnée,  que  l'efpece  de  réfur re&ion  elle-même:  c'elfc 
que  le  retour  à  la  vie  eft  lié  à  une  circonftance  extérieure 
fi  nécefTaire,  qu'il  n'arrive  point  ii  cette  condition  manque. 
Il  faut  abfolument  que  le  Rotifere  foit  enveloppé  immédiate- 
ment de  poufliere  ou  de  fable,  pour  reprendre  la  vie  &  le 
mouvement.  Si  on  laifie  à  nud  un  RotiFere  mis  à  fec ,  il  n$ 
refliifcitera  jamais.  La  réfnrrection  de  ces  finguliers  Animal* 
cules  eft  même  d'autant  plus  fùre  &  plus  prompte,  qu'il  y 
avoit  plus  de  fable  oo  de  poudre  terreufe  dans  l'eau  où  ils 
étoient  plongés  avant  leur  déification.  Seroit-ce  donc ,  que  le 
contact  immédiat  de  l'air  nuife  à  ces  Etres  microfeopiques  ,  <& 
que  l'enveloppe  de  fable  les  préferve  de  ce  contad?  C'eft 
une  conjecture  qu'indique  notre  ingénieux  Auteur,  &  qui  ne 
paroit  pas  deftituée  de  probabilité. 
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font  fur  le  point  de  multiplier ,  ils  perdent 
leur  forme  de  cloche  9  &  prennent  celle  d'un 

Ni  l'excès  de  la  chaleur,  ni  l'excès  du  froid  ne  nuifent  aux 
Rotiferes  enfevelis  dans  la  ponflîere  des  toits.  Ils  y  affrontent 
impunément  les  plus  grandes  ardeurs  de  l'Eté ,  &  les  plus 
grandes  rigueurs  de  l'Hiver.  Ils  peuvent  même  foutentr  de 
plus  rudes  épreuves  encore.  Enfoncés  dans  un  fable  échauffé 
par  le  feu  jufqu'au  cinquante-fixieme  degré  du  thermomètre 
de  Reaumur,  ils  n'y  perdent  pas  la  faculté  de  reflTufciter.  Ils 
ne  la  perdent  pas  non  plus  à  un  froid  artificiel  de  dix-neuf 
degrés.  Mais  ce  n'eft  que  dans  leur  état  de  defféchement  que 
les  Rotiferes  font  capables  de  foutenir  de  telles  épreuves.  Ils 
fuccombent  en  demi -heure  à  la  chaleur  directe  du  Soleil, 
lorfqu'on  les  y  expofe  tandis  qu'ils  nagent  dans  l'eau  d'un 
tube.  Ils  ne  font  alors  qu'une  petite  goutte  de  gelée;  &  cette 
gelée  ne  peut  foutenir,  conune  une  peau  féche,  l'action  du 
Soleil.  Il  eu  va  de  même  au  froid. 

Les  Rotiferes  reffufcitent  fort  bien  dans  le  vuide ,  &  ceux 
qui  n'y  reffufcitent  pas  ,  le  font  dans  le  plein ,  quand  on  les 
y  transporte.  Mais  fi  les  Rotiferes  deflechés  reffufcitent  dans 
le  vuide ,  ils  ne  peuvent  y  conferver  la  vie  &  le  mouvement 
que  peu  de  jours. 

Les  eaux  poivrées  ou  falées ,  l'urine ,  les  huiles ,  le  vin ,  &c. 
les  tuent  infailliblement  ;  jamais  ils  ne  reffufciteHt  après  qu'ils 
y  ont  été  plongés.  Toutes  les  odeurs  fétides  ou  pénétrantes 
leur  font  au  Mi  fatales. 

La  véritable  patrie  du  Rotifere  eft  dans  les  ruiflcmx  &. 
dans  les  eaux  croupiffantes.  Il  eft  un  Animalcule  aquatique. 
On  ne  fauroit  douter  que  les  Rotiferes  des  toîts  n'y  aient  été 
transportés  par  le  vent. 

Ce  merveilleux  Animalcule  eft  ovipare.  D.  Roffredi  l'a 
vu  pondre ,  &  il  a  vu  le  petit  éclorre.  Il  eft  hermaphrodite 
au  fens  le  plus  étroit.  M.  Spallanzani  a  eu  jufqu'à  la 
cinquième  génération  de  Rotiferes  élevés  en  folitude. 

Au  refte ,  le  nom  impropre  de  Rotifere  eft  dû  à  une  illutlon 
d'optique.  On  fe  tromperoit  beaucoup ,  fi  l'on  croyoit  aves 
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corps  arrondi ,  qui  fe  partage  fuivant  fa  Ion-' 
gueur  en  deutf  corps  arrondis  plus  petits  ,  qui 

Lbuwenhoek  ,  que  les   petites   machines  qui  paroiffcnt 
tourner  rapidement  à  fa  partie  antérieure  ♦  font  de  véritables 
roues.  Je  les  obfervai  au  microfcope  en  176$  ,  avec  mon 
illuftre  Ami,  M.  Trembley  ,  &  je  ne  pouvois  me  lafler  de 
contempler  l'agréable  fpe&acle  qu'elles  m'offroient.  Elles  font 
au  vrai  deux  efpeces  de  couronnes  garnies  de  pointes  mobiles  , 
à  l'aide  defquelles  l'Animalcule  excite  dans  l'eau  un  petit 
courant  qui  entraîne  vers  fa  bouche  les  corpufcules  de  divers 
genres  dont  il  fe  nourrit.  Quantité  de  petits  Polypes  d'eau 
douce  &  de  mer,  &  divers  Animalcules  des  infufions  présen- 
tent un  fpcftaclc  analogue.  Voy.  Contemplât,  de  la  Nature  9 
Part.  VIII  ,  Cbap.  XL  Paling.  Tome  I ,  dernière  page.  Le 
KotiFere  peut  faire  rentrer  fes  efpeces  de  roues  dans  fon 
corps,  comme  le  Limaçon  y  fait  rentrer  fes  oornes.  Il  ne  les 
meut  pas  fans  celTe  ;  &  il  ne  le  fait  apparemment  que  lorfqu'il 
a  befoin  de  manger. 

Deux  autres  Animalcules  ,  moins  communs  que  les  Roti- 
fcres ,  fe  rencontrent  avec  eux  dans  la  poufliere  des  toîts ,  & 
jouiflent  comme  eux  du  privilège  de  revivre  après  un  loug 
defféchement.  Leur  découverte  eft  due  à  M.  Spallanzani. 

Le  premier  de  ces  Animalcules  eft  trois  à  quatre  fois  plus 
gros  que  le  Rotifere.  Il  eft  jaunâtre,  porté  fur  fix  jambes, 
&  d'une  forme  qui  approche  de  celle  d'un  rein.  Sa  démarche  eft 
fi  lente ,  que  l'Obfervateur  a  cru  pouvoir  lui  donner  le  nom 
de  Tardigrade.  Sa  partie  antérieure  eft  arrondie ,  &  la  pofté- 
rieure  garnie  de  quatre  petits  crochets  qui  lui  fervent  à 
s'amarrer.  Tout  fon  corps  eft  hérifTé  de  petits  grains.  Il  n'eft 
pas  tranfparent  comme  le  Rotifere,  &  n'excite  point  comme 
loi ,  de  courant  dans  l'eau. 

A  mefure  que  l'eau  où  on  le  tient  plongé ,  s'évapore,  il  perd 
le  mouvement,  &  fe  relTerrc  de  plus  en  plus,  fes  jambes 
rentrent  dans  fon  corps ,  il  s'arrondit  par  degrés ,  &  fe  defieche 
enfin  entièrement.  Il  peut  être  confervé  long-temps  au  fec, 
&  reflufeiter  dès  qu'on  l'humecte  avec  un  peu  d'eau.  Les 
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ne  tardent  pas  à  prendre  la  forme  de  cloche. 
Ce  font  deux  Polypes  parfaits  attachés  à  la 

phénomènes  de  fa  mort  &  de  fa  réfurre&ion  apparentes ,  font 
précifément  les  mêmes  que  chez  le  Rotifere.  Mais  il  ne  luji 
eft  pas  anffi  néccfiàire  qu'à  ce  dernier ,  d'être  enveloppé  de 
fable  ponr  pouvoir  reflufciter.  Notre  Obfervateur  n'a  pu 
découvrir  la  manière  dont  il  multiplie. 

Le  fécond  Animalcule  qui  habite  avec  le  Rotifere  la  pouf- 
fiere  des  toits,  eft  une  petite  Anguille  fort  tranfparente,  qui 
a  un  éclat  argenté.  Elle  eft  roulée  en  fpirale  dans  la  poufliere. 
Une  légère  humeâation  fuffit  pour  lui  rendre  le  mouvement. 
Elle  fe  déploie  alors ,  s'étend  &  fe  contourne  en  divers  feus. 
Elle  n'a  point  befoin  d'être  enveloppée  de  fable  pour  refluL 
citer.  L'Auteur  a  vu  neuf  réfurreftions  confécutives  de  la 
même  Anguille.  Mais  plus  le  nombre  des  réfurrecfcions  aug- 
mente ,  &  plus  elles  s'opèrent  lentement- 
Tous  les  Animalcules  reflufeitans  ,  dont  je  viens  d'efquilTer 
Vhiftoire,  font  plus  ou  moins  gélatineux.  Il  ne  faudroit  pas 
néanmoins  fe  preffer  d'en  conclure  ,  que  le  privilège  de  revivre 
après  avoir  été  deflechés ,  eft  commun  à  tous  les  Animalcules 
gélatineux  qui  habitent  les  liqueurs.  Les  Animalcules  des 
infn fions ,  qui  font  gélatineux ,  ne  reviennent  point  à  la  vie 
après  leur  deflechement.  11  en  eft  de  même  du  Polype  à  bras. 
M«  Spallanzani  s'en  eft  aflfuré.  Mais  il  n'a  point  tenté 
l'expérience  fur  les  Polypes  à  bouquet ,  que  je  foupçonnerois 
pouvoir  furvivre  au  deflechement. 

J'ai  tenté  moi-même  l'expérience  fur  des  petites  Anguilles 
d'eau  douce ,  du  genre  de  celles  dont  j'ai  parlé  dans  le  Traité 
(Vlnfetfologie,  Obferv.  XXXïï.  Après  avoir  mis  une  de  ces 
Anguilles  fur  une  plaque  de  verre  avec  un  peu  d'eau ,  je  la 
couvris  en  entier  d'une  poudre  terreufe  ,  &  je  laiffai  évaporer 
l'eau.  L'Anguille  fe  deflecha  à  fond  dans  la  poudre;  mais 
elle  ne  reprit  point  la  vit ,  quand  je  l'humeâai.  Cette  expé- 
rience demanderoit  à  être  répétée  &  variée  fur  des  Anguilles 
de  différens  âges. 
Quelle  idée  fe  former  de  ces  étranges  Animalcules  qui  peu- 
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même  tige  par  un  pédicule  propre.  Ils  s'arron- 
dirent enfuite  bientôt ,  &  fe  partagent  comme 
le  premier ,  en  deux ,  fuivant  leur  longueur.  Le 
bouquet  eft  alors  compofé  de  quatre  cloches. 
Il  continue  à  s'accroître  par  de  femblables  di- 
vifions  &  fubdivifions.  Toutes  les  cloches  tien- 
nent, comme  autant  de  fleurs,  à  une  tige  com- 
mune,'&  compofent  ainfi  un  bouquet  qu'on 
ne  fe  lafle  point  d'admirer  au  microfcope  ,  & 
qu'on  prendroit  à  la  vue  fynple  pour  une 
tache  de  moififlure. 

Les  Polypes  à  bouquet  de  la  féconde  Efpece, 
ne  doivent  pas  leur  première  origine  à  la  divi- 
fion  d'une  cloche  -y  mais  nous  avons  vu  qu'il 
naît  çà  &  là  fur  les  branches  du  bouquet,  de 
petits  boutons ,  de  petites  bulbes ,  femblables , 
en  quelque  forte ,  aux  Galles  des  Plantes ,  & 

vent  être  gantés  au  fec  pendant  bien  des  années ,  fans  perdre 
le  principe  de  la  vie  ?  M  Spallanzani  croit  que  leur  état 
de  defTéchement  eft  une  véritable  mari ,  &  que  leur  retour  à 
l'état  de  gelée  efl  une  vraie  &  rigonreufe  réfnrreftion.  Ce  font 
fes  termes.  Je  ne  voudrois  pas  aller  auflï  loin.  Il  me  paroît 
bien  plus  philofophique  d'admettre  que  cette  mort  &  cette 
rêTune&ion  ne  font  que  de  fimples  apparences.  Je  développerai 
ailleurs  ma  penfée  fur  cette  queftion.  Mais  je  dirai  ici  ,  que 
j'avois  eu  recours  comme  M.  Spallanzani,  à  la  doftrine* 
de  Yirritabilitè  ,  pour  eff  iyer  de  rendre  raifon  des  fiuguliers 
phénomeues  dont  il  s'agit.  C'eft  ce  qu'on  verra  dans  une 
Lettre  que  j'écrivis  à  un  Ami  en  177a  ,  &  o^ui  fera  inférée 
dans  le  Tome  X  dç  mes  Oeuvres, 
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qui  grofliflent  ptu  à  peu.  Parvenus  enfin  à  leur 
dernier  terme  d'accroiifement ,  ces  corps  ronds , 
ces  efpeces  de  bulbes  fe  détachent  du  bouquet , 
&  vont  en  nageant  fe  fixer  fur  quelque  appui. 
Ils  s'y  attachent  par  un  court  pédicule  qui 
s'alonge  en  peu  de  temps.  Chaque  bulbe  perd 
fa  forme  fphérique,  &  devient  ellyptique.  Cette 
efpece  de  bulbe  e(l  incomparablement  '  plus 
grolfe  qu'un  Polype  en  cloche.  Elle  fe  partage 
par  le  milieu  longitudinalement ,  &  les  divi- 
fions  &  fubdivifions  continuent  de  la  même 
manière  dans  tous  les  boutons  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  tous  parvenus  à  n'avoir  que  la 
grolfeur  propre  aux  cloches.  Alors  ils  s'épanouif- 
fent  &  fe  montrent  fous  la  forme  de  cloches. 
Toutes  ces  cloches  font  de  véritables  Polypes , 
&  toutes  font  attachées  à  une  tige  commune 
par  un  pédicule  particulier.  Le  bouquet  ,  qui 
réfulte  de  leur  aflemblage ,  acquiert  enfuite  de 
nouvelles  branches  &  de  nouveaux  rameaux 
par  la  divifion  même  des  cloches. 

Cette  courte  récapitulation  de  l'hiftoire  des 
Polypes  h  bouquet ,  fait  aflez  connoitre ,  que 
leur  façon  de  multiplier  n'a  rien  de  commun 
avec  ^  celle  des  Vivipares ,  ni  avec  celle  des 
Ovipares.  Il  faudroit  inventer  des  ternies  pour 
exprimer  la  génération  de   ces  Polypes  ,  & 


Digitized  by  Google 


4 

I  ' 

SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.  231 

nommer ,  fi  l'on  veut ,  ceux  de  la  première 
Efpece  Gemmipares ,  &  ceux  de  la  féconde 
Bulbipares.  Mais  les  mots  n'augmentent  pas 
nos  connoiflances  fur  les  chofes  qu'ils  repré- 
f entent.  Quand  on  aura  trouvé   des  termes 
propres  à  fixer  nos  idées  fur  cette  nouvelle 
clafle  de  Corps  organifés ,  nous  n'en  pénétre- 
rons pas  mieux  le  fecret  de  leur  multiplication. 
Ils  font  fi  petits  ,  que  le  microfcope  ne  peut 
nous  découvrir  que  leur  forme  extérieure  ,  & 
tout  ce  qui  fe  patfe  dans  leur  intérieur  avant, 
pendant  &  après  la  divifion  ,  nous  demeure 
caché.  Combien  de  faits  intéreffans  s'offriroient 
ici  à  notre  examen  ,  fi  la  méchanique  de  ces 
petits  corps  étoit  expofée  à  nos  yeux  !  Leur 
organifation  eft  fans  doute  très-fimple,  nous 
en  pouvons  juger  par  celle  du  Polype  à  bras. 
J'ai  comparé  la  Chenille  à  un  œuf  (1)  \  elle 
en  fait  au  moins  les  fonctions  à  l'égard  du 
Papillon  \  mais  cet  œuf  mange ,  croît  ;  rampe,  &c. 
La  bulbe ,  qui  e(t  le  principe  d'un  Polype  à 
bouquet  de  la  féconde  Efpecç  ,  feroit-elle  une 
f>rte  d'ovaire  animé,  qui  renfermeroit  actuelle- 
ment tous  les  Polypes  ,  toutes  les  petites  clo-  . 
ches  qui  naîtront  de  fa  divifion  ou  de  fa  dé- 
compofition  graduelle  &  fucceflive  ?  Imaginer 

(1)  Voyez  !e  Chapitre  X  du  Tome  I. 
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cela  &  cent  chofes  pareilles  ,  c'eft  vouloir  de- 
viner la  Nature ,  &  jamais  Ton  ne  court  plus 
de  rifque  de  fe  tromper  en  tentant  de  la  devi- 
ner, que  lorfqu'on  ne  peut  pas  même  suider 
de  l'analogie.  L'extrême  {implicite  de  la  ftruc- 
ture  des  Polypes  qui  nous  font  les  plus  connus, 
indique  fuffifamment  que  tous  les  Animaux  de 
cette  clafTo ,  ne  font  prefque  formés  que  de 
parties  [unitaires.  C'eft  ainfi  que  dans  le  Polype 
à  bras ,  chaque  fragment ,  &  pour  dire  plus  , 
chaque  molécule  peut  repréfenter  un  Polype 
en  petit.  Or ,  les  réfultats  naturels  d'une  fem- 
blable  ftruéture  doivent  différer  beaucoup  de 
ceux  d'une  flru&ure  fort  compofée  &  où  il 
entre  un  grand  nombre  de  parties  dijfimilaires. 
Les  Polypes  femblen£  occuper  les  plus  bas 
cchellons  de  l'Échelle  de  Y  Animalité  :  placés  à 
une  fi  prodigteufe  diftance  de  l'Homme  &  des 
grands  Animaux ,  il  feroit  peu  philofophique 
de  fe  croire  toujours  en  droit  de  tirer  des 
indudtions  des  uns  aux  autres.  Mais  nous  avons 
puifé  chez  les  grands  Animaux  des  idées  d'œufs, 
d'ovaire  ,  de  matrice  ,  de  ponte  ,  d'accouche- 
ment ,  &c.  &  nous  tranfportons  ces  idées ,  fans 
y  réfléchir ,  à  tout  ce  qui  a  lç  caractère  d'Ani- 
mal (0-  Nous  ne  fommes  pourtant  pas  encore 

(0  tt  Si  le  favant  M.  \V*isbe*g  ,  à  <jui  nous  devoa*  de 
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parvenus  à  fixer  nos  idées  fur  P Animalité ,  & 
les  Polypes  nous  ont  appris ,  que  des  caratleres 
qu'on  avait  jugés  propres  au  Végétal  ,  con- 
viennent auffi  à  l'Animal.  Les  Polypes  nous 
apprennent  donc  à  ufer  fobrement  de  l'induc- 
tion. Je  fais  que  nos  connoiflances  s'étendent 
par  la  voie  des  comparaifons  5  mais  je  n'ignore 
pas  non  plus ,  que  l'art  de  comparer  a  fes  règles 
fur  lefquelles  les  Logiques  ordinaires  n'infiftent 
pas  aflez.  Ne  comparons  donc  les  Polypes  qu'à 
eux-mêmes,  ou  aux  Etres  dont  ils  paroiflent 
fe  rapprocher  le  plus.  C'ell  ce  que  j'ai  elfayé  de 
faire  dans  les  deux  premiers  Chapitres  de  ce 
Volume ,  lorfque  j'ai  tenté  de  rendre  raifoii 
des  boutures  &  des  greffes  animales.  Cepen- 
dant, comme  il  n'eft  pas  toujours  facile  d'in- 
venter des  termes  qui  repréfentent  parfaite, 
ment  des  objets  dont  on  n'avoit  point  encore 
les  idées,  il  arrive  quelquefois  qu'on  fe  fert, 
pour  cet  elfet  ,  de  termes  déjà  confacrés  à 
lignifier  des  objets  très-connus ,  &  cet  ufage  ne 
fauroit  être  vicieux  dès  qu'on  a  foin  de  mon- 
trer la  diiférence  des  objets  repréfentés  par  les 

curieufes  obCervatfons  fur  les  Animalcules  des  liqueurs ,  avoit 
fait  attention  à  ce  que  je  dis  ici  fur  l'abus  de  l'analogie  à 
Toccafiou  du  Polype,  il  ne  m'auroit  pas  reproché  d'avoir  dit, 
que  tous  les  Polypes  naijfent  iVuttfs.  Il  avoit  étendu  par  erreur 
à  tous  les  Polypes  ce  que  je  ilifois  des  Polypes  à  fanttebe, 
Art.  CCCXVI ,  CCCXVII. 
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mêmes  termes.  Ainfi  ,  lorfque  je  me  fuis  fervi 
de  ces  exprcflîons  ,  que  le  Polype  ejt  tout  ovaire , 
je  n'ai  point  prétendu  donner  à  entendre  ,  que 
le  Polype  entier  fût  un  ovaire  femblable  à  ceux 
que  nous  connoiiTons ,  ni  qu'il  renfermât  des 
œufs  femblablcs  à  ceux  des  -autres  Infedes  ; 
mais  j'ai  voulu  fimplement  faire  entendre  en 
peu  de  mots ,  qu'au  lieu  que  chez  la  plupart 
des  Animaux,  les  Embryons  font  ralfemblés  dans 
un  lieu  particulier ,  ils  font  répandus  chez  le 
Polype  dans  toute  l'étendue  de  fon  corps  (ï). 

(O  tt  Je  pourrois  étendre  beaucoup  ces  réflexions  philo- 
sophiques, ii  propres  à  perfectionner  la  Logique  du  Natu- 
ralise ;  &  faire  mieux  fenrir  encore,  que  l'impoli biiité  où 
nous  fommes  de  ramener  la  génération  des  Polypes  à  bouquet 
aux  lnix  les  plus  connues  de  révolution,  doit  nous  perfuader 
qu'il  y  a  dans  la  Nature  une  multitude  de  générations ,  ou 
de  manières  d'engendrer  très- différentes  de  toutes  celles  que 
nous  connoifïbns ,  &  qui  ne  fauroient  s'expliquer  par  nos 
théories  aâuellcs.  Je  montrerois  ainfi  ,  combien  il  feroit  peu 
#>hilofophique  de  renfermer  la  Nature  dans  les  bornes  étroites 
de  nos  connoifldnccs ,  &  combien  fon  immenfité  &  fa  fécon- 
dité font  au  deflfus  de  nos  foibles  conceptions.  Mais,  je  ferois 
remarquer  en  même  temps,  qu'il  ne  s'en  fuit  point  de  ces 
réflexions ,  que  parmi  les  générations  qui  nous  font  encore 
inconnues,  il  y  en  ait  qui  foient  véritablement  équivoques  ou 
Spontanées ,  ou  qui  ne  doivent  leur  origine  qu'à  un  concours 
fortuit  de  molécules  ;  car  les  observations  &  les  expériences 
les  mieux  faites  &  les  plus  répétées ,  concourent  uniformé- 
ment à  établir,  que  les  générations  font  ^ar- tout  régulières 
&  uniformes  dans  chaque  Efpcce,  &  que  depuis  l'Animalcule 
des  infufions  jnfqu'à  l'Homme,  depuis  la  Moififlure  jufqu'au 
Chêne,  tout  s'opère  dans  la  multiplication  de  chaque  Efpece, 
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CCCXX.  Mouvemens  remarquables  que  fe  don- 
nent la  tige  &  les  branches  des  Polypes  à  bou- 
quet. Principe  de  ces  mouvemens,  &  ce  que 
font  les  branches. 

Je  ne  l'ai  pas  dit  encore,  &  je  dois  le  dire 
à  préfent  ,  pour  faire  mieux  fentir  la  difficulté 
d'expliquer  la  génération  des  Polypes  à  bou- 
quet ,  &  pour  juftifier  le  fîlence  que  j'ai  gardé 
fur  ce  fujet  à  la  fin  du  Chapitre  II  de  ce  Vo- 
lume :  la  tige  &  les  branches  ne  compofent 
avec  les  cloches  qu'un  feul  Tout  organique,  & 
le  même  principe  de  vie  paroît  animer  les  unes 
&  les  autres.  La  tige  &  les  branches  font  fuf- 
ceptibles  de  mouvemens  très  -  remarquables ,  & 
qui  fe  diverfificnt  beaucoup.  Dans  une  efpece 
de  ces  Polypes  à  bouquet ,  qu'on  pourroit  nom- 
mer Polypes  en  houppe ,  à  caufe  de  la  forme  dtt 
bouquet ,  la  tige  &  les  branches  fe  retirent  fur 
elles-mêmes  avec  une  promptitude  extrême , 
pour  peu  qu'on  agite  l'eau.  Elles  exécutent  ce 
mouvement  en  fe  difpofant  en  fpirales  ,  dont; 
les  tours  fe  touchent  tous  ou  à  peu  près.  Cha- 
que branche  peut  fe  retirer  indépendamment 

d'une  manière  confiante  ,  nnivoque  ,  invariable.  Ceft  ce  que 
je  mettrai  dans  le  plus  çrand  jour  par  le  précis  que  je  don- 
nerai des  nouvelles  découvertes  fur  les  Animalcule»  des  in. 
fufioos. 

•  4 
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d'une  autre  branche.  Mais  lorfque  la  .tige  fe 
retire  ,  toutes  les  branches  fe  retirent  aulïî. 
Dès  que  le  calme  eft  rendu  aux  Polypes,. la 
tige  &  les  branches  s'étendent  ou  fe  déploient 
de  nouveau,  Lorfque  le  bouquet  eft  déjà  fort 
avancé  ,  la  tige  ne  fe  retire  plus  5  on  diroit 
qu'elle  s'eft  endurcie.  Les  cloches  ,  comme  je 
l'ai  dit ,  fe  détachent  enfin  du  bouquet  :  quand 
il  en  eft  fort  dégarni  ,  les  branches  ne  fe  re- 
tirent plus  avec  la  même  promptitude  y.  &  lors 
que  le  bouquet  eft  encore  plus  dégarni  de  clo- 
ches ,  il  n'y  a  plus  que  les  branches  qui  en 
font  pourvues  ,  qui  fe  retirent  encore.  Enfin 
lorfque  le  bouquet  a  perdu  toutes  fes  cloches , 
les  branches  ne  jouent  plus.  On  peut  inférer 
de  ces  faits  ,  que  le  principe  de  ces  mouve- 
mens  eft  dans  les  cloches.  Ce  font  elles  aviflî 
qui  fournilfent  à  l'accroilfement  de  la  tige  & 
des  branches.  Il  ne  faut  pourtant  pas  compa- 
rer ces  branches  à  celles  des  Arbres  >  elles  font 
plutôt  des  efpeccs  de  racines  que  pouffent  les 
cloches  ,  &  qui  fe  développent  peu  à  peu.  Quand 
un  de  ces  très-petits  Polypes  fe  détache  d'un 
bouquet,  il  va  en  nageant  fe  fixer  contre  quel- 
qu'appui.  Il  fort  de  fa  partie  inférieure ,  un  court 
pédicule  qui  l'attache  à  cet  appui.  Ce  pédicule 
s'alonge  de  plus  en  plus ,  &  bientôt  il  devient 
la  tige  d'un  nouveau  bouquet.  Le  Polype  pla- 
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ce  à  l'extrémité  de  la  tige  fe  partage  en  deux 
inégalement.  Le  plus  gros  Polype  demeure  at- 
taché au  bout  de  cette  tig$4  l'autre  fe  trouve 
placé  un  peu  plus  bas.  Il  pouffe  auflî  un  pédi- 
cule par  lequel  il  tient  à  la  tige.  Ce  pédicule  s'a- 
longe  &  c'ert  une  branche.  Le  Polype  placé  au 
bout  de  cette  branche ,  fe  partage  bientôt  comme 
le  premier ,  &  pouffe  ,  comme  lui ,  un  pédicu!e  j 
&  voila  une  nouvelle  branche  qui  s'implante 
fur  la  première  ,  &c.  Ainfi  ce  ne  font  pas  les 
branches  qui  produifent  les  cloches/ ,  comme 
une  branche  végétale  produit  un  bouton  ou 
une  fleur  ;  mais  ce  font  les  cloches  qui  produi- 
fent les  branches ,  &  celles-ci  ceiTent  de  croître 
dès  que  celles-là  s'en  féparent  naturellement  ou 
par  accident. 

♦ 

Les  Polypes  à  bulbes  font  ,  '  comme  l'on  a 
vu  ,  au  nombre  des  Polypes  à  bouquet.  D'une 
tige  commune  partent  huit  à  neuf  branches 
principales  ,  qui  font  avec  la  tige  un  angle  un. 
peu  plus  grand  qu'un  droit.  De*  toutes  ces  bran- 
ches fortent  des  branches  latérales  plus  petites  ; 
&  à  l'extrémité  des  unes  &  des  autres  eft  une 
cloche  ou  un  Polype.  Quand  on  touche  légè- 
rement le  bouquet  ,  &  fouvent  fans  qu'on  le 
touche ,  les  branches  fe  replient  fubitement  de 
dehors  en  dedans,  &  en  fe  rapprochant  elles t 
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fe  difpofent  de  façon  à  former  une  petite  mafle 
ronde.  La  tige  fe  retire  en  même  tems  ,  &  fe 
plie  de  la  même  manière  que  Ton  plie  une 
mefure  qui  a  des  charnières  ,  en  deux  ou  trois 
endroits. 

CCCXXÏ.  Nouvelle  découverte  de  M,  Trembley 
fur  les  Polypes  en  naffes. 

Corps  oviformes  auxquels  ils  doivent  leur  origine. 

Singularité  de  leur  manière  de  naître.  Remarques 
fur  ce  fujet. 

Il  femble  que  les  Polypes  foient  faits  pour 
déranger  toutes  nos  idées  d'économie*  animale. 
f  Je  l'ai  dit ,  &  je  ne  crains  point  de  le  répéter 
ici ,  ils  ont  été  conftruits  fur  des  modèles  qui 
différent  fi  prodigieufement  de  tous  ceux  qui 
nous  étoient  connus,  que  nous  fommes  même 
embarrafles  à  nommer  ce  qu'ils  nous  montrent. 
v  Nous  entendons  par  un  œuf ,  un  corps  rond  ou 
oblong  ,  dont  l'enveloppe  ,  foit  molle ,  foit  crut 
tacée  renferme  avec  différentes  fubftances ,  un 
Embryon  appelle  à  y  prendre  fes  premiers  ac- 
croiffemens.  Il  eft  une  Efpece  très-finguliere  de 
Polypes  qui  paroilfent  d'abord  fous  la  forme 
d'un  très-petit  corps  oblong  &  blanchâtre ,  qu'on 
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jugeroit  être  un  œuf,  .&  qui  pourtant  n'en  eft 
point  un.  Il  eft  l'Animal  lui-même  déguifé;fous 
cette  apparence  trompeufe.  Ceft  encore  une 
découverte  de  M.  Trembley  qu'il  n'avoit  point 
rendue  publique  ,  &  dont  il  m'a  fait  part.  Je 
la  produis  ici  dans  les  propres  termes  de*  l'Au- 
teur. 

Voici ,  m'écrivoit-il ,  de  quelle  manière  mul- 
tiplie tEfpece  de  petit  Infe&e  aquatique ,  que  j'ai 
appellée  Polypes  en  najfes ,  g?  que  je  n'ai  décrite 
encore  nulle  part.  On  les  trouve  rajfemblés  en 
grouppes ,  £5?  fixés  fur  tous  les  corps  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  eaux.  Comme  F  Animal  eft  trans- 
parent ,  on  voit  qu'il  fe  forme  au  dedans  de  lui9 
un  corps  oblong  &  blanchâtre.  Ce  corps ,  lorfqu'il 
eft  formé ,  defcend  enfuite  peu  à  peu ,  fort  du  Po- 
lype par  un  endroit  marqué ,  £f?  refte  fixé  perpen- 
diculairement fur  le  Polype.  Chaque  jour  il  s'en 
produit  un  nouveau ,  £5?  le  grouppe  qui  fe  forme 
fur  le  corps  du  Polype ,  augmente.  Ces  petits  corps 
oblotigs  font  des  efpeces  d'œufs.  Ils  n'ont  point  de 
peau  ou  de  coque.  Sept  ou  huit  jours  après  qu'ils 
font  fortis  du  corps  du  Polype ,  ils  fe  dévelop- 
pent. Ce  développement  eft  l'affaire  de  peu  de  mi- 
nutes ,  après  lequel  ils  font  tels  que  leur  Mere. 


Je  connois  d'autres  Efpeces  de  petits  Polypes 
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d'eau  douce ,  qui  pour  le  fond  multiplient  de  la 
même  manière.  Je  puis  ajouter  qiCils  font  tous 
Mere. 

Les  petits  boutons  qui  s'élèvent  ça  &  là  fur 
le  corps  des  Polypes  à  bras  (  i  )  ,  &  qui  font 
autant  de  Polypes  naiflans ,  paroiffent  d'une  na- 
ture fort  analogue  à  celle  de  ces  petits  corps 
cviformes  qui  deviennent  des  Polypes  en  naffes. 
Les  uns  &  les  autres  font  de  petits  Touts  orga- 
nifés ,  qui  prennent  leurs  premiers  accroiflemens 
à  découvert  ,  au  lieu  que  les  petits  des  ovipa- 
res prennent  les  leurs  dans  une  efpece  de  boite 
ou  de  fac.  Repréfentez-vous  un  Oileau  qui  naî- 
troit  fans  enveloppe  ,  replié  fur  lui  -  même  en 
forme  de  boule  ,  &  qui  fe  déploieroit  enfuite 
peu  à  peu  ,  &  vous  aurez  une  image  ,  à  la  vé- 
rité très  imparfaite ,  de  la  manière  dont  naiflent 
les  Polypes  en  najfes.  L'on  peut  conjedburer  avec 
vraifemblance  ,  que  tandis  que  le  Polype  eft  dans 
fon  premier  état  de  Corps  oviforme ,  toutes  fes 
parties  foit  extérieures  ,  foit  intérieures  *  ont  dei 
formes  ,  des  proportions ,  des  fituations  qui  dif- 
férent beaucoup  de  celles  qu'elles  auront  dans 
l'Animal  développé.  L'on  n'a  pas  oublié  les 
changemens  que  le  Poulet  fubit  dan3  l'œuf  (2)  : 

(0  Article  CLXXXV. 
(a)  Article  CXLVL 

nous 
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nous  n'admirerions  fans  doute  pas  moins  ceux 
que  le  Polype  en  naffes  fubit  hors  du  corps  de 
fa  Mere ,  fi  nos  microfcopes  pouvoieiu  attein- 
dre à  cet  ordre  d'infiniment  petits.  Il  fe  fait 
auflî  une  forte  de  génération  à  découvert ,  dansN 
les  parties  que  reproduifent  les  divers  Infe&es 
qu'on  multiplie  en  les  coupant  par  morceaux. 
C'eft  fur-tout  chez  les  Vers  de  terre ,  qu'on  peut 
fuivre  à  l'œil  les  progrès  d'un  développement  fi 
remarquable  &  qu'on  ne  fe  laife  point  de  revoir. 
Je  m'en  fuis  beaucoup  occupé  dans  le  Chapitre 
I  de  ce  Volume:  nous  ne  préfumerons  pas  que 
ces  différentes  parties  qui  naiifent  fous  nos 
yeux ,  fuffent  renfermées  originairement  dans 
de  véritables  œufs.  Nous  foupqonnerons  plus 
volontiers  ,  qu'elles  ont  pour  principe  de  petits 
corps  analogues  à  ceux  qui  font  le  principe  des 
Polypes  en  naffes. 

* 

CCCXXII.  Efpece  dont  les  Petits  naiffent  atifji 
grands  que  leur  Mere. 

La  Mouche-araignée. 

Principes  fur  les  métamorphofes  des  InfeSes  en 
général. 

De  la  métamorphofe  en  boule-alongée  ,  en  parti- 
culier. 

Tome  VI  CL 
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Nouvelle  preuve  de  la  faujfeté  de  /xpigénefe. 

S'il  eft  une  loi  de  la  Nature,  qui  paroiffe 
ne  devoir  fouffrir  aucune  exception ,  c'eft  affu- 
rément  celle  qui  veut  que  tout  Animal  ait  à 
croître  après  fa  naiffance.  Une  Mouche  qui  fe 
tient  fur  les  Chevaux  ,  que  Ton  trouve  auffi 
dans  les  nids  des  Hirondelles ,  &  que  la  forme 
applatie  de  fon  corps  a  fait  nommer  par  M. 
de  Reaumur  Mouche-araignée ,  nous  offre  en 
ce  genre  un  prodige  que  Pilluftre  Obfervateur 
nous  décrit ,  à  fon  ordinaire  9  d'une  manière 
bien  propre  à  intérefler  notre  curiofité. 

„  Si  quelqu'un,  dit-il  (i),  au  retour  d'un 

„  voyage  en  des  pays  très  -  éloignés  &  peu  fré- 

„  quentés  ,  ofoit  nous  raconter  qu'il  a  vu  un 

„  grand  Oifeau ,  une  Poule ,  par  exemple,  d'une 

„  certaine  efpece  ,  qui  pond  un  œuf  d'une 

„  grofleur  démcfurée  ,  duquel  fort  un  Poulet , 

„  qui  dès  Pinftant  qu'il  eft  hors  de  la  coque , 

„  n'a  plus  à  croître  ,  parce  qu'il  égale  fa  Mere 

„  en  grandeur  ,  ou  même  le  Coq  par  qui 

„  elle  a  été  fécondée  $  fi  quelqu'un  >  dis  -  je , 

„  ofoit  nous  rapporter  un  pareil  fait ,  croirions- 

„  nous  qu'il  méritât  d'être  écouté  ?  Quand  il 

(0  Tome  VI  des  Mémoires  fur  tes  lnfefles ,  Préf.  page  4*. 
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>,  Pattribueroit  à  POifeau  de  la  plus  petite  et 
„  pece,  à  un  Colibri ,  ou  à  un  Oifeau-mouche  , 
„  fon  récit  ne  jious  eu  fembleroit  pas  moins 
„  fabuleux.  L'imagination  ne  fauroit  fe  prêter 

à  concevoir  un  Animal  qui ,  dès  le  mowijent 
„  de  fa  naiflance  ,  a  toute  la  grandeur  de  fon 
>,  pere  ou  de  fa  mere  :  qu'on  veuille  nous  le 
„  faire  croire  d'un  Éléphant,  d'un  Colibri  ,  ou 
„  d'une  Mouche  ,  la  difficulté  fera  par-tout  la 
„  même.  Il  eft  pourtant  très-vrai ,  &  je  n'ofe- 
„  rois  l'aflurer  ,  fi  pour  le  revoir  il  falloit  aller 
„  aux, Indes,  qu'il  y  a  une  Mouche,  c'eft  notre 
„  Mouche-araignée ,  qui  pond  un  œuf  fi  gros  , 
„  qu'on  a  peine  à  concevoir  qu'il  ait  pu  être 
„  contenu  dans  fon  corps.  Sa  coque  eft  noire  , 
„  luifante,  dure  &  incapable  d'extenfion;  aufiï 
3,  l'œuf  conferve-t-il  la  forme  &  le  volume  qu'il 
„  avoit  lorfqu'il  a  été  pondu.  Il  vient  cependant 

un  temps  où  il  en  fort  une  Mouche  qui  , 
„  dans  Pinftant  de  fa  naiflance ,  eft  dans  le  cas 
„  du  Poulet  qui  naîtroit  Poule  parfaite  ,  ou 
„  Coq  parfait 

Mon  Le&eur  a  déjà  pris  l'idée  d'un  œuf, 
d'un  véritable  œuf,  d'un  œuf  femblable  en  pe- 
tit à  celui  d'une  Poule  ,  &  d'où  fort  un  Vola- 
til qui  a  ,  en  naiflant ,  toute  la  grandeur  de  fa 
Mere.  Cette  idée  à? œuf  n'efl:  pourtant  pas'  ex- 

•  * 
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ade,  &  M.  de  Reaumur  l'a  expofée  ailleurs 
(i)  avec  plus  de  précifion  :  en  la  rendant  d'a- 
>  près  fes  obfervations  &  d'après  les  miennes  pro- 
pres,  je  ne  ferai  prefquc  que  changer  le  mot, 
■!•;  merveille  fubfiltera  toute  entière.  Mats  , 
avant  que  de  donner  à  mon  Lecteur  le  véri- 
table mot  de  cette  énigme  ,  je  l'entretiendrai 
d'une  métamorphofe  très-finguliere  ,  que  fubif- 
feiit  des  Vers  qui  deviennent  des  Mouches  de 
la  claflc  de  celle  dont  il  s'agit. 

- 

■ 

On  connoît  en  général  les  métamorphofes 
du  Ver-à-foie  ;  elfes  reviennent  précifément  à 
celles  que  toutes  ies  Chenilles  &  quantité  d'au- 
tres Infe&es  ont  à  fubir  pour  arriver  à  l'état 
de  perfection  ,  à  cet  état  dans  lequel  feul  ils 
peuvent  propager  leur  efpece  (2).  L'on  fait  que 
l'Infecte  fe  dépouille  de  la  pèau  de  Ver  ,  lorf- 
qu'il  revêt  la  forme  de  Chryfalide  ou  celle  de 
Nymphe.  Il  fe  dépouille  pareillement  de  l'enve- 
loppe de  Chryfalide  ou  de  celle  de  Nymphe  , 
lorsqu'il  paroît  fous  fa  véritable  forme  de  Pa- 
pillon ,  de  Mouche  ou  de  Scarabé.  J'ajouterai 
qu'il  y  a  cette  différence  elfentielle  entre  l'état 
de  Chryfalide  &  celui  de  Nymphe ,  que  dans  le 

(1)  Ibid.  Mém.  XIV,  pag.  $%6  Se  fiyv. 
(a)  Voy.  Article  CCCIX. 
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premier,  toutes  les  parties  extérieures  de  l'Iu- 
fe&è  font  revêtues  d'une  enveloppe  membra-, 
neufe  &  très-fine  ,  propre  à  chacune  ,  &  que  de 
plus ,  elles  font  recoavertes  d'une  enveloppe  gé- 
nérale &  cruftacée ,  qui  les  aflujettit  toutes'  au 
corps.  Cette  enveloppe  cruftacée  manque  aux 
Nymphes  proprement  dites  ;  auffi  toutes  les 
parties  extérieures  de  l'Animal  y  font -elles 
beaucoup  plus  vifibles  que  dans  les  Chryfalides. 
Toutes  les  Chenilles  que  nous  connoiifons , 
paffent  par  l'état  moyen  de  Chryfalide  avant, 
que  de  parvenir  à  celui  de  Papillon.  Beaucoup 
d'Efpeces  de  Vers  pa(Tent  par  l'état  moyen  de 
Nymphe ,  avant  que  de  parvenir  à  celui  de 
Mouche.  Je  traiterai  ce  fujet  plus  en  détail , . 
lorfque  j'approfondirai  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage ,  la  manière  dont  s'opère  l'accroiflement . 
des  difFérens  Animaux.  Je  donnerai  en  même 
temps  une  méthode  de  diftribuer  les  Infedtes 
en  clafles  ,  que  leurs  métamorphofes  m'ont 
fournie  (r}. 

(i)  tt  C^eft  ce  que  j'ai  tâché  d'exicuter  dans  deux  Ouvra- 
ges poftérieurs.  J'ai  traité  de  Vaccroifemvftt  dans  le  Chapitre 
VII  de  la  Partie  VII  de  la  Contemplation  de  la  Nature ,  & 
plus  à  fond  'dans  la  Partie  XI  de  la  Palingènèfie.  j'ai  traité 
des  métamorphofes  &  de  la  divifion  méthodique ,  à  laquelle 
elles'  fervent  de  fondement ,  dans  la  Partie  ÏX  de  la  Çontem- 
pktion, 
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Les  Vers  (1) ,  que  je  veux  faire  connottre 
»  à  prêtent,  vivent  dans  les  chairs  corrompues, 
&  dans  les  matières  les  plus  abjedles.  Ils  n'ont 
point  de  jambes  ;  ils  refpirent  par  des  efpeces 
de  bouches  placées  à  leur  derrière.  Ils  font 
blanchâtres,  mois,  prefque  tranfparens  :  leur 
tète  armée  de  deux  crochets  ,  ne  reffemble 
point  à  celle  des  autres  Animaux:  elle  change 
de  forme  à  chaque  inftant  :  elle  fé  dilate,  fe 
contracte,  s'alongc  ,  fe  raccourcit  de  mille  ma- 
nières :  rinfefte  peut  la  faire  rentrer  dans  fou 
ventre ,  &  l'en  faire  fortir  à  fon  gré. 

- 

Lorsque  ces  Vers  font  prêts  à  fe  métamor- 
phofer ,  ils  prennent  la  forme  d'un  œuf.  Sous 
cette  forme  ,  ils  font  abfolument  incapables  de 
mouvement  :  leur  peau  devient  caffante  &  fria- 
ble ,  &  leur  couleur  fe  change  en  un  brun 
marron.  En  un  mot ,  ils  ne  retiennent  plus 
de  leur  première  forme  que  quelques  veftiges 
d'anneaux. 

En  fe  métamorphofant  ,  flnfeéte  ne  fe  dé- 
pouille  point  ,  comme  tant  d'autres ,  de  la  peau 
de  Ver  $  mais  toutes  fes  parties  extérieures  s'en 
retirent  peu  à  peu ,  &  s'en  détachent  enfin 

CO  Mhn.  pour  firvir  à  PHifi.  des  InfeÛes ,  Tome  IV  t  Min. 
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entièrement.  Elles  fe  trouvent  alors  renfermées 
dans  une  coque  bien  clofe  ,  &  cette  coque  eft 
formée  de  la  peau  même  du  Ver.  Ainfi  la 
Nature  qui  a  refufé  à  notre  Infe&e ,  ce  fil  bril- 
lant qu'elle  a  accordé  au  Ver-à-foie  ,  &  à  un 
grand  nombre  d'autres  Chenilles ,  l'en  a  dédom- 
magé en  lui  enfeignant  à  fe  faire  une  coque 
de  fa  propre  peau ,  dont  Pufage  répond  exac- 
tement à  celui  de  la  coque  du  Ver-à-foie.  Elle 
a  même  tout  difpofé  de  loin  pour  que  cette 
coque  finguliere  ,  eût  le  degré  de  confiftance 
néceflaire  aux  befoins  du  petit  Animal.  On 
fait  que  les  Chenilles  changent  plufieurs  fois 
de  peau  dans  le  cours  de  leur  vie:  l'on  con- 
noît  les  mues  ou  les  maladies  du  Ver- à -foie. 
Mais  on  ne  fait  pas  auffi  bien  tout  ce  que  ces 
mues  ont  de  remarquable  :  Ton  n'imagine  pas 
qu'à  chaque  mue ,  l'Infeéie  fe  dépouille  de  fon 
crâne ,  de  fes  yeux  ,  de  fes  dents ,  de  fes  jam- 
bes >  en  un  mot ,  de  toutes  fes  parties  exté- 
rieures. 

T 

On  les  retrouve  très-complettes  dans  la  dé- 
pouille, &  fi  complettes,  que  celle-ci  ne  diffère 
point  extérieurement  de  l'Animal  lui-même. 
Paré  de  fa  nouvelle  peau,  il  offre  pourtant  les 
mêmes  parties ,  &  l'on  reconnoit  qu'elles  étpient 
logées  avec  un  grand  art,  dans  celles  de  la 
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dépouille ,  comme  dans  autant  de  fourreaux* 
Nos  Vers  qui  ont  à  fe  faire  une  coque  de  leur 
propre  peau,  n'ont  point  de  mues  à  fubir:  ils 
prennent  donc  tout  leur  accroiflement  fans 
changer  de  peau.  Celle  qui  les  recouvroit  en 
naiflant*  a  donc  tout  le  temps  de  fe  fortifier,  . 
de-s'épaiflîr  &  d'acquérir  le  degré  de  confif- 
tance  qui  la  mettra  en  état  de  fervir  un  jour 
de  coque  à  l'Infede. 

J'ai  eu  bien  des  occafions  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage  ,  d'infifter  fur  la  fagefle  avec  la- 
quelle Ton  doit  ufer  de  l'analogie  :  fi  nous 
•  jugions  de  notre  Infedte  par  cette  voie,  nous 
penferions  ,  qu'immédiatement  après  que  tous 
fes  membres  fe  font  détachés  de  la  peau  de 
Ver,  il  revêt  la  forme  de  Nymphe.  C'eft  au 
moins  ce  qui  arrive  à  tant  d'autres  Infedes  qui 
partent  par  cet  état  moyen  ;  dès  qu'ils  ont 
abandonné  leur  première  enveloppe,  ils  p^roif- 
fent  de  véritables  Nymphes  ,  &  nous  laifiTent 
voir  diftindement  fous  cette  nouvelle  forme, 
toutes  les  parties  propres  à  la  Mouche.  M.  de 
Reaumur  nous  a  appris,  que  ce  n'eft  point 
niîîfi  que  la  Nature  procède  à  l'égard  de  l'In- 
fecte dont  nous  parlons  :  elle  fait  varier  au 
befoin  fes  procédés  ,  &  parvenir  au  même  but 
par  des  routes  très  -  différentes.  Ne  cherchons 
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donc  point  à  la  deviner;  mais  interrogeons-la 
comme  elle  veut  l'être.  L'Hiftoire  Naturelle  eft 
la  meilleure  Logique  ,  parce  qu'elle  eft  celle  qui 
nous  inftruit  -par  des  exemples  plus  frappans. 

Ouvrons  avec  précaution  1'efpece  de  coque 
dans,  laquelle  l'Infede  s'eft  renfermé.  Au  lieu 
d'une  véritable  Nymphe  que  nous  nous  atten- 
dions à  y  trouver,  nous  n'y  trouverons  qu'une 
petite  mafle  de  chair  oblongue ,  blanchâtre ,  & 
fur  laquelle  nous  n'appercevrons  pas ,  même  à 
la  loupe ,  le  moindre  vertige  de  membres  ou 
d'organes.  Loin  donc  de  fe  métamorphofer  en 
Nymphe ,  l'Infede  s'eft  métamorphofé  en  boule- 
alongée ,  &  c'eft  le  nom  que  M.  de  Reaumur 
a  donné  à  cette  efpece  fînguliere  de  transfor- 
mation. 

e 

Mais  au  moins ,  l'Infeétc  fe  produira- 1- il 
en  Nymphe,  au  moment  qu'il  fe  dépouillera  de 
ce  fac  ,  qui  lui  donne  la  forme  d'une  boule- 
alongée  ?  La  plupart  des  Infedes  qui  paflent 
par  un  état  moyen  ,  le  revêtent  tout  entier  au 
moment  qu'ils  fe  dépouillent  de  leur  première 
enveloppe. 

» 

Ici  il  faut  encore  abandonner  l'analogie,  & 
nous  en  avions  déjà  été  avertis  par  ce  qui» 
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avoit  précédé.  Ce  n'eft  que  par  degrés  aflès 
marqués ,  que  PInfe&e  paflè  de  l'état  de  boule- 
alongée  à  celui  de  Nymphe  proprement  dite. 
Si  Ton  ouvre  de  jour  en  jout  plufieurs  de  ces 
coques ,  voici  ce  qu'on  y  découvrira. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  jours ,  on  verra 
des  jambes  très -courtes  qui  fortiront  de  la 
partie  antérieure  de  la  boule.  Le  jour  fuivant, 
îes  ailes  commenceront  à  fe  montrer,  &  les 
jambes  en  s'étendant  davantage ,  fe  rapproche- 
ront de  la  partie  poftérieure  de  la  boule.  Un 
autre  jour  *  on  appercevra  le  bout  de  la  trompe 
de  la  Mouche;  la  trompe  entière  paroîtra  en- 
fuite  ,  &  la  tète  la  fuivra  de  pre9.  Enfin  ,  011 
ouvrira  dos  coques  où  Ton  trouvera  une  Nym- 
phe, dont  toutes  les  parties  auront  la  grandeur 
&  la  fituation  propres  à  cet  état  moyen. 

Un  Partifan  de  l'épigénefe  croiroit  voir  ici 
une  Nymphe  qui  fe  façonne  peu  à  peu,  qui 
croît  par  appqfition,  comme  Ton  a  imaginé  que 
croiffent  le  Fœtus  de  la  Biche ,  le  Poulet ,  & 
depuis  peuple  Fœtus  humain.  Mais  il  demeure 
toujours  fi  vrai  que  Pépigénefe  n'eft  point  du 
tout  une  loi  de  la  Nature  ,  que  dans  ce  cas 
même  qui  lui  paroit  fi  favorable ,  nous  avons 
des  preuves  direéles  de  dévolution,  &  des  preu- 
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ves  auxquelles  on  ne  s'attendirent  pas.  Tandis 
que  l'Infeéle  eft  fous  la  forme  de  boule-alongée, 
&  qu'il  ne  montre  pas  le  moindre  veftige  des 
parties  d'une  Nymphe  ,  l'on  peut  obliger  ces 
parties  à  fe  produire  au  grand  jour  ;  on  peut 
faire  naître  à  volonté  une  Nymphe  qui  ne 
paroiflbit  pas  exifter  encore.  Il  ne  faut  pour 
cet  effet ,  que  prefler  avec  précaution  le  bout 
poftérieur  de  la  boule  -,  au  même  in  [tant ,  on 
verra  fortir  d'un  enfoncement  qui  eft  à  fou 
bout  antérieur ,  toutes  les  parties  d'une  Nym- 
phe ,  qui  fe  prolongeront  de  plus  en  plus  à 
mefure  qu'on  augmentera  la  prefïîon.  Elles 
préexiftoient  donc  à  leur  apparition  naturelle 
ou  forcée  >  elles  étoient  donc  renfermées  &  re- 
pliées dans  l'intérieur  de  la  boule  ,  à-peu-près 
comme  une  fleur  dans  fon  bouton.  En  un  mot, 
il  en  eft  de  ces  parties ,  pour  me  fervir  de  la 
comparaifon  de  M.  de  Reaumur  ,  comme  des 
doigts  d'un  gant ,  qu'on  auroit  fait  rentrer 
dans  la  main  du  gant ,  &  qu'on  en  retireroit 
enfuite*  S'il  nous  étoit  poffible  d'en  ufer  de 
même  à  l'égard  des  petits  boutons  &  des  corps 
oviformes  dont  naifTeut  différens  Polypes ,  il  y  a 
lieu  de  préfumer  que  nous  en  ferions  fortir 
pareillement  toutes  les  parties  propres  à  ces 
ïnfedes ,  &  que  nous  hâterions  ainfi  le  moment 
de  leur  prétendue  naiflance.  Je  rapporterai 
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bientôt  une  expérience  fur  les  boules-alongées  > 
qui  mettra  cette  vérité  dans  h  jour  le  plus 
lumineux. 

CCCXXIII.  Explication  de  la  Mouche-araignée. 
Nouvel  argument  en  faveur  de  révolution. 

Je  reviens  maintenant  à  la  production  ovi- 
forme  de  la  Mouche  -  araignée  ,  à  cette  efpece 
d'œuf  d'une  grofleur  déméfurée ,  d'où  fort  une 
Mouche  auffi  grande  que  Pere  &  Mcre.  J'ai 
averti  que  cette  production  n'eft  point  un  véri- 
table œuf  :  quelle  cfl:  donc  fa  nature  ?  Nous 
ne  pouvons  l'apprendre  que  de  l'obfervation  & 
de  l'expérience. 

Dans  un  de  ces  corps  oviformes ,  ouvert 
quatre  jours  avant  celui  où  la  Mouche  en  auroit 
dû  for  tir  naturellement,  M.  de  Reaumur  (i) 
a  trouvé  une  Nymphe ,  dont  toutes  les  parties 
étoient  très-diftin&es,  &  auxquelles  il  manquoit 
peu  du  côté  de  la  confiftance.  L'efpece  d'œuf 
dont  je  parle ,  a  un  de  fes  bouts  plus  hrrondi 
que  l'autre  :  le  bout  le  plus  arrondi  eft  l'anté- 
rieur 5  le  bout  poftérieur  fe  termine  par  deux 

cornes  mouffes.  La  Nymphe ,  très-aifée  à  recon- 

i 
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noître  pour  une  Nymphe  de  Mouche-araignée, 
,  étoit  placée  de  manière  que  fa  tête  répondoit 
au  bout  antérieur  de  la  coque,  &  que  fon 
derrière  étoit  appuyé  fur  le  bout  oppofé.  Au 
bout  antérieur  elt  une  efpece  de  calotte  qui 
s'enlève  facilement,  &  qui  a  été  ménagée  pour 
la  fortie  de  la  Mouche. 

Nous  fommes  donc  afliirés  ,  qu'il  eft  un 
temps  où  le  corps  oviforme ,  dont  nous  recher- 
chons la  nature ,  renferme  une  véritable  Nym- 
phe. Cette  Nymphe  a  fans  doute  été  un  Ver  : 
ce  Ver  fe  feroit-il  transformé  en  boule-alongée  ? 
Le  corps  oviforme  feroit-il  cette  boule-alongée, 
ou  pour  parler  plus'  exactement ,  renfermeroit- 
il  l'Infefte  fous  cette  forme  ?  Pour  tâcher  de  le 
découvrir ,  M.  de  Reaumur  a  ouvert  des  co- 
ques un  jour  ou  deux  après  la  ponte.  Il  n'a 
vu  dans  leur  intérieur  qu'une  bouillie  blan- 
châtre ,  prefque  fluide  ,  &  dans  laquelle  il  n'a 
pu  démêler  aucune  forte  d'organifation.  Lorf. 
qu'il  a  ouvert  de  ces  coques  plus  tard ,  il  a 
remarqué  que  la  bouillie  étoit  moins  fluide ,  & 
qu'elle  avoit  même  quelque  confiftance  5  mais 
toujours  fans  aucune  apparence  d'organifation. 
Enfin ,  dans  quelque  temps  qu'il  ait  ouvert  de 
pareilles  coques ,  il  n'eft  jamais  parvenu  à  y 
découvrir  un  Ver.. 
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Ainsi  ,  Pon  î  ne  trouve  dans  nos  coques 
nouvellement  pondues ,  qu'une  bouillie  plus  ou 
moins  fluide  ,  &  où  l'on  n'apperçoit  aucune 
trace  des  parties  propres  à  un  Ver  ou  à  une 
Mouche.  Quelle  lumière  pouvons-nous  efpérer 
de  tirer  d'une  femblable  bouillie  ?  Comment  la 
Nature  débrouille-t-elle  ce  petit  cahos ,  &  en" 
fait  -  elle  fortir  un  Tout  très  -  organifé  ?  Nous 
venons  de  voir  une  véritable  Nymphe  occuper 
la  place  de  cette  bouillie  :  peu  de  jours  ont 
fuffi  pour  que  cette  Nymphe  ait  achevé  de  fe 
former ,  &  pour  qu'elle  ait  acquis  un  certain 
degré  de  confiftance.  Immédiatement  auparavant 
elle  n'étoit  qu'une  fubftance  laiteufe  ou  caféeufe: 
eft-ce  donc  que  la  Nature  fait  un  Infedle  comme 
nous  faifons  un  fromage  ?  Ou  pour  recourir  à 
une  Phyfique  moins  groflîere ,  eft-ce  que  des 
molécules  organiques  éparfes  dans  la  bouillie , 
venant  à  fe  réunir  en  vertu  de  certaines  forces 
de  rapport ,  produifent  une  tête ,  des  yeux , 
une  trompe  ,  des  jambes ,  &c.  ?  Il  n'y  a  qu'un 
moment  ,  qu'en  preflant  le  bout  poftérieur 
d'une  boule  -  alongée  ,  nous  en  faifions  fortir 
toutes  les  parties  extérieures  d'une  Nymphe, 
qui  ne  fembloient  pas  exifter.  Lorfqu'on  ouvre 
une  de  ces  boules ,  immédiatement  après  que 
l'Infede  a  achevé  de  fe  détacher  de  la  peau 
de  Ver ,  on  n  y  trouve  qu'une  bouillie  préci- 
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fément  femblabie  à  celle  que  nous  venons  d'ob- 
ferver  dans  les  coques  des  Mouches-araignées. 
Il  femble  que  l'Infeéle  fe  foit  liquéfié  en  en- 
tier ,  qu'il  fe  foit  réfolu  en  une  fubftance  pure- 
ment laiteufe;  au  moins  eft -il  certain  que  la 
loupe  même  ne  peut  faire  découvrir  dans  cette 
bouillie  aucun  indice  d'organifation.  Elle  eft 
pourtant  très-  ojrgaflifée  •  que  dis -je!  Elle  eft 
une  véritable  Nymphe  déguifée  fous  l'appa- 
rence  trompeufe  d'un  fluide.  Un  moyen  très- 
fimple  va  mettre  fous-  nos  yeux  toutes  les 
parties  de  cette  Nymphe  ,  &  la  ridicule  ipigé- 
nefc  fuira  pour  toujours  dans  les  ténèbres  de 
l'Ecole,  d'où  un  Auteur  moderne  avoit  entre- 
pris de  la  tirer  à  force  de  génie  &  d'inven- 
tion. J'ai  parlé  dans  l'Article  CLXVII,  de  la 
tranfpiration  infenfible  qui  doit  fe  faire  dans  la 
Chryfalide,  pour  que  le  Papillon  foit  en  état 
de  paroltre  au  jour.  J'ai  montré  comment ,  en 
accélérant  ou  en  retardant  cette  tranfpiration , 
on  abrège  ou  l'on  prolonge  à  volonté  la  vie  de 
llnfedle  ,  tandis  qu'il  eft  encore  reafçrmé  fous 
l'enveloppe  de  Chryfalide.  Eflayonç  de  hâter 
beaucoup  plus  la  tranfpiration  qui  doit  fe  faire 
auffi  dans  nos  boules  -  alongées  :  foifons-  les 
cuire  quelques  minutes  dans  l'eau  chaude  &  ou- 
vrons-les enfuite.  Qu'y  voyons-nous  ?  Toute  la 
bouillie  a  difparu  ,  &  un*  véritable  Nymphe 
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en  a  pris  la  place.  Cette  Nymphe  ne  s'eft  pas 
formée  dans  quelques  minutes  >  mais  fes  parties 
auparavant  trop  molles  ,  trop  abreuvées ,  & 
comme  diflbutes,  échappoient  à  nos  yeux  &  à 
nos  inftrumens.  Donnons  une  femblable  pré- 
paration  à  nos  coques  de  Mouches-araignées  , 
&  nous  aurons  précifément  les  mêmes  réfultats. 
La  bouillie  s'épaiflira  5  &  nous  verrons  paroître 
auflî-tôt  une  Nymphe  avec  toutes  les  parties 
qui  la  caraélérifènt. 

Cette  coque  déméfurément  grdfle ,  relative- 
ment à  la  Mouche  qui  la  met  au  jour,  n'eft 
donc  point  proprement  un  œuf.  Elle  eft  l'In- 
fc&e  lui-même  qui  a  revêtu  la  forme  de  boule* 
alongéc ,  &  qui  s'eft  fait  cette  coque  de  fa  pro- 
pre peaur  Mais  il  a  fubi  cette  métamorphofe 
dans  le  ventre  même  de  fa  Mere,  il  y  a  pris 
tout  fon  accroiflement ,  &  voilà  le  vrai  de  la 
merveille  que  j'avois  à  décrire. 

- 

Lors  q_u'  o  n  a  divifé  les  Animaux  en 
vivipares  &  en  ovipares  ,  on  a  cru  que  ces 
deux  clafles  générales  épuifoient  le  Règne  ani- 
mal. Les  Pucerons  nous  ont  démontré  les  pre- 
miers l'infuffifance  d'une  divifion  fi  facile  &  fi 
commode.  Les  Polypes  ont  paru  enfuite ,  & 
nous  avons  été  invités  à  former  une  clalïe  tle 

Ramipares , 
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RamipareS)  &  une  autre  de  Bulbipares.  Notre 
Mouche -araignée  exige  que  nous  faffions  une 
cinquième  clafle  >  que  nous  nommerons  ,  avec 
M.  de  Reaumur  ,  la  clafle  des  Nymphipares* 
Trop  de  faits  nous  ont  appris  qu'il  n'eft  point 
d'exception  unique  dans  là  Nature  *  pour  que 
je  ne  fois  pas  fondé  à  prédire  qu'on  découvrira 
un  jour  bien  d'autres  Infedes  qui  viendront 
fe  ranger  fous  la  clalfe  des  Nymphipares.  Il 
faudra  bien  encore  créer  de  nouvelles  clalfes  $ 
car  PHiftoire  Naturelle  ne  fait  que  de  naître. 
C'eft  un  Pays  dont  nous  connoiifons  à  peine 
les  frontières ,  &  dont  néanmoins  on  fe  prelfe 
de  dreffer  la  carte» 

Les  coques  de  Mouches  -  araignées  pondues 
depuis  quelques  heures ,  ont  déjà  une  figure 
autfi  confiante  que  l'eft  celle  des  œufs  ovdu 
naires.  Elles  ne  (aillent  pas  foupçonfier  le  moins 
du  monde  qu'elles  foient  elles-mêmes  de  véri- 
Çibles  Animaux.  Mais  quand  on  les  examine 
immédiatement  après  qu'elles  ont  été  pondues, 
on  y  apperqoit  des  mouvertiens  qui  décèlent 
leur  nature.  Leur  bout  le  plus  arrondi  s'aloug* 
de  temps  à  gutre  »  &  prend  la  forme  d'un 
mamelon  conique.  Il  fe  raccourcit  enfuite  polie 
s'alonger  de  nouveau.  L'on  obferve  des  mou- 
vcmens  analogues  fur  les  côtés  de  la  coque  ; 
Tome  VI,  R 
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niais  peu  à  peû  cette  coque  s'endurcit ,  &  tout 
mouvement  ceffe.  Ces  mouvemens  paroiflent 
tendre  à  détacher  i'Infedte  de  fa  première  peau, 
de  celle  de  Ver. 

4 

Nous  ne  connoiflbns  encore  aucun  Infecte 
qui  ait  à  croître  lorfqu'il  a  revêtu  une  fois 
l'état  de  Nymphe  ou  de  Chryfalide  proprement 
dites.  Tous  les  Infedles  qui  fe  métamorphofent , 
prennent  leur  dernier  riccroiffement  fous  leur 
première  forme  de  Ver  ou  de  Chenille.  Avant 
que  de  devenir  boule-alongée  ,  avant  que  de 
revêtir  l'état  de  Nymphe ,  notre  Mouche-arai- 
gnée a  donc  pafle  probablement  par  l'état  de 
Ver.  J'ai  dit  qu'il  n'eft  aucun  temps  où  Ton 
puiifc  parvenir  à  découvrir  un  Ver  dans  la 
coque  pondue  à  terme.  M.  de  Reaumur  a 
donc  pris  le  parti  de  le  chercher  dans  le  ventre 
de  la  Mere.  Il  a  ouvert  des  Mouches  à  diffé- 
rais termes ,  &  il  a  vifité  avec  foin  leur  inté- 
rieur. „  Dans  quelques-unes,  dit -il  (i)  ,  j'ai 
„  trouvé  un  corps  entièrement  blanc ,  qui  avoit 
7y  déjà  la  figure  qu'a  la  coque  qui  vient  d'être 
„  pondue ,  quoiqu'il  n'eût  pas  la  moitié  du 
„  volume  de  cette  dernière.  Ce#corps  ne  ref- 
„  fembloit  donc  en  rien  par  fa  forme  aux 
„  Vers  les  plus  connus ,  &  ne  m'a  paru  capa- 

(i)  Ibid,  page  595. 
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^  ble  d'aucun  mouvement  progreffif  :  le  nom 
33  de  Ver  ne  lui  en  étoit  peut-être  pas  moins 
5i  dû.  La  Nature  qui  s'eft  fi  fort  plù  à  varier 
3,  les  figures  des  Inledes ,  peut  avoir  donné  à 
3,  un  Ver  celle  d'un  œuf  ;  elle  en  a  produit 
,3  qui  font  incapables  de  changer  de  place  j  & 
33  il  n'y  en  a  point  à  qui  il  fut  plus  inutile  de 
33  fe  mouvoir ,  qu'à  ceux  qui  doivent  ceilbr 
53  d'être  Vers  ,  avant  que  d'être  hors  du  corps 
3#  de  la  Mere  ". 

Les  corps  ovi formes  de  différentes  grofleurs, 
que  M.  de  Reaumur  a  trouvés  dans  l'intérieur 
ries  Mouches-araignées ,  étoient  contenus  dans 
un  canal  membraneux ,  très-dilatable ,  &  qu'on 
peut  regarder  comme  VovidnStts ,  &  qui  n'a  à 
fbn  origine,  que  le  diamètre  d'un  fil  délié.  A 
cette  partie  déliée  du  canal  >  vont  aboutir  deux 
autres  canaux ,  dans  chacun  defquels  notre 
illuftre  Obfcrvateur  a  découvert  un  petit  corps 
blanc,  de  forme  cylindrique,  &  dont  les  deux 
bouts  étoient  arrondis.  Il  conjedture  avec  vrai* 
femblance  qu'ils  étoient  appellés  à  venir  pren- 
dre la  place  de  la  coque  que  la  Mouche  auroit 
pondue  à  terme ,  &  qu'ils  auroient  fourni  ainfi 
à  de  nqyvelies  pontes  fucceilives.  Leur  figure 
indiquoit  aflez  qu'ils  étoient  de  jeunes  Vers 
qui  dévoient  prendre  leur  dernier  accroiffement 
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&  fe  métamorphofer  dans  YovidtiSus.  Il  eft  vrai 
qu'où  lie  leur  voyoit  ni  tète  m  bouche  :  mais 
par  combien  de  moyens  différais  la  Nature  ne 
peut-elle  pas  nourrir  un  Être  organifé  ?  Elle 
nourrit  peut -être  ces  Vers  finguliers ,  comme 
elle  nourrit  les  œufs  des  Oifeaux  dans  leurs 
ovaires. 

Tel  eft  le  précis  des  découvertes  de  M.  de 
Reaumur  fur  la  Mouche- araignée.  Au  compte 
détaillé  qu'il  en  a  lui-même  rendu  dans  fes 
Mémoires  ,  il  a  joint  un  court  expofé  de  quel- 
ques-unes de  mes  obfervations  (r).  Comme  le 
Fait  eft  jufqu'ici  unique,  &  qu'il  n'eft  point 
encore  fuffifamment  éclairci  ,  je  crois  devoir 
extraire  de  mes  Journaux  tout  ce  qu'ils  renfer- 
ment de  plus  elTentiel  fur  ce  fujet,  &  le  placer 
ici  fous  les  yeux  de  mes  Lecteurs. 

CCCXXIV.  Obfervations  de   f  Auteur  fur  la 

Mouche-araignée. 

Sur  la  fin  d'Août  1741 ,  obfervant  attenti- 
vement à  la  loupe  une  coque  qu'une  Mouche- 
araignée  venoit  de  pondre  en  ma  préfence, 
j'ai  vu  très-diftindlement  le  bout  le  pl^f  arrondi 
de  la  coque ,  s'enfoncer  &  s'élever  alternative* 

(0  Tome  VI ,  r*g.  593  &  )?4- 
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■nent ,  devenir  tantôt  très  -  concave ,  &  tantôt 
très-convexe ,  a  diverfes  reprifes.  Ce  bout  avoit 
une  efpece  de  court  appendice  qui  participoit 
à  ces  mouvemens  ,  &  que  je  foupqonnerois 
être  l'extrémité  des  vaifleaux  qui  apportaient 
la  nourriture"  à  l'Embryon  ,  tandis  qu'il  étoit 
encore  renfermé  dans  le  ventre  de  fa  Mere. 

En  continuant  d'obferver,  j'ai  remarqué  des 
mouvemens  analogues  fur  les  côtés  de  la  co- 
que. De  grandes  portions  s'enfonçoient  &  fo 
relevoient  de  même  alternativement. 

On  fait  que  la  plupart  des  Infedles  refpirentr 
par  de  petites  ouvertures  placées  fur  les  côtés 
de  leur  corps ,  &  que  Ton  nomme  des  Jligmcites. 
Le  Ver  à  foie  &  toutes  les  Chenilles  ont  dix- 
huit  de  ces  bouches  ou  ftigmates.  Quand  on 
les  ferme  avec  des  enduits  grai(Teux  ,  l'Infede 
périt  fur  le  champ  :  cela  eft  très-connu.  Tandis 
que  la  coque  de  notre  Mouche  fe  donnoit  les 
mouvemens  dont  je  viens  de  parler,  &  pendant 
que  fes  côtés  étoient  le  plus  enfoncés,  j'y  ai 
apperqu  très  -  nettement ,  de  petits  creux,  de 
petites  foflettes,  efpacçes  régulièrement  comme 
le  font  des  ftigmates.  Dès  que  les  côtés  de  Ja 
coque  fe  relevoient  >  ces  foffettes  difparoiflbient 
entièrement. 

R  3 
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À  èhaque  ftigcnatc  d'une  Chenille ,  aboutit 
un  paquet  de  vailfeaux ,  d'un  blatte  argenté  , 
formés  d'une  lame  mince  rou'ée  en  fpirale  à 
la  manière  d'un  reffbrt  et  boudin  :  ce  font  les 
trachées.  Un  long  vaifleau  de  même  nature 
règne  d'un  bout  à  l'autre  d'un  Animal ,  &  c'eli 
le  principal  tronc  des  trachées.  Il  y  a  de  cha- 
que côte  un  pareil  tronc,  &  toutes  ces  tra- 
chées fe  divifent  &  fc  fubdivifent  de  mille 
manières  pour  fe  diftribuer  à  toutes  les  par- 
ties s  en  forte  que  l'Infe&e  femble  être  tout 
poumon.  En  regardant  obliquement  notre  coque, 
&  toujours  à  la  loupe  ,  j'ai  découvert  fur  les 
côtés ,  &  vis-à-vis  ces  foffettes  que  je  prends 
pour  des  fiigvmtes  ,  un  vailfeau  qu'il  m'a  été 
aifé  de  reconnoître  à  fa  couleur  &  à  fon  luftre, 
pour  un  tronc  de  trachées.  Il  fe  divifoit  çà  & 
là  en  une  infinité  d'autres  vaitîeaux  ,  beaucoup 
plus  petits,  &  qui  fe  divifoient  eux-mêmes  eu 
d'autres  plus  petits  encore.  Le  principal  tronc 
de  ces  trachées  alloit  aboutir  à  une  des  petites 
cornes  placées  au  bout  poitérieur  de  la  coque. 
Il  avoit  là  plus  de  diamètre  que  par- tout  ail- 
leurs ,  &  il  diminuoit  infenfiblement  à  mefure 
qu'il  s'approchoit  du  bout  oppofé. 

4 

Ces  particularités,  &  fur -tout  les  mouve- 
mens  que  j'ai  décrits,  prouvent  alfez  que  cette 
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coque  eft  vraiment  animale  ,  &  qu'elle  ne  ref- 
femble  point  du  tout  à  celles  que  fe  conftrui- 
fcnt  tant  d'Efpeces  de  Chenilles  ,  &  en  parti* 
culier  les  Vers- à -foie,  à  l'approche  de  leur 
métamorphofe.  Mais  je  puis  dire  plus  -,  j'ai  vu 
cette  coque  fe  donner  des  mouvemens  fembla- 
bles  à  ceux  que  fe  donneroit  un  Ver  rond  & 
fans  jambes ,  qui  feroit  effort  pour  changer  de 
place*  Je  l'ai  vue  fe  renverfer  fur  un  de  fcs 
côtés  ,  reprendre  enfuite  fa  première  lîtuation , 
&  répéter  ces  balancemens  plufieurs  fois. 

En  obfervant  cette  coque  à  la  loupe  avec  la 
plus  grande  attention ,  j'ai  apperçu  dans  fou 
intérieur  des  lignes  circulaires ,  efpacées  comme 
le  feroient  celles  qui  marqueroient  la  jondliou 
des  anneaux  d'un  Infefte.  Ces  lignes  avoient 
leur  concavité  tournée  vers  le  bout  poftérieur 
de  la  coque.  Er  ce  qui  ne  permettoit  guercs 
de  douter,  qu'elles  ne  fuffent  les  incitions  an- 
nulaires d'un  Infefte  logé  dans  la  coque ,  c'effc 
que,  lorfque  les  côtés  de  celle-ci  s'enfonçoient, 
ils  devenoient  tranfparens.  En  fe  contractant 
alors  ,  l'Infeéte  lailfoit  apparemment  un  pafTage 
plus  libre  à  la  lumière  ,  à  travers  les  parois  de 
l'enveloppe. 

» 

DaîïS  Piutérieur  de  quelques  Mouche*  à 
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deux  ailes  ,  dont  le  corps  eft  demi-tranfparent, 
on  voit  un  fpedacle  qui  fixe  agréablement 
l'attention.  Ce  font  des  couches  de  nuages 
minces  ,  qui  marchent  parallèlement  les  unes 
aux  autres ,  &  qui  vont  conftamment  du  bout 
antérieur  du  corps  au  bout  oppofé.  M.  de 
Reaumur  (i)  a  beaucoup  approfondi  cepetit 
phénomène  ,  &  il  a  prouvé  qu'il  tient  à  une 
illufîon  d'optique  ,  occafionée  par  le  jeu  de 
deux  grands  facs  pulmonaires  logés  dans  la 
partie  antérieure  du  eprps  de  la  Mouche.  L'in- 
térieur des  coques  que  nos  Mouches-araignées 
pondent  à  terme  ,  m'a  offert  le  même  phéno- 
mène ,  &  qui  dépendoit  probablement  de  h 
même  caufe.  Les  couches  nébuleufes  m'ont 
toujours  paru  fe  porter  d'un  mouvement  uni- 
forme ,  du  bout  poftérieur  au  bout  antérieur. 
On  n'a  pas  oublié  que  le  bout  antérieur  eft 
celui  auquel  répond  la  tèto  de  l'Infc&e. 

Les  coques  pondues  récemment  font  blan- 
ches i  bientôt  elles  prennent  une  teinte  de 
jaune,  à  laquelle  fuccede  une  teinte  d'un  rouge 
marron  i  ce  rouge  fe  rembrunit  peu  à  peu ,  Se 
fait  place  enfin  à  un  alfez  beau  noir.  Dès  que 
les  coques  commencent  à  perdre  leur  première 

(1)  Mto.  fir  /fi  Inftfvt  Totnç  IV,  Fag,  i*7  £  fuiv. 
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couleur ,  elles  acquièrent  une  opacité  qui  ne 
permet  plus  de  voir  dans  leur  intérieur.  J'ai 
imaginé  de  retarder  les  progrès  de  Topacité , 
ou  ce  qui  revient  au  même,  de  l'endurciife- 
ment ,  en  plongeant  la  coque  dans  l'eau.  Tout 
mouvement  a  bientôt  cefle ,  &  je  n'ai  vu  pa- 
roitre  aucune  bulle  d'air.  Au  bout  d'une  heure, 
j'ai  retiré  de  l'eau  la  coque  s  le  petit  appendice 
n'a  pas  tardé  à  reprendre  Tes  mouvemens  or- 
dinaires ,  &  les  couches  nébuleufes  ont  reparu. 

Tandis  que  la  coque  étoi*  plongée  fous 
Peau  ,  j'ai  remarqué  que  les  côtés  demeuroient 
fort  tranfparens.  L'Infeéte,  qui  étoit  alors  dans 
un  état  de  contra&ion  ,  occupoit  moins  de 
place  dans  cette  efpeoe  de  boîte ,  &  la  lumière 
en  travetfoit  plus  librement  les  bords. 

J'ai  replongé  la  coque  fous  l'eau ,  je  l'y  ai 
laiflee  environ  trois  heures  ,  &  l'en  ayant  en- 
fuite  retirée  ,  j'ai  vu  reparoitre  les  couches 
nébuleufes ,  dont  la  marche  toujours  régulière , 
s'eit  faite ,  comme  à  l'ordinaire ,  du  bout  pofté- 
rieur  vers  l'antérieur  :  mais  le  petit  appendice 
jie  s'eft  donné  aucun  mouvement. 

■  M  «■ 

A 

Cette  fois  j'ai  eu  le  plaifir  de  m'aflurer  de 
l'exiftence  des  ftigroatcs  de  la  coque.  Je  les  ai 


f 


266  CONSIDERATIONS 

délignés  ci-deflus  par  le  terme  de  fojfetter ,  & 
j'ai  dit  que  ce?  foffeCtes  n'etoient  vifibles  que 
dans  Pinftant  où  les  côtés  de  la  coque  s'en- 
fonçoient  :  je  les  voyois  difparoitre  lorfque  la 
coque  reprenoit  fa  convexité  naturelle.  Il  n'en 
.  a  pas  été  de  même  dans  le  cas  particulier  dont 
je  rends  compte  à  préfent.  La  coque  ne  fe 
donnoit  pas  le  plus  léger ** mouvement  ,  &  fefi 
côtés  étoient  par-tout  très-arrondis  :  cependant 
on  diftinguoit  très-bien  à  la  loupe  les  folfettes. 
Leur  fituation ,  leur  arrangement  fymmétrique  , 
leur  figure  ovale ,  &  leur  grand  diamètre  pofé 
perpendiculairement  à  Taxe  de  la  coque  ,  ne 
permettoient  pas  de  les  méconnoitre  pour  de 
vrais  ftigmates.  Nous  avons  donc  ici  une 
preuve  direfte  ,  que  l'enveloppe  dont  cette 
coque  finguliere  eft  formée ,  a  appartenu  à  un 
Ver,  qu'elle  a  été  pendant  un  temps  la  peau 
même  de  oe  Ver ,  &  cette  preuve  levé  tous  les 
doutes  fur  la  nature  de  ce  corps  oviforme. 

v 

Dans  une' coque  pondue  avant  terme,  & 
qui  n'avoit  pas  la  moitié  de  fa  grorteur  natu- 
relle, j'ai  vu  diltindement  le  jeu  des  couches 
nébuleufes  5  mais  ce  qui  m'a  paru  extrêmement 
remarquable ,  c'eft  qu'il  .fe  faifoit  ici  en  fens 
contraire  ,  je  veux  dire ,  du  bout  antérieur  au 
poftérieur.  J'ai  obfervé  la  même  chofe,  après 
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avoir  tenu  la  coque  fous  l'eau  pendant  trois 
heures.  En  racontant  ce  fait  fur  mon  témoi- 
gnage, M.  de  Reaumur  ajoute  ce  qui  fuit 
7y  Nous  avons  rapporté  comme  un  fait  fingu- 
„  lier,  que  la  circulation  des  liqueurs  nous 
„  avoit  paru  fe  faire  dans  le  Papillon,  en  uri 
5>  fens  contraire  à  celui  où  elle  fe  faifoic  dans 
„  fon  corps,  lorfqu'il  étoit  Chenille.  La  circu- 
„  lation  des  lames  nébuleufes ,  qui  dans  l'œut 
„  à  terme,  a  un  cours  oppofé  à  celui  qu'elle 
„  a  dans  l'œuf  qui  n'y  efl  pas ,  paroît  donc 
„  prouver  que  l'œuf  à  terme  renferme  un  In- 
„  fedle  qui  a  changé  d'état  ;  &  ce  changement 
„  n'a  pu  être  que  celui  de  Ver  en  boule- 
„  alongée 

* 

Lorsque  ce  grand  Obfervateur,  dont  la 
mémoire  me  fera  toujours  chère,  s'emprefla 
obligeamment  à  m'annoncer  fa  découverte  fur 
la  Mouche-araignée  ,  dans  une  de  fes  Lettres 
en  date  du  30  Avril  1741  ,  il  me  parla  de  la 
coque  en  queftion  ,  comme  d'un  véritable  œuf. 
Il  penfoit  alors  qu'elle  en  étoit  un.  Je  ne  tardai 
pas  moi-même  à  l'obfeiver  fur  fon  invitation. 
Je  découvris  les  couches  nébuleufes ,  &  je  lui 
écrivis  le  28  Juillet  fuivant,  le  foupqon  qu'elles 

(0  Tomç  VI,  page  {^4. 
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m'avoient  fait  naître.  Le  Volume  de  ces  Me-' 
moires  que  je  viens  de  citer,  ne  parut  que 
Tannée  fuivante.  Cet  œuf  >  difois-je  à  mon 
illuftre  Ami  ,  feroit-il  moins  un  œuf ,  qu'une 
Efpece  très-finguliere  de  Ver  ,  ou  qu'une  Efpece 
aujji  finguliere  de  Nymphe  ?•  Ces  couches  ttébu- 
leufes  indiquer  oient-elles  une  circulation ,  ou  tieft- 
ce  ici  qu'une  iUufton  d'optique ,  analogue  à  celle 
que  vous  avez  obfervéet  dans  quelques  Mouches  ? 
Je  crois  avoir  vu  dans  une  des  articulations  des 
jambes  de  notre  Mouche  ,  une  véritable  circula- 
tion y  mais  je  n'ai  garde  de  prononcer  encore  fur 
ce  fujet.  Je  m'expiiquois  plus  précifément  dans 
une  autre  Lettre  en  date  du  23  Juin  1742, 
&  j'y  comparois  notre  coque  à  une  boule- alon- 
gée.  M.  de  Reaumur  adopta  lui-même  cette 
idée ,  &  la  vérifia  par  quantité  d'obfervations 
très  -  curieufes  ,  dont  j'ai  '  donné  ci-deflus  le 
précis.  J'invite  les  Naturaliftes  à  approfondir 
davantage  un  fujet  qui  touche  de  fi  près  à  la 
Théorie  de  la  Génération, 

CCCXXV.  Oeufs  qui  croiflent  après  avoir  été 
pondus. 

Galles  des  Plantes  :  manière  dont  elles  font  pro- 
duites. 
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Oeufs  des  Mouches  à  fcie. 

Après  qu'un  œuf  fécond  a  été  pondu,  PEm* 
bryon  y  prend  un  accroiifement  relatif  à  celui 
que  le  Fœtus  acquiert  dans  la  matrice  :  mais 
la  capacité  de  l'œuf  n'augmente  pas  comme 
celle  de  la  matrice.  Nous  ne  fommes  pas  encore 
familiarifés  avec  l'idée  d'un  œuf  qui  croît  :  il 
en  eft  pourtant  qui  font  appelles  à  croître ,  & 
à  croître  beaucoup.  On  penfe  bien  que  leur 
enveloppe  n'eft  pas  cruftacée,  comme  l'eft  celle 
des  œufs  des  Oifeaux ,  des  Papillons  &  de 
plufieurs  autres  Infedtes.  Les  oeufs  ,  dont  je 
veux  parler ,  font  purement  membraneux  ;  on 
ne  fe  preflera  pas  d'en  inférer  que  tous  les 
œufs  membraneux  croiflent  j  ceux  de  beaucoup 
d'autres  Efpeces  font  tels ,  &  ne  croiflent  point  : 
c'eft  donc  ici  une  exception  remarquable  à  une 
règle  qu'on  juge  générale. 

Tout  le  monde  connaît  les  Galles  qui  s'é- 
lèvent fur  différentes  parties  des  Plantes.  Leur 
forme  >  leur  ftrudure ,  leur  confiftance  ,  leur 
texture ,  leurs  proportions  ,  leur  couleur  ,  va- 
rient prefqu'à  l'infini,  &  offrent  aux  yeux»de 
PObfervateur  mille  particularités  intérefTantes. 
Quand  Malpighi  n'auroit  fait  que  fon  Traité 
des  Galles ,  il  n'en  feroit  pas  moins  l'immortel 
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Malpighi.  M.  de  Reaumur  Ton  égal  ,  qui  a 
fait  tant  de  découvertes,  &  qui  en  a  perfec- 
tionné tant  d'autres ,  a  confidérablement  ajouté 
à  celles  du  N^turalifte  de  Bologne  fur  ces  ex- 
croiifances  des  Végétaux.  On  peut  confulter  là- 
deifus  le  beau  Mémoire  qui  termine  le  troifîeme 
Volume  de  fon  Hiftoire  des  Infectes. 

• 

Les  Galles  dont  il  s'agit,  doivent  toutes 
leur  origine  à  la  piquure  d'un  Infeéte  ,  qui 
appartient  pour  l'ordinaire  à  la  claffe  des  Mou- 
ches. À  l'aide  d'une  efpece  de  tarriere  ,  il  fait 
une  incifion  dans  quelque  partie  de  la  Plante  ; 
il  y  dépofe  un  œuf,  qui  fe  trouve  bientôt 
renfermé  dans  une  Galle  naiflante. 

Au  fortir  du  ventre  de  la  Mouche  ,  cet  œuf 
eft  d'une  petiteife  extrême.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps ,  il  acquiert  une  groifeur  confidéra- 
blc ,  &  la  Galle  a  déjà  pris  tout  fon  accroiffe- 
roent  avant  que  le  Ver  éclofe. 

L'on  peut  donc  comparer  cet  œuf  aux  mem- 
branes qui  enveloppent  le  Fœtus,  &  qui  font 
capables  de  céder  &  de  s'étendre  en  tout  fens 
pendant  que  le  Fœtus  croit.  Notre  œuf  croit 
auffiril  a  fans  doute  à  fon  extérieur,  des  vaif- 
feaux ,  des  efpeçes  de  '  radicules  qui  pompent 
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les  fucs  qui  affluent  dans  la  cavité  de  la  Galle. 
Cette  Galle  eft  à  l'œuf,  ce  que  la  matrice  eft 
au  Fœtus. 

Malpighi  penfoit  que  la  production  de  la 
Galle  étoit  due  principalement  à  une  liqueur 
corrofive ,  que  la  Mouche  introduisit  dans  la 
plaie.  M.  de  Reaumur  a  prouvé  qu'il  n'eft 
pas  néceflaire  de  recourir  à  l'intervention  d'une 
femblable  liqueur ,  pour  rendre  raifon  de  l'ac- 
croiflement  de  la  Galle.  Il  l'attribue  à  la  fura- 
bondance  des  fucs  nourriciers ,  qu'oçcafione  l'ac- 
tion continuelle  des  vaifleaux  abforbans  de 
l'œuf.  Ils  déterminent  ainfi  la  feve  à  fe  porter 
en  plus  grande  quantité  vers  la  Galle,  &  en 
faiit-il  davantage  pour  que  celle-ci  croifle  plus 
que  les  parties  voifines  ?  Joignez ,  fi  vous  vou- 
lez, à  cette  caufc  méchanique ,  la  chaleur  même 
de  l'œuf,  &  comparez-le  à  un  petit  foyer  placé 
au  centre  de  la  tumeur  (1)  (2). 

(1)  Mim.  four  fervir  à  CUiftoire  des  Infetfes ,  Tome  III, 
page  504. 

(a)  tf  Je  ne  fais  fi  la  petite  hypothefe  par  laquelle  M. 
île:  Riau  mur  eiTayoit  d'expliquer  méchaniqueinent  la  forma- 
tion des  Galles  ,  pourroit  expliquer  heureufement  celle  de 
ces  Galles  fingulieres  du  Rofier  fauvage ,  connues  fous  le 
nom  de  Galles  chevelues.  Notre  Obfervatenr  penfoit ,  que  les 
libres  d'une  feuille  de  l'Arbufte  avoient  été  refendues  pour 
fournir  le  chevelu  de  la  Galle  qui  avoit  crû  fur  cette  feuille* 
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Il  naît  des  Galles  fur  toutes  les  parties  des 
Plantes  ,  &  principalement  fur  les  feuilles.  Le 
Chêne  feul  en  montre  de  toutes  les  Efpeces, 
Mais  il  eft  une  Mouche  ,  qui  ne  confie  fes 
œufs  qu'aux  branches  ,  &  c'eft  dans  celles  du 
Rofier  qu'elle  fait  les  dépofer.  Vallisnieri 
Ta  rendue  célèbre  par  l'Hiftoire  qu'il  en  a 
publiée  (i) ,  &  que  M.  de  Reaumur  a  de 

même  enrichie  d'obfervations  nouvelles  (2). 

- 

Les  branches  où  la  Mouche  a  dépofé  fes 
œufs ,  fc  diftinguent  par  de  petites  élévations 
oblongues  qu'on  voit  fur  l'écorce.  C'eft  dans  le 
bois  même  que  les  œufs  font  introduits.  L'inf- 
trument  qui  a  été  donné  à  la  Mouche  pour  y 
pratiquer  des  entailles ,  eft  d'une  ftrudure  qu'on 
ne  fe  laife  point  d'admirer  :  il  réunit  à  la  fois 
les  conditions  de  trois  inftrumens  ditférens  , 
d'une  double  feie  y  d'une  rape ,  d'une  tarriere. 
J'ai  regret  que  mon  plan  ne  me  conduife  point 

mais  il  ne  rendait  point  raifon  de  la  manière  dont  s'opéïoit 
la  dîvifion  des  fibres.  J'avoue  que  j'ai  peine  à  admettre,  que 
le  chevelu  dont  il  s'agit ,  ait  une  pareille  origine.  J'invite  les 
Naturalises  à  creufer  un  peu  ce  fujet ,  qui  préfente  bien  des 
difficultés.  Voyez  Mém.  fur  les  Infettes  ,  Tome  1JI ,  pag. 
466 ,  4*7- 

(1)  Galltrie  de  Minerve. 

(0  M**  fw  les  Mettes ,  Tome  V ,  pag.  114  &  fuir. 

a 
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à  le  décrire ,  &  à  indiquer  la  manière  dont  la 
Mouche  le  met  en  jeu.  > 
».  •  ■  •  .  .. 

Avec  un  infiniment  fi  compofé,  &  pourtant 
très-timple  dans  fa  compofition  ,  elle  pratique 
quelquefois  jufqu'à  vingt -quatre  entailles  ou 
logettes  dans  la  même  branché.  Elle-  les  diftri- 
bue  fymmétriquement ,  &  .  pond;  dans  chacune 
un  œuf.  v    .    1  '  .  r.       .  \  A 

Si,  J'oa  çottipqre  les  ceuft  qui  ont  été  dépo- 
fés  depuis  quelque  temps ,  avéb  ceux  qui  vien- 
nent de  l'être  ,  l'on  trouvera  les  premiers  beau-,, 
coup  plus  gros  que  les  autres.  C'eit  que  ces  » 
œufs  croiflent  réellement  dans  les   entailles  ,  ; 
comme  ceux  des  Galles  croiflent  au  centre  de 
celles-ci. .  .   .  -v 

A  mefure  que  les  œufs  db  Ja  Mouche  a  feie  » 
prennent  plus  d'accroiffement  ,  ils  forcent  les 
parois  des  logettes  à  s'élever  >  leur  capacité 
augmente;  en  tout  fens  ,  &  voilà  l'origine  de 
ces  petites  élévations  qu'on  remarque  fur  la 
branche*  Je  parle  ici  d'après  M.  de  Reau--< 
MUR  (1)  :  il  me  paroitroit  cependant  plus 
naturel  d'attribuer  ces  petites  élévations  à  la 

(1)  Tome  V,  page  152. 

Tome.  VI.  S 


4 


Digitized  by  Google 


274  CONSIDERATIONS 

même  caufe  qui  fait  naître  les  Galles.  On  ne 
comprend  pas  trop  comment  un  œuf  purement 
membraneux  peut  forcer  des  parties  ligneufes 
&  aflez  roides ,  à  s'élever ,  &  à  prendre  une 

convexité  auffi  fenfiblc.  -  '  ~  • 

■ 

Une  autre  Mouche  ,  de  même  genre ,  dé- 
pôfe  fimplemcnt  fes  œufs  fur  une:  feuille  d'O- 
fier.  Ils  croiflent  aullî ,  &  leur  accroiffement  eft 
fi  confidérable ,  que  l'Auteur  ayant  comparé 
de  ces  œufs  dont  le  Ver  étoit  fur  le  point 
d'éclorrc ,  avec  d'autres  œufs  afTez  nouvelle- 
ment pondus  ,  il  a  trouvé  que  les  premiers 
avoicnt  au  moins  le  double  de  la  groifeur  des 
autres  (i).   .  "  «v  .1   v    '  >  - 

'    ■  -    '  '  , 

Ces  œufs  font  demi- tranfparens  ;  quelque 
temps  avant  que  le  Ver  éclofe ,  on  le  découvre 
dans  l'intérieur .  de  là  coque,  où  il  paroît  plié 
en  deux. 

M.  de  Reaumur  conjefture,  que  l'accroifle- 
mcnt  des  œufs  eft  dû  ici  aux  fucs  qui  tranflu- 
dent  de  la  feuille  ,  &  qùi  en  pénétrant  dans 
Pœuf  comme  dans  une  efpece  de  petit  pla- 
centa ,  augmentent  fes  dimenfions  en  tout  fens. 

(0  IhiA.  pnjjî  127. 
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Peut  -  être ,  encore  que  l'œuf  a  des  vaiflcaux 
afpirans,  qui  s'adaptent  en  quelque  forte  aux 
pores  excrétoires  de  la  feuille.  Si  l'on  détache 
celle-ci  de  l'Arbre ,  &  qu'on  la  laiiFe  fécher ,  les 
œufs  fe  rident,  &  les  Embryons  pendent ,  ce 
qui  n'arriveroit  point  en  pareil  cas  aux  œufs 
des  autres  Infectes.  Cette  expérience  prouve  la 
vérité  de  la  conje&ure  que  je  viens  d'indiquer.* 

CCCXXVI.  Oeufs  qui  renferment  plufieurs  £>;/-. 

bryons. 

Chaque  œuf,  dans  l'ordre  naturel  ,  ne  ren- 
ferme qu'un  feul  Embryon ,  &  cela  cft  vrai 
des  œufs  de  tous  les  ovipares  qui  nous  font 
connus.  Il  faut  pourtant  en  excepter  des  œufs 
très-fingulicrs  que  l'illuftre  M.  Folkes  ,  Préii- 
dent  de  la  Société  Royale  ,  a  découvert  ,  & 
dont  il  a  communiqué  l'obfervation  à  M.  Baker  , 
qui  la  rapporte  dans  fon  Hijloire  du  Polype , 
pages  99  &  100 ,  de  la  tradudtion  Françoife. 
M.  Folkes  les  a  trouvés  en  grand  nombre 
dans  le  limon  des  ruiifeaux.  Ils  égalent  en 
grofleur  la  tète  d'une   épingle  moyenne.  Ils 
font  de  couleur  brune ,  &  revêtus  d'une  enve- 
loppe  cruftacée ,  au  travers  de  laquelle  PObfer- 
vateur  apperqoit  diltindement  au  microfcope 
de  petits  Vers  vivans.  Il  les  obligea  à  venir 
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au  jour ,  en  brifant  adroitement  la  coquille^ 
&  il  compta  alors  avec  furprife  jufqu'à  huit  01* 
neuf  petits  Vers  qui  fortoient  du  même  œuf. 
Ifs  étoient  tous  très -bien  conformés  ,  &  te 
mouvoient  avec  une  agilité  nferveilleufe.  Cha- 
cun d'eux  avoit  une  enveloppe  propre ,  extrê- 
mement mince  &  tranfpafente ,  qu'il  déchira 
dès  que  la  coquille  fut  brifee.  On  voyoit  de  ces 
enveloppes  qui  flottoient  fur  l'eau  ,  &  d'autres 
qui  demeuroient  attachées  à  l'înledle  qui  avoit 
de  la  peinç  à  s'en  débarrafler. 

CGCXXVlL  Le  Pipa  ou  Crapaud  de  Sttrinam. 

i 

On  avoit  cru  long -temps  que  le  Pipa  ou 
Crapaud  de  Surinam,  raultiplioit  d'une  façon 
fort  extraordinaire. 

On  avoit  dit  &  répété ,  que  fes  Petits  for- 
toient de  fon  dos ,  fous  lequel  étoit  un  grand 
nombre  de  petites  matrices  ,  où  ils  prenoient 
leurs  premiers  accroiflemens.  Le  célèbre  Ruisch 
avoit  décrit  tout  cela  ,  &  l'avoit  accrédité  par 
fon  témoignage.  MM.  Foikes  &  Baker 
avoient  pato  le  confirmer.  Ces  diverCbs  obfer- 
vations  ne  repofoient  pourtant  que  fur  des 
apparences  trompeufes  ,  &  je  n'en  fais  mention 
ici  que  pour  montrer  combien  il  faut  être 
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fcrupuleux  dans  l'examen  des  faits  d'Hiftoire 
Naturelle. 

*  , 

L'on  s'étoit  abufé  fur  la  génération  du  Pifë!< 
Il  pond  fes  œufs  comme  les  autres  Animaux 
de  fon  Efpece  ,  &  quand  il  les  a  pondus ,  il  fe 
roule  delîus.  Ils  s'attachent  ainfi  à  fon  dos  , 
&  il  fe  forme  autour  une  croûte  glaireufe  ♦ 
que  l'on  avoit  prife  pour  le  corps  même  de 
t'Animai.  La  lotion  la  fait  diQ>aroitre,  &  alors 
les  œufe  tombent  (i). 

I 

(1)  ff  c'c(l  à  M-  Allamand,  Profefleur  de  Philofophie 
dans  rUniveriitc  t'e  Leyde,  que  j'ai  dû  la  connoiflance  de  ce 
fait  fur  la  généra  Jon  du  Pipa  ,  qu'il  me  communiqua  dans 
une  Lettre  datée  du  25  d'Avril  1762 ,  tandis  qu'on  imprimoit 
mon  Manuscrit.  On  fait  combien  cet  habile  Homme  eft  verfé 
dans  les  matières  d'Hiftoire  Naturelle ,  qu'il  a  lui-même  en- 
richie de  beaucoup  d'obfervations  de  divers  genres.  Cepen- 
dant il  a  paru  en  Hollande,  eu  1765,  une  Brochure  fur  îa 
génération  du  Pipa,  où  l'Auteur,  M.  Fermin,  Do&eur  en 
Médecine ,  parle  des  cellules  ou  matrices  de  Ruisch  ,  comme 
de  chofes  très-réelles.  Je  n*ai  pas  lu  ce  petit  Ecrit,  &  je  ne 
le  comtois,  que  par  une  notice  que  les  Auteurs  de  la  Biblio- 
thèque des  Sciences,  en  ont  publiée  ,  dans  le  fécond  Trimeftre 
de  1765:. 

„  Les  orgànes  de  la  génération  ,  dîfent  ici  les  Journa- 
*)  liftes  [*] ,  fe  font  clairement  montrés  aux  yeux  de  l'Obfer* 
»  vateur.  A  force  d'obfervations  répétées ,  il  eft  parvenu  à 
„  l'ovaire  de  la  Femelle  ,  il  a  vu  nombre  d'œufs ,  il  les  a 
a,  examinés  à  loifir ,  il  en  décrit  la  forme ,  la  fituation  ,  le 
„  véhicule  5  &  comme  il  favojt  déjà  de  quelle  manière  £ees 
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CCCXXVIIL  Fécondité  des  Animaux. 

» 

\  ■ 
»  ; 

Les  grands  Animaux  font ,  en  général ,  bien 
moins  féconds  que  les  petits.  Les  premiers  ne 

„  œufs  fortcnt  de  la  matrice  interne  de  l'Animal ,  &  paflent 
„  fur  fon  dos  pour  y  être  fécondés  dans  les  cellules  dont  i! 

eft  rempli ,  il  ne  lui  reitoit  plus  qu'à  rendre  compte  de  ce 
„  phénomène. 

*  Void  en  fubftance  le  fait,  tel  que  notre  favant  Médecia 
„  le  découvrit  à  Surinam,  après  bien  du  temps  &  de  la 
3,  patiente,  &  à  force  d'épier  deux  Pipas ,  qui,  par  fon  imluf- 
„  trie,  fe  croyoient  fans  témoins  dans  fon  jardin ,  où  il  leur 
5,  avoit  ménagé  toutes  les  commodités  néce  finir  es.  Avec  bien 
,j  des  efforts ,  la  Femelle  cramponnée  contre  terre ,  fe  débar- 
„  rafla  de  fes  œufs.  Le  Mâle  accourut ,  les  prit  de  fes  pattes 
j,  de  derrière  ,  les  tranfporta'  fur  le  dos  de  fa  Femelle,  fe 
5,  renverfa  fur  elle  dos  contre  dos  ,  &  après  quelques  légères 
},  commotions  defeeudit,  &  regagna  l'eau  voifine  ,  d'où  il 
yy  revint  bientôt  à  fa  compagne  demeurée  immobile,  pour 
faire  fur  fon  dos  une  opération  différente  de  la  première. 
M  II  fembloit  ne  la  toucher  que  de  fes  quatre  pattes  :  deux 
„  fois  il  s'agita  vivement  pour  féconder ,  fans  doute  ,  les 
œufs  dépofés  dans  leurs  cellules  ;  enfuite  il  lâcha  pnfe  t  & 
n  tous  deux  fe  jetterent  dans  l'eau  avec  une  agiUté,  qui 
„  étoit ,  dit  le  Naturalifte,  comme  l'expreflion  de  leur  fatif- 
„  fa&ion  mutuelle 

»  En  vain  il  continua  à  épier  les  deux  Pipas.  Appareni- 
jj  ment  qu'ils  s'étoieut  tout  dit  dans  cette  première  viiitc.  Au 
9,  bout  de  quelques  jours,  il  prit  la  Femelle,  &  s'afiura ,  à 
„  l'aide  du  microfeope  ,  que  fes  œufs  étoient  effectivement 
yy  fécondés.  Quand  le  quatre-vingt-troifieme  jour,  à  compter 
yy  de  celui  de  la  ponte  ,  fut  venu  ,  elle  mit  bas  fucceflîvc- 
„  ment ,  dans  l'efpace  de  cinq  jours  ,  foixaute  &  douze  petits 
p  Crapauds' de  fon  Efpece,  &  acheva  4e  laifjèr  comme  en 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.  279 

■ 

portent  qu'un  ou  deux  Fœtus  j  les  autres  en. 
portent  plufieurs ,  &  fouvent  <Jes  milliers. 

„  dépôt,  au  curieux  Obfervateur  qui  Tavoit  épiée  ,  le  fecrct 
n  qu'il  révèle  dans  cet  Ecrit  ". 

Malgré  le  -cas  que  les  eftimables  Journaliftes  paroiflTent  faire 
de  la  découverte  de  M.  Fermin  ,  je  ne  diflîuiulerai  point, 
que  ce  qu'il  rapporte  de  la  première  opération  du  Mâle,  me 
femble  fort  fufpeéfc,  ou  exiger  fort  d'être  revu.  J'ai  peine  à 
croire ,  qu'il  prenne  les  aufs  avec  fes  pattes ,  pour  Us  tratifporter 
fur  le  dos  de  la  Femelle.  Je  ne  me  fens  pas  plus  de  difpofition 
à  croire ,  qu'il  fe  renverfe  fur  elle  dos  contre  dos ,  &ff.  Je  m'en 
tiens  donc  à  ce  que  M.  Allamand  m'en  a  rapporté  ,  & 
j'attendrai  pour  changer  d'avis ,  que  les  obfervations  de  M. 
Fermin  aient  été  vérifiées  d'une  manière  à  ne  laifler  aucun 
odute. 

La  génération  de  YOpojfum  ,  Animal  de  l'Amérique,  qui  a 
quelque  reflfemblance  avec  le  Renard,  préfente  des  fingularités 
que  les  prétendues  matrices  externes  du  Pipa  rappellent  à 
mon  efprit.  Dans  cet  Animal  fi  remarquable,  &  jufqu'à  pré- 
fent  unique'  en  (on  genre ,  les  organes  de  la  génération  pa- 
roi(Tcnt  doubles  chez  i'un  &  l'autre  fexe.  Mais  la  particularité 
la  plus  finguliere ,  eft  une  poche  charnue  &  velue  ,  placée 
fous  le  ventre  de  la  Femelle,  &  qui  peut  s'ouvrir  &  fe 
fermer  au  gré  de  l'Animal.  Au  fond  de  cette  poche  *  parfemée 
intérieurement  de  glandes  qui  filtrent  une  humeur  particulière, 
font  placées  les  mamelles.  Dès  que  les  Petits  fortent  du 
ventre  de  la  Mère,  ils  entrent  dans  la  poche,  &  s'attachent 
aux  mamelles.  Leur  naiflance  eft  étonnammeut  précoce;  & 
l'accouchement  de  l'OpolTum  femble  moins  un  accouchement, 
qu'un  avortement.  Les  Petits  n'ont  gueres  que  la  groflcur 
d'une  Feve,  quand  ils  viennent  au  jour.  Ainfi  la  matrice  de 
cet  étrange  Quadrupède  paroît  n'avoir  été  deftinée  qu'à  pro- 
curer le  premier  développement  des  Fœtus  :  un  fécond  déve- 
loppement doit  s'opérer  dans  la  poche ,  qui  eft  ,  en  quelque 
forte ,  une  matrice  externe.  Elle  fert  en  même  temps  d'afyle 
\    aux  Petits ,  qui  s'y  réfugient  lorfqu'ils  font  épouvantés  j  car 

s  4 
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Les  Ovipares  font  ordinairement  plus  petits 
&  plus  féconds  que  les  Vivipares.  Les  Fœtus 
d,e  ceux-ci  dévoient  croître  dans  la  matrice  s 
les  Fœtus  de  ceux-là  au  dehors. 

■ 

La  fécondité  de  quelques  Poiflbns  à  écailles 
eft  merveilleufe.  Une  Carpe  (0,  une  Perche , 
pondent  neuf  à  dix  mille  œufs  (2)  ,  un  Merlus 
vingt  mille.  La  Morue  &  le  Hareng  ne  font 
pas  moins  fécondç.  On  peut  juger  de  la  £éçonr 
dite  de  la  Morue  par  le  grand  nombre  de  vaif- 
féaux  employés  annuellement  à  la  pèche  de  ce 
PoifToiv  II  pond  cleux  fois  l'année  ,  &  d,épofe 
les  œufs  fous  le  fable.  Ils  éclofent  ainfi  plus 
jurement,  parce  que  la  Mer  ne  les  difperfe 
point  (3).  D'épaiffes  &  nombreufes  nuées  de 

ils  en  fortènt  &  y  rentrent  à  volonté  ,  &  la  Mere  peut  le* 
tranfportcr  par- tout  avec  elle.  Voyez  Hiftoire  Naturtik  génér 
yulc  &  particulière,  Tome  IX  de  l'Edit.  in- 12.  Paris,  1769 , 
,pag.  16%  &  fuiv. 

(1)  tt  Le  célèbre  Petit  a  voit  trouvé  par  le  calcul,  qu'une 
Carpe  de  grandeur  moyenne  ,  contenoit  trois  cent  quarante- 
deux  mille  cent  quarante-quatre  œufs  ou  environ  :  &  s'il  en 
faut  croire  aux  calculs  de  Leiwenhoek  ,  une  Morue  ordi- 
naire 1  enferme  neuf  millions  trois  cent  quarante* quatre  mille 
œufs,  DicL  à'Hift.  Nat. 

(2)  M.  ScHEFFER,  Fifcion  Bavarcio  Ratisbonjiom  ftntaSj 
^tatisbonx,  1761  ,  in-40.  page  34. 

0)  Voyage  de  D.  Ulloa  ,  Tome  I£ 
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Haréngs  tranfmigrent  de  l'Océan  polaire  fur 
les  côtes  d'Ecofle  &  de  Hollande  ,  pourfuivis 
par  les  grands  Poiflbns  qui  habitent  les  pro- 
fondeurs de  cet  Océan.  Ce  petit  Poiflbn  femble 
être  une  manne  préparée  par  la  Providence 
pour  la  nourriture  des  Monftres  marins  ,  & 
pour  celle  de  quantité  d'autres  Poiflbns  &  d'Où 
féaux  de  Mer.  Enfin  l'Homme  lui  fait  la  pljus 
cruelle  guerre  :  plufieurs  milliers  d'Hollandois 
font  occupés  annuellement  à  la  pèche  de  ce 
Poiflbn  (i).  La  fécondité  de  chaque  Efpece  a 
été  proportionnée  aux  dangers  qui  menaçoient 
les  Individus ,  &  aux  jnoyens  qu'ils  avoient  de 
«'y  fouftraire. 

Les  Araignées ,  les  Papillons ,  différentes  Ef- 
peces  de  Mouches  ,  &c.  pondent  des  centaines 
d'œufs  ;  les  Gallinfeâes  ,  des  milliers.  J'ai  parlé 
d'une'  Mouche  vivipare  3  dont  la  matrice  eft  une 
vraie  merveille ,  &  qui  renferme  vingt  mille  Pe- 
tits (2).  Les  ovaires  de  la  Reine-abeille  ne  font 
pas  moins  admirables.  Ils  font  diftribués  en 
deux  paquets,  qui  ne  reflemblent  pas  mal  à  un 
écheveau  ou  à  un  pinceau ,  mais  les  fils  de  ces 
éche  veaux  font  auffi  déliés  que  des  fils  de  Vers,. 

(0  Avantages  £îf  Déf avant  âges  de  la  France  &  de  VAn^le* 
{%)  Articl*  CÇCXV,  %  la  fia. 
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à-foie  ,  s'ils  ne  les  furpaflfent  même  en  finefle. 
Chaque  fil  eft  néanmoins  une  forte  d'inteftin , 
<jui  contient  «ne  fuite  déterminée  d'œufs ,  donc 
la  grofleur  diminue  graduellement  depuis  le  bout 
inférieur  de  l'ovaire  jufques  vers  fon  bout  fu- 
périeur.  Ici  les  «œufs  font  d'une  telle  petiteflè  . 
qu'on  a  peine  à  les  appercevoir  avec  le  fecours 
des  verres.  Ces  œufs  fi  petits ,  reflemblent  pour- 
tant plus  aux  œufe  ordinaires  que  ceux  qui 
font  les  plus  avancés ,  dont  la  forme  alongée 
paroit  imiter  celle  d'un  Ver  nailfant.  L'infati- 
gable SwAMMERDAMa  ofé  entreprendre  de 
nombrer  les  fils  de  chaque  écheveau ,  &  il  croit 
en  avoir  compté  au  moins  cent  cinquante,  dans 
chacun  defquels  il  diftinguoit  dix-fept  œufs.  Il 
feroit  donc  parvenu  à  voir  cinq  mille  &  cent 
œufs  dans  les  ovaires  de  la  Reine-abeille  (i). 
Combien  étoit  plus  grand  encore  le  nombre  de 
ceux  qui  lui  ont  échappé ,  puifqu'il  eft  prouvé 
qu'une  Mere-abeille  donne  naiflance  à  vingt  , 
trente  ou  quarante  mille  Mouches  (2)  ! 

En  calculant  d'après  mes  expériences ,  la  fé- 
condité des  Pucerons  ,  M.  de  Reaumur  s'ex- 
prime ainfi  {3)  :  M  Si  on  fait  un  calcul  grofEer 

(0  Biblia  Natura. 

fa)  Voy.  les  Articles  CCXCVII  &  CCXCVIIL 
(|)  Méw.  fur  les  lnf.  Tome  VI,  pag.  %6$  &  $66. 
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^  de  tous  les  Pucerons  qui  peuvent  venir  d'un 
„  feul  dans  le  cours  d'une  année  >  il  fembleta 
„  que  quand  il  ne  s'en  firuveroit  qu'un  cha- 
„  que  Hiver»  dans  un  jardin ,  toutes  les  feuilles 
„  des  arbres  de  ce  jardin  ne  fuffiroient  pas 
„  pour  donner  des  places  à  ceux  qui  en  nai- 
„  troient  *  la  terre  même  fembleroit  devoir  en 
„  être  couverte.  Car  fi  on  fuppofe  h  chacun  de 
„  ces  Pucerons  du  Sureau,  une  fécondité  égale 
99  à  celle  des  Pucerons  du  Fufain  ,  que  cha- 
„  cun  mette  de  même  au  jour  quatre  -  vingt- 
„  dix  à  quatre-vingt-quinze  Petits ,  la  première 

génération  d'un  Puceron  fera  au  moins  de 
„  quatre-vingt-dix  Petits.  Si  chacun,  de  ceux-ci 
^  en  donne  à  fon  tour  quatre-vingt-dix ,  la  fe- 
5>  conde  fera  de  huit  mille  &  cent  Pucerons. 
3,  La  troifieme  fera  de  huit  mille  &  cent  muU 

tipliés  par  quatre-vingt-dix  ou  de  fept  cent 
'„  vingt-neuf  *  mille  Puaerons.  Ce  dernier  nom- 
„  bre  doit  encore  être  multiplié  par  quatre* 
„  vingt-dix ,  pour  avoir  celui  des  Pucerons  de 
„  la  quatrième  génération ,  qui  fera  foixante- 
„  cinq  millions  fix  cent  dix  mille  Pucerons ,  Sç 
„  en  multipliant  encore  ce  nombre  par  quatre» 
„  vingt-dix ,  pour  avoir  les  Pucerons  de  la  cin» 
9,  quieme ,  celle-ci  fera  trouvée  de  cinq  milliard* 
„  neuf  cent  quatre  millions  neuf  cent  mille. 
„  Nous  ne  fommes  encore  <ju'à  la  cinquième 
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„  génération  ;  fi  nous  prenions  toutes  celles  qui 
„  peuvent  venir  d'un  Puceron  qui  a  commen- 
„  cé  à  accoucher  dès  le  mois  d'Avril  ,  &  qui 
„  ne  finit  qu'en  Novembre ,  combien  pourroiu 
„  il  donner  de  générations  dans  le  cours  de 
„  Tannée,,  ou  feulement  en  fix  mois  ?  A  les 
„  mettre  au  rabais  il  y  en  auroit  plus  de  vingt. 
„  Or  fi  cinq  générations  ont  produit  cinq  mil- 

4,  liards  neuf  cent  quatre  millions  neuf  cent 
mille  Pucerons ,  quelle  innombrable  quantité 

„  de  ces  petits  Infeétes  doit  venir  de  vingt  gé- 
nérations  ?  Mais  on  eft  bientôt  rafluré  contre 
„  les  inquiétudes  qu'une  fi  grande  fécondité 
„  pourroit  donner  ,  quand  on  fait  combien 
„  d'autres  Infedes  font  occupés  journellement 

5,  à  les  détruire  pour  s'en  nourrir 

La  fécondité  de  quelques  Efpeces  de  Polypes  ♦ 
&  fur-tout  des  Polypes  à  bulbes ,  eft  plus  fur- 
prenante  encore  que  celle  des  Pucerons.  Nous 
avons  vu(i),  que  d'une  feule  bulbe  ,  il  nait 
en  vingt-quatre  heures  ,  par  des  divifions  &  des 
fubdivifions  fucceffives  &  graduelles,  au  moins 
cent-dix  Polypes  ,  qui  tous  peuvent  donner  naif. 
fanée  dans  le  même  intervalle  de  temps  à  îme 
fuite  pareille  de  Polypes, 

•        -  * 

<i)  Art.^CCL 
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M.  de  Buffon  remarque  (x)  ,  que  les  Ani- 
maux qui  ne  produifent  qu'un  petit  nombre  de 
Fœtus ,  prennent  la  plus  grande  partie  de  leur 
accroiffement ,  avant  que  d'être  en  état  d'en- 
gendrer. 

Les  Animaux  qui  multiplient  au  contraires 
beaucoup  ,  engendrent  avant  même  que  leur 
corps  ait  pris  la  moitié  ou  même  le  quart  de 
fou  accroiirement. 

L'Homme  ,  le  Cheval ,  îe  Taureau  font  des 
exemples  des  premiers  ,  ainfï  que  les  Pigeons 
&  les  autres  Oifeaux  qui  ne  pondent  qu'un 
petit  nombre  d'œufs.  Les  Poiflbns  >  les  Poules 
font  des  exemples  des  derniers  (2). 

(1)  Hift.  tfut.  Gén.  fif  Paru  Tome  Iî,  page  30g. 

(2)  ft  La  fécondité  des  Végétaux  eft  en  généra!  plus 
étonnante  encore  que  celle  des  Animaux  ;  ft  cela  devoit  bien 
être,  puifqu'ils  fervent  aux  befoins  toujours  renaiflans  de 
l'Homme  &  des  Animaux.  Je  me  bornerai  ici  à  deux  ou 
trois  exemples. 

Un  grain  d'Orge  avoit  produit  cent  cinquante-quatre  épis, 
qui  contenoient  enfemble  trois  mille  cinq  cents  grains  ;  les- 
quels produisent  Tannée  foivante,un  peu  plus  d'un  bouTeau; 
c'eft-à-dire,  environ  vingt-une  livres  j  lequel  donna  l'Eté  fui- 
vant  quarante-cinq  autres  boiffeaux. 

On  connoît  les  curieufes  obfervations  du  célèbre  Dodart, 
fur  la  fécondité  prodigieufe  de  l'Orme.  Il  avoit  tenté  de  la 
calculer  fur  un  Orme  âgé  d'environ  quinze  ans.  Il  avoit  trouvé 
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CHAPITRE  VI. 

Découvertes  microscopiques  de  M.  Needham. 
Remarques  fur  ces  découvertes. 

- 

CCCXXIX.  Progrès  de  PHijîoire  Naturelle  depuis 
tannée  1740. 

Réflexions  fur  ce  fujet. 

JiL  n'y  a  que  vingt-deux  ans  que  nous  igno- 
rions la  manière,  étrange  dont  multiplient  les 

par  des  calculs  très-modérés ,  qu'elle  étoit  de  trois  cent  vingt- 
neuf  mille  graines  pour  la  première  année.  Mais  l'Orme 
peut  fructifier  au  moins  pendant  cent  ans  :  il  faut  donc  mul- 
tiplier par  cent  les  trois  cent  vingt-neuf  mille  graines  que  ^ 
cet  Arbre  peut  produire  chaque  année ,  &  l'on  aura  trente- 
deux  millions  neuf  cent  milte  griiiies  pour  h  multiplication 
de  TOrme  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Que  feroit-ce  encore ,  fi ,  comme  le  remarque  M.  Duhamel  , 
chacune  de  ces  graines  produifoit  un  Arbre  î  La  multipli- 
cation devjendroit  effrayante  j  &  l'on  en  concluroit ,  qu'une 
feule  graine  d'Orme,  pourroit  au  bout  d'un  certain  nombre 
de  Siècles,  fournir  de  quoi  couvrir  tout  le  globe  des  feuls 
Arbres  de  fon  Efpeee.  La  fécondité  des  Moifiifurcs  ,  des 
Lychens ,  des  Champignons ,  &c.  furpafle  ,  fans  doute  ,  de 
beaucoup  celle  des  Arbres  les  plus  féconds. 

Et  n'oubliez  pas  de  remarquer,  que  la  multiplication  par 
les  graines ,  n'eft  pas  la  feule  qui  s'opère  chez  les  Végétaux. 
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Pucerons ,  les  Polypes ,  différentes  Efpeccs  de 
Vers  d'eau  douce ,  les  Vers  de  terre ,  les  Etoiles 
&  les  Orties  de  mer  ,  les  Mouches -araignées, 
&c.  En  moins  de  quatre  ans  ,  nous  avons  ac- 
quis plus  d'idées  abfolument  neuves,  fur  le  Règne 
animal  ,  qu'on  n'en  avoit  acquis  pendant  une 
longue  fuite  de  fiecles.  A  peine  les  Reaumur  , 
les  Trembley  ,  les  Jussieu  ,  les  Lyonet  ont 
paru ,  que  la  Nature  s'eft  empreflee  à  leur  éta- 
ler fes  tréfors ,  &  à  leur  découvrir  fes  fecrets 
les  plus  cachés.  Aujourd'hui  que,  grâces  à /es 

r 

L'Orme ,  comme  quantité  d'autres  Arbres  ,  peut  multiplier 
encore  par  boutures  &  par  rejettons.  Il  n'eft  pas  une  feule 
de  fes  branches ,  un  feul  de  fes  rameaux ,  qui  ne  puifTe  donner 
un  Arbre ,  qui  fe  chargera  en  fon  temps  d'autant  de  graines , 
que  celui  dont  Doda&t  avoit  eflfayé  de  calculer  la  fécondité. 
Il  y  a  plus  ;  cet  Orme ,  que  nous  fuppofons  dépouillé  de 
toutes  fes  branches ,  en  pouffera  bientôt  de  nouvelles ,  &  en 
anffi  grand  nombre,  que  celles  qui  auroient  été  retranchées  $ 
car  il  n'eft  aucun  point  du  tronc ,  comme  il  n'eft  aucun 
point  des  branches  ou  des  rameaux  9  où  il  ne  fc  trouve  des 
germes  reproducteurs.  Ceci  s'étend  même  jufqu'aux  racines  i 
puifque  l'Orme  peut  multiplier  encore  par  fes  racines.  Enfin  9 
il  cft  des  Végétaux  qui  peuvent  être  multipliés  par  leurs 
feuilles.  Des  germes  de  racines  &  de  branches  font  donc 
encore  répandus  dans  les  feuilles.  Quelle  immenfe  profufion, 
&  qui  pourroit  efpérer  de  la  ramener  au  calcul  !  Ceft  fur- tout 
dans  cette  étonnante  multiplication  des  Etres  vivans ,  &  dans 
fa  perpétuité ,  qu'éclatent  la  grandeur  de  la  Nature  ,  &  la 
Puiftance  adorable  de  fon  Auteur.  Phyf.  des  Arbres ,  Liv. 
IV,  Chap.  VII.  Recherches  fur  V*fage  des  Feuillu,  Art.  V, 
LXXVIII.  Voy«  encore  ci-deffus,  Art  CCXXXVIII ,  &  U 
note. 
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excellens  Obfervateurs ,  nous  fommes  plus  ins- 
truits ,  nous  ne  préfumerons  pas  ,  que  nous 
connoiffions  toutes  les  manières  dont  l'Animal 
multiplia  Nous  penferons  plutôt  que  la  Nature 
ne  fait  que  commencer  à  parler  ,  parce  qu'il  n'y 
a  pour  ainfi  dire  ,  qu'un  jour  qu'elle  ett  inter- 
rogée comme  eHe  demandoit  à  l'être.  Les  fiecles 
futurs  auront  fans  doute  leurs  Reaumur  & 
leurs  Trembley  ,  auxquels  elle  fe  plaira  à  ré- 
vêler  de  nouveaux  prodiges,  &  de  plus  grands 
encore.  Tant  de  vérités  inconnues  aux  Anciens 
&  réfervees  à  nos  Modernes peuvent  nous  av- 
def  à  juger  de  celles  que  découvriront  d'autres 
Modernes  ,  pour  lefqucls  ceux-là  feront  des 
Anciens  très-ignorans.  Il  y  a  aflurément  bien 
loin  de  la  manière  dont  fe  propagent  les  Poly- 
pes à  botfqUet ,  à  celle  dont  fe  propagent  les 
Animaux  qui  nous  font  les  plus  connus.  Il 
exifte  peut-être  des  Anirtialcules  qui  différent 
beaucoup  plus  à  cet  égard  des  Polypes  à  bou- 
quet 3  que  ceux-ci  ne  différent  d'un  Quadru- 
pède, d'un  Oifeau  ou  d'uh  Poiflbn.  Combien 
de  merveilles  que  notre  Langue  ne  fulïiroit 
point  à  décrire ,  ne  nous  offriroiAit  pas  en  ce 
genre  ,  les  Animalcules  des  infufions ,  fi  leur  ef- 
froyable petitefle  ne  les  mettoit  trop  hors  de 
la  portée  de  nos  meilleurs  microfeopes  !  Ici  com- 
mence un  autre  Univers  dont  nos  Colombs 

& 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS,  ag* 


&  nos  Vespuces  n'ont  entrevu  que  les  bords , 
&  dont  ils'  nous  font  des  defcciptions  qui  ne 
reifemblent  pas  mal  à  celles  que  les  premiers 
Voyageurs  publièrent  de  l'Amérique. 

Ceci  me  conduit  aux  découvertes  microfco- 
piques  (i)  de  M.  Needham  ,  un  de  ces  Co- 
lombs.  modernes  qui  auront  la  gloire  d'avoir  les 
premiers  côtoyé  cette  Région  des  infinimens 
petits.  La  nouveauté  de  ces  découvertes  ,  ,1a 
fingularitë  des  objets  qu'elles  préfentent  ,  la 
réputation  bien  méritée  de  leur  Auteur ,  &  le 
but  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  Ouvrage , 
m'engagent  à  en  donner  un  extrait.  Je  me  fuis 
peut-être -  trop  arrêté  dans  le  Chapitre  VII  du 
Tome  l ,  fur  les  .obfervations  que  M.  de  Buf-. 
F0N  a  publiées  dans  le  même  genre.  Cell§$,i<jçj 
M.  Needham  leur  font  fort  analogues  j  mais 
elles  renferment  des  particularités  qui  les  diftin- 
guent  5  &  que  j'ai  d'autant  plus  de  plaifif  à 
rapportée, que  je  tais  plus  de  cas  de  la  fagacité, 
&  dés  talfcns  du  célèbre  Obfervateur.  îtfous  de-, 
Vcns  regretter  que  fes  yeux  aient  fouiFert  de 
l'attention  qu'il  a  donfléjs  à  de  fi  petits  objets: 

r  • 
»      J  *     •      '  ■ 

«        *    •  ■  .'         ,  .    J    m  '      .  I 

(ï)  Sommaire  des  Expériences  faites  dernièrement  fur  la 
Génération  ,  la  Comppfition  &  )a  Décompofition  «les  Subftances 
des  Animaux  &  des  Vé^étaMcs.  Tradu&iôn  de  FAnglois/Ce 
Me  moire  *a  été  inféré  dans  ks  Tranfattiem  VhUtfoçbifiua* 

Tome  VI.  T 
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il  âurbit "  repris  fes  curieufes  recherches  &  les? 
auroit  portées  à  uae  plus  grande  perfeâion. 

CCCXXX.  Découvertes  de  M.  Needjïam  fur 
les  Animalcules  des  infufions. 

Première  Expérience.  Notre  Phyficien  a 
rempli  une  phiolej  de  jus  de  Mouton  fort  chaud, 
H  l'a  fcellée  avec  autant  d'exaditude,  que  fi  elle 
l'avoit  été  hermétiquement ,  &  il  l'a  tenue  dans 
des  cendres  chaudes. 

Par  cette  manière  de  procéder  ,  il  penfe  s'être 
afluré  ,  qu'il  n'y  avoit  ni  œufs  ni  Infeâes  vi- 
vans  ,  foit  dans  la  liqueur  qu'il  vouloit  obfer- 
•  ver,  foit  dans  l'air  qui  occupoit  le  vuide  de  la 
phiole. 

II  nous  apprend  néanmoins  que  cette  phiole 
fourmilla  enfuite  d'Animalcules  de  différentes 
dimcnfions.  La  première  goutte  de  liqueur  qu'il 
obferva  immédiatement  après  l'avoir  tirée  de  la 
bouteille;  en  renfermoit  une  multitude.  Ils  étoient 
parfaitement  formés  ,  &  -tous  leurs  tnoùvemens 
indiquoient  de  la  fpontanéïté  &  de  la  vie. 

s 

Seconde  Expérience.  M.  Needham  a  ré- 
pété la  même  expérience ,  àvec  le  même  fuccès* 
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fut  d^utres  fubftances  animales  >  comme  le  fang  ^ 
rurine  >  &c.  , 

Troisième  Expérience.  Il  a  comparé  les 
Animalcules  de  toutes  ces  infufions  avec  ceux 
qui  étoient  nés  dans  des  infufions  de  même  ef- 
pece ,  qui  n'a  voient  été  ni  échauffées  »  ni  ren- 
fermées,  &  il  s'eft  convaincu  que  les  uns  & 
les  autres  étoient  précifément  fçmblabies. 

Quatrième  Expérience»  Dans  des  infu- 
fions de  germes  demandes  &  de  différentes 
Graines ,  il  a  remarqué  au  bout  de  huit  jours 
de  légers  mouvemens.  Un  atome  diftinft  fe  dé- 
taohoit  fouvent  d'un  amas  de  pareils  atomes  * 
&  s'en  éloignait  un  peu.        4  ». 

Quinze  jours  après  que  les  germes  &  les 

graines  avoient  commencé  à  infufer  4  la  liqueur 
étoit  peuplée  d'Une  infinité  d'atomes  mouvaiift 
exceffivement  petits. 

.    .  .  !  ; 

*  ■> 

Les  infufions  du  Bled  pilé  *  lui  ont  offert 
^innombrables  filamens  *  qui  étoient  ,  félon  lui  ♦ 
de  parfaits  Zoophytes  *  prêts  à  produire  5  &  qui 
fc  mouvoient  par  eux-mêmes.  Plufieurs  reffçtn* 
bloient  à  des  colliers  de  perles  ou  à  des  chape- 
lets. Ils  u'étoient  pas  eux-mêmes  des  Animal- 


r 


4 
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culcs  microfcopiques  *  mais  ils  en  étoient  le  prin- 
cipe. Toute  la  fubjlance  ,  dit-il ,  après  une  cer» 
taïne  /épuration  des  /els  &  des  parties  volatiles, 
jejl  partagée  en  filainens  ,  qui  ont  produit  toutes 
les  différentes  fortes  d'Animaux  micro/copiques. 

Notre  habile  Obfervateur  ajoute  une  chofe 
bien  extraordinaire  ,  &  qui  mérite  la  plus  grande 
attention.  Je  la  rapporterai  encore  dans  fes  pro* 
près  termes.  Ces  mêmes  Animaux  microfcopiques  > 
après  s'être  ra/femblés  au  fond  du  verre  &  avoir 
perdu  tout  mouvement ,  /e  /ont  réduits  de  nou- 
veau en  une  /ubftance  filamenteu/e ,  &  ont  donné 
des  Zoophytes  £f?  des  Animaux  d'une  plus  petite 
e/pece.  On  voit  cette  opération  fe  réitérer ,  ju£ 
qu'à  ce  que  les  filamens  &  les  Animalcules ,  en 
fe  dégradant  continuellement ,  aient  atteint  à 
une  telle  petitefle,  qu'ils  ne  foient  plus  percep- 
tibles au  microfcope.  5 

Cinquième*  Expérience.  L'ingénieux  Phy- 
ficien  a  fu  varier  fes  procédés.  Au  lieu  de  faire 
infufer  les  grains ,  il  leur  a  retranché  les  extré- 
mités pour  les  empêcher  de  germer  j  il  les  a 
fichés  perpendiculairement  par  un  bout  dans  , 
un  liège  fort  mince  qui  flottoit  fur  l'eau. 

Ces  grains  ainfi  humedés ,  ont  bientôt  poulie 


Digitized  by  GoogU 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.  293 

par  leur  bout  inférieur  de  longs  &  nombreux 
filamens  ,  qui  s'étendoient  dans  l'eau ,  &  qui 
ctoient  très-vifibles  à  la  vue  fimple. 

Il  a  coupé  de  ces  filamens  ;  il  en  a  mis  les 
fragmens  dans  de  petits  verres  concaves ,  qu'il 
a  remplis  d'eau  ;  c'étoient  des  verres  de  lunettes 
qui  lui  fourniflbient  ces  beffins  commodes  ,  & 
fi  bien  appropriés  à  la  petitefle  &  à  la  nature 
des  objets  qu'il  fe  propofoit  de  fuivre* 

Les  fragmens  qui  flottoient  fur  l'eau  de  ces 
petits  badins  ,  font  devenus  pour  lui  des  iles 
microicopiques  &  enchantées ,  qui  fe  font  peu- 
plées fous  fes  yeux,  d'un  nombre  innombrable 
d'habitans.  En  un  mot ,  &  pour  .m'exprimer  en 
termes  moins  figurés  ,  il  a  vu  reparoitre  ici  tous 
les  phénomènes  des  infufions.  Il  a  vu  les  fila- 
mens prendre  de  nouvelles  formes  ,  s'animer  , 
&  produire  des  Animalcules  femblables  en  tout 

à  ceux  des  infufions  ordinaires." 

» 

Assurément  il  n'eft  perfonne  qui  n'eût  pris 
ces  filamens  de  grains  hume&és ,  pour  une  vé- 
ritable Moijtjfure ,  &  conféquemment  pour  une 
production  purement  végétale.  M.  Needham 
en  fait ,  comme  l'on  voit ,  de  vrais  Zoofhyfies,  x 

T  3 
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&  il  penfc  que  toutes  les  Moififlures  font  pré* 
çifémcnt  de  la  même  nature. 

Sixième  Expérience.  Avant  que  d'avoir 

été  acheminé  à  tenter  ces  expériences , TAiiteur 
avoit  apperqu  de  pareils  filam«is  dans  la  farine 
du  Bled  niellé  (i).  H  avoit  obfervé  cette  farine 
corrompue  s'animer  ,  toutes  les  fois  qu'il  l'hu- 
roeftoit,  &  quand  il  la  lailfoit  fe  deflecher 
pendant  des  femaines  &  des  mois ,  il  lui  fuffi- 
foie  d'y  répandre  une  goutte  d'eau  pour  la 
ranimera  &  pour  contempler  de  nouveau  le 
fpcélaçle  intéreiiant  qu'elle  lui  avoit  préfenté 
tandis  qu'elle  étpit  encore  fraîche.  Il  compara 
alors  les  filamens  de  ce  Bled  aux  Anguilles  de 
l'eau  douce.  Ces  Anguilles  miçrofcopiques  ne  fe 
mouvoient  pas  d'un  mouvement  progreflîf;  mais 
elles  fe  contournoient  fur  elles-mêmes  en  ma- 
nière de  vis.  Elles  fe  balancoient  ainfi  a  diver- 
Tes  reprifes ,  &  cette  forte  de  mouvement  ofcil- 
Jatoire  ne  ceifoit  que  lorfque  toute  l'humidité 
avoit  achevé  de  s'évaporer.  Du  Bicd  niellé* 
gardé  au  fçc  pendant  deux  ans,  lui  avoit' offert; 

(i)  ft  Ce  terme  eft  impropre*  On  Ta  démontré,  Journ.  de 
fhxiïque  ,  Janvier  I7?S<  Lç  BUU  4ont  U  s'agit  ici,  étoit  du 
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les  mêmes  phénomènes,  dès  qu'il  étoit  venu 
à  rhumeéler  (1). 

■ 

Éclairé  depuis  par  les  expériences  que  j'ai 
rapportées ,  M.  Needham  a  penfé  que  les  filaç 
mens  du  Bléd  niellé,  n'étoient  point  de  vérita- 
bles Anguilles  ;  mais  il  a  cru  devoir  les  rangée 
parmi  les  Zoophytes  des  infufions,  &  leur  affi- 
gner  la  même  origine  (2). 

SeptïExME  Expérience.  Il  a  obfervé  les 
mêmes  filamens  naître ,  s'animer  &  produire 
dans  le  fuc  laiteux  des  graines ,  &  dans  un 
fragment  de  l'aîle  d'un  Papillon  caché  encore 
fous  l'enveloppe  de  Chryfalide. 

Huitième  Expérience.  Enfin  ,  il  a  re- 
trouvé de  ces  filamens  jufques  dans  les  liqueurs 
féminales.  Il  a  fuivi  leur  formation  ,  leurs  dé^. 
veloppemens  &  leurs  efpeces  de  métamorphofes 
&  de  génération  ,  &  il  a  reconnu  que  tout  fe 
pafle  incomparablement  plus  vite  dans  ces 
liqueurs  que  dans  les  infufions.  Il  penfe  que 

(1)  Nouvelles  Découvre  tes  faites  au  microfeope ,  traduites  de 
PAnglois,  à  Leyde ,  1747,,  pag.  99  &  fuiv. 

(0  ff  M.  Needham  a  fait,  en  177Ç,  l'aveu  public  de  fa 
méprife  fur  les  Anguilles  du  Bled  racbitîque*  Confultez  la 
grande  note  que  j'ai  placée  à  la  fin  de  PArU  CÇCXVIIL 
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lesr  Animalcules  fpermatiques  font  produits  par 
les  filamens  (i). 

- 

CCCXXXI.  Conséquences  de  M.  NEEDHAM,  & 
•    observations  fur  ces  conséquences. 

Lettre  de  P  Auteur  à  ce  Naturalise ,  g?  Réponfe. 

Plus  on  réfléchit  fur  ces  diverfes  expérien- 
ces ,  &  plus  on  fent  combien  il  eft  difficile  de 
s'affurer  ici  du  vrai ,  &  de  diflîper  tous  les 
doutes  qu'elles  font  naître.  J'ai  indiqué  dans  la 
première  expérience  ,  les  précautions  que  M. 
Needham  avoit  prifes  pour  interdire  l'entrée 
de  ces  phioles  aux  Infeétes  du  dehors ,  ou  à 
leurs  femences.  Fondé  fur  ces  précautions  ,  il 
fe  croit  en  droit  d'en  conclure ,  que  les  Ani- 
malcules qu'il  a  découverts  ,  s'étoient  formés 
dans  les  liqueurs  mêmes ,  en  vertu  d'une  force 

Ci)  tt  Les  belles  recherches  de  M.  Spallanzani  fur  les 
Vers  fpermatiques  >  dont  j'ai  donné  le  précis  dans  la  grande 
note  qui  eft  à  la  fin  du  Chap.  VIII  du  Tome  1  de  ces  Con- 

jid'erations ,  démontrent  de  la  manière  la  plus  rigoureufo  l'er- 
reur de  M.  Needham,  fur  l'origine  de  ces  Vers.  Il  ne  s'étoit 
pas  moins  trompé  dans  fes  expériences  fur  les  Animalcules 
des  infufions ,  comme  je  le  ferai  voir  bientôt ,  d'après  les  pro- 
fondes recherches  du  lavant  Obfervatenr  de  Reggio.  Je  fuis 

1  forcé  d'appliquer  aux  expériences  de  M.  Needham  fur  les 
Etres  microfeopiques ,  ce  que  je  difois  de  celles  de  M.  de  Bu  F- 
f  on  ,  Art.  CIX  dans  la  note. 
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frodtiiïrice  ow  végétative  répandue  dans  toutes 
les  parties  de  la  Nature. 

• 

Mais  eft-il  bien  fur  que  ces  phioles  euflent 
été  fcellées  auflï  exactement ,  que  fi  elles  l'a- 
voient  été  hermétiquement  ?  N'y  reftoit-il  point 
des  ouvertures  invifibles  qui  pouvoient  être 
des  portes  cocheres  pour  des  Animalcules  d'une 
auflî  prodigieufe  petitefle  que  .  ceux  dont  il  efl 
queftion  ?  Eft-il  bien  fur  qu'il  n'y  ait  point 
d'Animaux  ou  d'œufs  qui  puiflent  foutenir  une 
chaleur  égale  à  celle  des  cendres  chaudes ,  fans 
périr  ou  fans  perdre  leur  qualité  prolifique  ? 
Eft-il  bien  fur,  que  tandis  que  l'Obfcrvatèur 
préfentoit  la  goutte  dev  liqueur  au  microfcope, 
&  qu'il  ajultoit  l'inftrument,  des  Animalcules 
qui  voltigeoient  dans  l'air ,  ou  Amplement  leurs 
femences  (l) ,  ne  fe  foient  point  précipités 
dans  cette  goutte  ?  Eft-il  bien  fur  enfin ,  qu'il 
n'exifte  pas  des  Animaux  dont  l'accroiifement 
foit  fi  rapide ,  qu'il  ne  leur  faille  que  quelques 

minutes  pour  paroitre  tout  formés  ï  Des  Ani- 

\ 

(0  tt  J'entendois  ici  par  le  mot  général  de  femence ,  tout 
ce  qui  peut  (Irvir  à  la*  multiplication  de  l'Animal.  Je  ne 
reftraignois  donc  pas  ce  mot  à  ne  lignifier  que  des  «tufs  ou 
des  Petits  vivans*  La  cloche  ou  la  hulbe  d'un  Polype  à  bouquet, 
ne  font  proprement  ni  un  œuf,  ni  un  Petit  vivant;  mais 
elles  font  le  principe  d'un  nouveau  Polype.  Voyez  la  note 
ajoutée  à  l'Art.  CCCXIX. 
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maux  qui  ne  font ,  pour  ainfî  dire  ,  qu'une 
gelée  épaiflïe  ,  les  Polypes  à  bouquet ,  nous  ont 
fourni  des  exemples  d'un  accroiflement  très- 
accéléré  :  des  Animalcules  d'une  confiltance 
incomparablement  plus  délicate  ou  plus  rare , 
fe  développement  bien  plus  rapidement,  car 
les  temps  des  développemens  doivent  être  rela- 
tifs aux  degrés  de  réfiftance  des  folides. 

Tandis  que  Ton  ignoroit  la  véritable  origine 
des  Vers  de  la  viande,  &  qu'une,  faine  Philo- 
fophie  n'éclairoit  point  encore  les  Efprits ,  on 
penfoit  bonnement ,  que  les  molécules  de  la 
viande  ,  mifes  en  aétion  par  une  fermentation 
convenable,  s'arrangeoient  &  s'organifoient  de 
manière  à  produire  des  Infeéles.  On  n'imaginoit 
pas  que  la  Nature  dût  fe  mettre  en  plus  grands 
frais  pour  former  des  Êtres  fi  vils  ,  &  qui 
méritoient  à  peine  le  nom  d'Animaux.  Comme 
l'on  ne  foupçonnoit  pas  le  moins  du  monde 
qu'ils  euflent  un  cerveau ,  un  cœur  (i) ,  des 
artères ,  des  veines  ,  un  eftômac ,  des  trachées 
innombrables,  dès  milliers  de  yeux,  &c.  on  - 

-  (0  tt  J'ai  affer  dit,  que  ces  mots  de  cerveau  &  de  cœur 
ne  lignifient  pas  un  cerveau  &  un  cœur  tels  que  ceux  des 
Animaux  les  plus  connus.  Mais  on  conçoit  facilement,  qu'il 
eft  dans  les  Infe&es  des  organes ,  dont  les  fon&ious  répondent 
plus  ou  moins  à  celles  du  cerveau  &  du  cœur. 
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jugeoit  facilement  que  leur  génération  ne  devoit 
pas  être  auifi  régulière  que  celle  des  grands 
Animaux  ,  dont  l'admirable  organifation  ne 
pouvoit  être  méconnue.  Redi  parut  :  il  couvrit 
la  viande  d'un  réfeau  >  il  en  interdit  ainfi  l'ap- 
proche aux  Mouches  5  la  viande  fe  corrompit 
&  ne  produifit  pas  un  feul  Ver.,  Les  mailles 
des  réfeaux  de  M.  Needham  étoient-elles  aflez 
ferrées  ?  % 

Quand  pour  expliquer  l'apparition  de  cer- 
tains Animalcules  dans  une  liqueur ,  on  recourt 
à  des  forces  productrices ,  ,à  des  vertus  végéta- 
tives ,  ne  met-on  pas  des  mots  à  la  place  des 
chofes  ?  Quelle  idée  a-t-on  de  ces  forces  ?  Com- 
ment  conçoit-on  qu'elles  organifent  la  matière, 
qu'elles  transforment  des  molécules  inanimées 
en  Êtres  vivans  ,  le  Végétal  en  Animal  ?  Cette 
merveilleufe  opération  s'exécute-t-elle  tout  d'un 
coup  ,  ou  par  degrés  ?  Ce  n'eft  pas  tout  d'un 
coup  ,  puifque  l'on  nous  en  décrit  les  progrès  : 
ce  n'eft  pas  non  plus  par  degrés  ,  ou  par  une 
forte  d'évolution ,  puifque  le  développement  fup-* 
pofe  l'action  combinée  de  tous  les  organes. 
Pourra- 1- on  fe  réfoudre  à  admettre  ,  que  le 
cerveau  foit  formé  après  le  cœur  >  lorfqu'on 
fongera  aux  rapports  fi  nombreux ,  fi  variés  , 
fi  compliqués  qui  lient  le  coeur  au  cerveau? 
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Croira -t- on  que  le  cœur  puifle  agir  avant  le 
cerveau  ,  dès  que  Ton  faura  que  l'a&ion  du 
premier  fuppofe  néceflaircment  celle  du  fécond? 
Plus  on  approfondit  la  nature  de  l'Animal , 
plus  on  s'aide  des  lumières  de  rAnatomie ,  & 
plus  on  fe  perfuade  qu'un  Tout  fi  harmonique 
n*a  pu  être  formé  pièces  après  pièces.  Et  fi 
l'on  fe  retranchoit  à  dire  que  la  force  généra- 
trice  produit  fon  effet  d'un  feul  coup ,  je  de- 
manderas quel  grand  avantage  l'on  trouve  à 
mettre  une  telle  Force  à  la  place  du 'Créateur 
qui  fûrement  agit  ainfi,  &  dont  notre  eftima- 
ble  Auteur  eft  très- éloigné  de  combattre  l'exif- 
tence?  Nous  avons  ri  d'ÉncURE ,  qui  formoit 
un  Monde  avec  des  atomes  :  faire  un  Animal 
avec  du  jus  de  Mouton ,  feroit-ce  moins  cho- 
quer la  bonne  Philofophie  ? 

La  Nature  entière  dépofe  contre  les  géné- 
rations équivoques.  Voyez  les  variétés  de  la 
fécondation  &  de  la  génération  \  j'en  ai  tracé 
le  tableau  dans  ce  Chapitre  &  dans  le  précé- 
dent :  cependant  tous  les  Animaux,  fi  diffem- 
blables  entr'eux  par  la  manière  dont  ils  font 
fécondés  &  dont  ils  engendrent ,  fe  reffemblent 
tous  en  ceci ,  qu'ils  tirent  leur  origine  d'un 
Animal  de  même  Efpece.  Les  Polypes ,  fi  diffé- 
rens  de  tous  les  autres  Animaux  par  les  pro- 
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priétés  fingulieres  qui  les  caraélérifent ,  n'en 
ont  pas  une  génération  moins  régulière,  moins 
univoque.  Je  fais  que  nous  devons  nous  tenir 
en  garde  contre  les  règles  générales  >  je  l'ai , 
ce  me  femble  >  aflez  prouvé  :  mais  je  fais  auffi , 
que  les  exceptions  doivent  être  rigoureufement 
démontrées  pour  être  admifes  5  fur  -  tout  lork 
qu'elles  choquent  la  loi  la  plus  univerfelle ,  la 
plus  confiante ,  la  plus  invariable  de  toutes 
celles  que  nous  connoiflbns.  Or ,  je  demande  à 
M.  Needham  ,  s'il  eft  auffi  rigoureufement 
démontré  que  les  Animalcules  des  infufions 
n'ont  point  une  origine  femblable  à  celle  des 
autres  Animaux ,  qu'il  Peft  que  les  Pucerons 
multiplient  fans  accouplement? 
■  - 

Ces  filamens,  que  M.  Needham  transforme 
en  parfaits  Zooplyytes  >  en  font-ils  réellement  ? 
Ou  plutôt ,  avons-nous  des  preuves  qu'il  exifte 
de  vrais  Zoopbytes  \  je  veux  dire  *  des  Êtres 
qui  foient  à  la  fois  &  dans  le  fens  propre  , 
Végétaux  &  Animaux  ?  Pour  juger  de  cette 
queftion ,  il  faudroit  connoître  le  caraBere  qui 
différencie  l'Animal  de  la  Plante  >  &  ceux  qui 
ont  le  plus  médité  ce  fujet,  avouent  de  bonne 
foi  leur  ignorance  (i).  Quand  on  attirait  de 

(O  tt  Jai  pla*  développé  ceci  dans  le  Cbap.  XXXIV  J* 
ja  Fart.  X  de  U  Çvntmttiition  it  la  Niturt. 
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l'Aiiimal ,  tout  ce  qu'il  a  de  commun  avec  la 
Plante  5  ou  eft  furpris  de  voir ,  qu'il  ne  refte 
aucun  caradtere  qu'on  puifle  regarder  comme 
diJimBif.  BoERHAAVE  difbit ,  que  la  Plante  fe 
nourrit  par  des  racines  extérieures  >  &  l'Animal 
par  des  racines  intérieures.  Il  comparoit  les 
veines  Liftées  à  des  racines?  Mais  n'y  a-t-il  pas 
un  temps  où  l'Homme  ,  le  plus  parfait  des  Ani- 
maux, fe  nourrit  par  des  racines  extérieures? 
L'Embryon  ne  poufle-t-il  pas  dans  la  matrice  * 
des  efpeces  de  racines  ?  Et  les  œufs  qui  croif- 
fent  au  centre  des  Galles  ,  ne  font-ils  pas  des 
Efpeces  fingulieres  d'Animaux ,  qui  fe  nourrit 
fent  à  la  manière  dss  Plantes  (i)  ?  V  irritabilité^ 
cette  propriété  fi  remarquable  de  la  fibre  muf- 
culaire ,  paroîtroit  nous  fournir  un  caradere 
«plus  diftincSif  :  mais  eft  «il  certain  qu'aucune 
partie  du  Végétal  ne  foit  irritable  (a)  ?  Des 
Animaux  qu'on  multiplie  de  bouture  ,  &  que 
l'on  greffe,  des  Animaux  qui  multiplient  natu- 
rellement par  rejettons*  ne  font  pas  plus  de 

Ci)  Voyea  l'Art  CCCXXV. 

(a)  ft  Si  les  expériences  fur  VirritabiliU  des  Plante* ,  que 
f al  indiquées  dans  la  note  de  l'Art  CLXVI1I ,  ne  renferment 
rien  d'équivoque  ,  elles  contirmeroient  bien  le  doute  que  je 
manifeftois  ici  fur  la  non-irritabilité  du  Végétal.  J'avois  ma- 
nirefté  les  mêmes  doutes ,  Chap.  XXXIII  dç  la  Fart*  X  de 
U  ContempL  fa  k  Nature. 
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vrais  Zoophytes  que  la  Chenille  ou  le  Chien* 
Ce  font  feulement  des  Animaux  qui  ont  plus 
de  propriétés  communes  avec  les  Plantes  v  que 
n'en  ont  la  Chenille  ou  le  Chien.  Un  AnimaU 
plante  ne  feroit ,  à  proprement  parler ,  ni  Ani- 
mal, m  Plante  j  il  formeroit  une  clafle  à  part, 
une  nouvelle  nuance ,  un  nouvel  échellon  dans 
l'échelle  de  la  Nature. 

■  * 

Mais  les  filamens  de  M.  Needham  ont  du 
mouvement,  &  une  forte  de  vie.  Des  atomes 
s'en  détachent,  &  s'en  éloignent  un  peu.  La 
tige  &  les  branches  de  quelques  Polypes  à 
bouquet ,  fe  donnent  auffi  des  mouvemens  :  des 
atomes  s'en  détachent  .&  s'en  éloignent,  Si  ces 
Polypes  étoient  aviflî  petits  que  t les  Animalcules 
des  jnfuûons,  ne  nous  méprendrions-nous  pas 
fur  leur  véritable  nature?  Démêlcrions-aious  \i 
forme  de  PInfede  ?  Appercevrions-nous  diftino- 
tement  cet  alTemblage  admirable  <Je  branches  , 
de  rameaux  &  de  cloches  ?  Devinerions:nous  lz 
divifion  naturelle  de  celles-ci,  &  tout  ce  qui 
concerne  une  multiplication  dont  le  Règne  ani- 
mal ne  nous  offre  point  d'autre  exemple  (1)  ? 

(0  ft  Cela  ëtoit  vrai  quand  je  compofois  ces  Conjiiérations^ 
Mais  on  a  découvert  depuis ,  cette  efpece  finguliere  de  multi, 
plication  dans  pluGeurs  Efpeces  d'Animalcules  des  liqueurs. 
Vvy.  la  note  fur  l'Art.  CXXXJIL  } 


304  C0HS1DFRATÎ0MS 

Je  ne  veux  point  infiniier  par-là  ,  que  les  Ani- 
malcules des  infufions  appartiennent  au  genre  , 
des  Polypes ,  j'ignore  profondément  la  ftïtiifture 
de  ces  Animalcules ,  leur  origine  &  leur  ma- 
nière de  multiplier  :  mais  je  veux  donner  à 
entendre  ,  que  leur  exceifive  petitefle  ne  nous 
permet  pas  de  juger  de  ce  qu'ils  font  (i). 

M.  Needham  conclut  encore  de  fes  obfer- 
varions ,  que  les  Animalcules  *  qui  fe  détachent 
des  filamens  ,  font  produits  par  les  filamens. 
Je  n'en  vois  aucune  preuve.  -Des  Animalcule? 
aériens  où  aquatiques  5  d'une  petitefle  extrême , 
qui  s'iritroduiroient  en  grand  nombre  dans  la 
fubftance  filamenteufe  du  grain ,  qui  s'en  nour- 
riroient ,  qui  s'y  développeroient  &  s-y  t&uku 
plieroieiit,  &  qui  Pabandonneroient  enfuitè  les 
ùns;  après  les  autres  ,  ne  produiroient-ils  pas 
des  apparences  qui  fe  rapproeheroient  beaucoup 
de  tout  t;e  que  notre  Auteur  nous  radonte  ? 
J'en1  dis  autant  de  femblabies  Animalcules  qui 
fe  logeraient  dans  une  Moififfure ,  &  qui  y 

multiplieroient ,  comme  quantité  d'Iiifedes  fe 

■  -, 

(0  tt  Je  craignois  ici  d'aller  trop  loin  en  avançant,  qu'il 
«ft  îles  Animalcules  des  infufions  qui  appartiennent  à  la  nom- 
ljreufe  famille  des  Polypes:  c'eft  pourtant  ce  que  l'expérience 
nous  a  appris  depuis  quelques  années.  M.-  SpAllanzanî  a 
fait  connohre  quelques-uns  de  ces  Polypes  des  infufions.  Voy. 
Ofnfc .  de  fbtf.  Tome  I. 

logent 
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logent  &  multiplient  dans  difFérentes  parties 
des  Plantes. 

Les  filamens  qu'on  découvre  dans  la  liqueuf 
féminale  ,  peuvent  être  d'une  toute  autre  na-> 
turc  que  ceux  des  infufions,  &  je  ne  trouve 
pas  qu'il  foit  mieux  prouvé  que  les  Animalcules 
fpermatiques  naiflent  de  ces  filamens,  qu'il  l'cft 
que'  les  atomes  des  infufiohs  naiifent  de  cette 
forte  de  Moififlure  dont  j'ai  parlé.  Nous  ne 
connoiffbns  point  l'origine  des  Vers  fpermcitU 
ques  :  c'eft  beaucoup  que  nous  fâchions  feule- 
ment qu'ils  cxiftent.  Sommes-nous  plu9  au  faic 
de  l'origine  des  autres  Vers  du  corps  humain  * 
qui  font  d'énormes  coloiTes  en  comparaifon  '{ 
En  conclurons -nous  qu'ils  la  doivent  à  une 
force  productrice  ,  ou  au  concours  de  certaines 
molécules  organiques  communes  au  Végétal  & 
à  l'Animal?  Mais  pourrions- nous  oublier1  ces 
Mouches  ichneuwons  qui  vont  dépofer  leur* 
oeufs  dans  le  corps  des  Infectes  vivaus  3  & 
d'autres  Mouches  plus  hardies  qui  vônt  pondre 
dans  le  nez  du  Mouton  ,  dans  le  rectum  du 
Cheval,  dans  le  gofier  du  Cerf?  Combien  d'in- 
feftes  inviiibles  qui ,  fcmblables  en  ce  point  à 
ces  Mouches  ,  donnent  iijiHancc  à  des  millier; 
d'Animalcules,  fiu  fori^ino  d-jflju ou  s'épub'o  • 
en  vains  fyltèmes  ! 

Tome  VI     '  V 
.  \ 
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J'ai  dit  que  M.  Needham  avoit  reconnu  1 
que  les  prétendues  Anguilles  qu'il  croyoit  avoir 
vues  dans  le  Bled  niellé,  étoient  des  filamens 
ou  des  Zoophytes  pareils  à  ceux  des  infulïons. 
Son  excellent  Tradudeur ,  dont  le  génie  philo- 
fophique  &  lumineux  éclairciroit  des  matières 
plus  difficiles  &  plu^  obfcures  encore  que  celle- 
ci  ,  fait  fur  ces  prétendues  (i)  Anguilles  ,une 
remarque  importante  ,  qui  ,  fi  elle  étoit  plus 
approfondie ,  pourroit  nous  donner  la  clef  de 
ces  découvertes.  Voici  cette  remarque.  „  Il  ar- 
^  rive,  dit-il  (2) ,  aflez  fouvent,  à  ces  Anguilles 
„  de  fe  rompre ,  &  alors  on  voit  fortir  de  leur 
5>  corps  pluficurs  petits  globules  noirâtres  >  en- 
„  veloppés  dans  une  fine  membrane  \  or  j'ai 
yy  obfcrvé  plufieurs  fois  que  de  ces  paquets  de 
55  globules  ,  il  fortoit  de  petits  corps  qui  na- 
M  geoient  dans  l'eau  avec  beaucoup  de  vîtefle. 
5?  Ces  globules  qu'on  peut  même  découvrir 
33  dans  le  corps  de  l'Anguille  à  caule  de  fa 
33  tranfparence ,  font -ils  donc  de  petits  Ani- 
33  maux ,  renfermés  dans  l'Anguille  comme  dans 
33  .un  étui  ?  Pour  être  en  état  de  réfoudre  la 

(0  tt  Je  me  fervois  de  ce  mot,  parce  que  le  Tradu&eur 
tle  M,  Needham,  fur  l'obfcrvation  duquel  je  comptois  beau- 
coup ,  me  paroiflbit  douter  de  l'animalité  de  ces  petits  Etres. 

(2)  Nouv*  .découvertes  fuites  avec  le  muro/cepe,  &c.  p.  103. 
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queftion  ,  il  faut  obferver  de  fuite  une  An- 
„  guille  jufqu'à  ce  qu'on  ait  vu  tous  les  glo- 
3>  bules  en  fortirj  examiner  ce  qu'elle  devient 
33  alors ,  &  iuivre  les;  progrès  de  ces  derniers  '\ 
Telle  eft  ,  en  effet ,  la  meilleure  route  à  fuivre 
pour  s'inftruire  de  l'hiftoire  fecrette  de  ces 
petits  corps,  &  fi  M.  Needham  Pavoit  fuivie* 
nous  ne' ferions  peut-être  pas  réduits  aujour- 
d'hui à  de  pures  conjedures.  Remarquez  ,  je 
vous  prie,  que  le  Traducteur  n'infinue  point, 
que  les  Anguilles  ou  filamens  foient  des  Zoo- 
fhytes  ,  qui  produisent  des  Animalcules.  L'ob- 
fervation  n'a  point  fait  naître  cette  idée  dans 
fon  Efprit  :  il  fe  borne  fagement  au  fimple  récit 
de  ce  qu'il  a  vu ,  &  il  fait  très -bien  voir.  Il 
dit ,  qu'il  arrive  fouvent  aux  Anguilles  de  fe 
rompre ,  £5?  qu'alors  on  en  voit  for  tir  des  glo~ 
bules  noirâtres.  Il  ajoute ,  qu'il  a  obfervé  plu- 
fieurs  fois ,  qu'il  fortoit  de  ces  paquets  de  glo- 
bules ,  de  petits  Corps  qui  nageoient  avec  vîtejjes 
Il  n'ofe  pas  même  décider  que  ces  petits  Corps 
foient  des  Animalcules  (1).  Admettons  néan- 

(1)  tf  D.  Roffredi  remarque,  que  le  Tradu&cur  dont 
il  s'agit  ,  s'y  étoit  apparemment  nul  pris  pour  obferver  les 
Anguilles  du  Bled  rachitiqne;  qu'il  les  avoit  fnns  doute  tirées 
hors  du  grain  avec  quelqu'inltrumuit  pointu  ;  qu'il  les  avoit 
ainiï  partagées  fans  le  favoir,  &  que  les  œufs  lo^Js  dans  l'in- 
térieur, s'étoient  répandus.  De-là  ridée  faillie  d'un  fac  rempli 
de  petits  globules.  Jour  tu  de  Fhyf.  Janvier  177Î  ,  page  6.  Ce 
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moins  avec  M.  Needham  s  que  c'en  font  réel- 
îfcment  :  puifqu'ils  paroiflent  renfermés  dans  le 
filament  comme  dans  un  étui ,  ne  feroit-ce  pas 
une  raifon  de  foupçonner  que  cet  étui  eft  leur 
ouvrage  ?  Les  mouvemens  très  -  fenfibles  des 
étuis,  dépendroient  ainfi  de  ceux  des  Animal- 
cules ,  s'ils  ne  tenoient  encore  au  reflbrt  natu- 
rel des  parties  du  grain  ou  à  Taétion  de  Peau 
fur  ces  parties  (i).  x 

Quoiqu'il  en  foit ,  cette  curieufe  obferva- 
tion  eft ,  à  mon  avis ,  une  preuve  aflez  direéle , 
que  les  filamens  du  Bled  niellé ,  dont  parle  M. 
Needham  ,  ne  font  point  de  vrais  Zoophytes, 
qui  engendrant  des  Animalcules.  Et  comme  il 

■ 

prétendu  fac  étoit  un  véritable  Animalcule ,  une  vraie  An- 
guille, dont  k  corps  renfjrmoit  une  multitude  d'œufs.  J'ai 
donné  le  précis  Je  l'hiftoire  de  ces  Anguilles  dans  la  grande 
rote  que  j'ai  aj  outée  à  l'Art.  CCCXVIII.  Au  refte ,  le  célèbre 
Traducteur  de  M.  Needham  pourroit  bien  ne  mériter  point 
\z  reproche  que  lui  fait  D.  Roffredi  ,  &  avoir  obfervé  des 
Anguilles  qui  s'étoient  rompues  par  accident.  Ce  cas  ne  doit 
pas  être  rare  chez  des  Animalcules  auflî  fragiles  ;  &  je  trouve 
dans  les  Planches  de  M.  l'Abbé  Fontana  ,  bon  nombre  de 
ces  Anguilles  rompues ,  d'où  s'échappent  des  aufs., 

(1)  |f  On  peut  voir  une  explication  aflTez  femblable  du 
fut  dans  un  Mémoire  de  M.  Aymen  fur  la  Nielle  des  Bleds, 
cù  il  relevé  M.  Needham.  Savans  Etrang.  Tome  IV  ,  page 
5-4  M.  Aymen  fe  trompoit  fur  tla  nature  des  Etres  en 
queftion. 
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penfe  ,  que  ces  filamens  font  de  même  nature 
que  ceux:  des  infufions  3  nous  pouvons  en  in-, 
fércr,  que  ces  derniers  ne  font  pas  non  plus 
des  Zoophytes  5  mais  qu'ils  font  probablement 
des  efpeces  de  fourreaux  habités  par  des  Ani- 
malcules, ou  pleins  de  globules  mouvans. 

Je  ne  cherche  point  à  deviner  quelle  eft  l'o- 
rigine de  ces  fourreaux  ,  quelle  en  eit  la  na- 
ture ,  comme  ils  font  formés ,  pourquoi  ils  fe 
rompent,  &c.  je  ne  cherche  qu'à  prémunir  mes 
Ledeurs  contre  des  conféquenecs  qui  ne  ref- 
fortent  pas  immédiatement  des  faits,  &  qui  font 
contraires  à  tout  ce  que  nous  connoiUbns  de 
plus  certain  de  l'Hiftoire  des  Animaux. 

Je  fuis  donc  fort  difpenfé -djexaminet  d'où 
provient  cette  dégradation  continuelle  des  fila- 
mens &  des  Animalcules ,  ou  pour  fuivre  l'idée 
de  notre  Auteur,  cette  converfion  graduelle  des 
Zoophytes  en  Animalcules,  &  des  Animalcules 
en  Zoophytes  toujours  décroiffans.  Ce  ne  font 
là  que  de  pures  apparences,  &:  M.  Needham 
l'auroit  fans  doute  reconnu  ,  fi  fes  yeux  qui 
nous  ont  découvert  tant  de  choies  ,  lui  avoient 
permis  de  reprendre  des  obfervations  qui  au- 
roient  exigé  de  leur  part  de  nouveaux  ciforts. 
M.  de  Reaumur  n'avoit  point  été  trompé  par 

V  l 
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ces  apparences.  On  peut  fe  rappeller  ce  qu'il 
en  écrivent  à  M.  Trembley  ,  &  qu'il  m'avoit 
confirmera  moi-même  dans  fes  Lettres  (i).  Il 
ejl  très-faux,  difoitee  grand  Obfervateur  ,  qui 
ne  voyoit  dans  la  Nature  que  ce  qui  y  étoit  ; 
il  ejl  très-faux  que  les  générations  de  ces  Animal- 
cules [oient  £  Animaux  de  plus  en  plus  petits , 
comme  l'ont  avancé  MM.  Needhàm  &  dç  Buf- 
TON  y  tout  va  ici  comme  à  V  ordinaire ,  les  petits 
deviennent  grands  à  leur  tour. 

» 

Au  refte ,  fi  Ton  foupçonnoit  le  moins  du 
monde,  que  j'cutfe  trop  prefle  les  idées  de 
M.  Needham  ,  fur  la  manière  dont  il  penfe 
que  les  Animalcules  des  infufions  font  formés  , 
je  n'aurois ,  pour  difliper  ce  foupçon ,  qu'à  citer 
le  palfage  fuivant  de  l'Auteur  lui-même.  Les 
Animalcules  microfeopiques ,  dit -il,  ne  font  pas 
engendrés  £5?  n'engendrent  pas  de  la  manière 
ordinaire  >  mais  ils  fervent  cependant  comme  de 
clef  pour  conduire  .à  la  génération  des  autres 
Animaux.  Ces  expreffions  ,  il  eit  vrai,,  ne  ré- 
veillent pas  des  idées  bien  claires.;  l'Auteyr  les 
développe  un  pey  plus  en  parlant  des  Anguilles 
de  la  colle.  Il  nous  apprend  qu'elles  font  vivi- 
pares. Il  dit  qu'elles  peuvent  continuer  à  nml- 

O)  yoy,  l'Ait  ,  *  M  npt.c  gue  j'y  ai  ajouté 
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tiplier  ainfi  tandis  qu'elles  font  dans  l'élément 
qui  leur  convient.  Mais ,  il  ajoute ,  autant  qu'il' 
eu  peut  juger  par  fes  obfervations  ,  que  leur 
première  origine  eft  telle  que  celle  de  tous  les 
Animalcules  raicrofcopiques.  Il  fait  entendre , 
qu'avant  que  d'arriver  à  l'état  $  Anguilles ,  elles 
pafferit  par  plus  de  changerrtens,  que  n'en  éprou- 
vent les  Animalcules  des  infufions,  &  qu'enfin 
elles  parviennent  à  l'état  à' œuf  ou  de  Chryfa- 
lide ,  qui  •  les  conduit  immédiatement  à  celui 
à"  Anguilles. 

On  voit  par  ce  court  expofé ,  que  M.  Need- 
HAM  penfe  fur  ces  Anguilles  comme  M.  de 
BuFFON  (1) ,  &  ni  l'un  ni  l'autre  ne  nous 
donnent  aucune  preuve  demonftrative  de  la 
vérité  d'une  opinion  fi  étrange.  J'aimerois ,  je 
l'avoue,  à  me  perfuader  à  moi-même,  qu'un 
auflî  bon  Efprit  que  l'eft  M.  Needham  ,  & 
pour  lequel  j'ai  une  eftime  fi  fincerc ,  n'a  point 
adopté  de  tel?  paradoxes.  Je  le  prie  de  réfléchir 
de  nouveau  fur  les  faits  &  fur  leurs  réfultats 
les  plus  immédiats  ,  &  j'attends  de  la  julleffb 
de  fon  Efprit ,  dç  fa  candeur  &  de  fon  a  m  ;ur 
pour  le  vrai ,  qu'il  reconnoitra  que  fes  confé- 
quences  vont  beaucoup  plus  loin  que  les  obfej- 

<i)  Voyez  l'Art.  CCCX.  , 

V  4  ' 
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varions  ne  le  comportoient.  Il  voudra  bien  ms 
pardonner  la  liberté  avec  laquelle  je  ine  iu.s 
exprimé  fur  Tes  fentimens  :  je  ne  confondrai 
jamais  avec  eux  les  faits  précieux  dont  il  a 
enrichi  THiftoire  Naturelle  (f). 

Je  le  difois  ailleurs  >  les  Etres  fentans  ont 

(1)  ff-  Les  obfervntions  multipliées  de  D.  Roffredi  fur 
les  Angm'les  de  la  colle  Je  Farine,  mettent  dans  le  plus  grand 
jour  Terreur  de  MM.  Nesdham  &  de  Buppon  fur  l'origine 
de  ces  Etres  microfeopiques.  L'cfquilTe  que  je  vais  en  crayon* 
ner  fuffira  [Qur  en  convaincre  mes  Lecleurs.  C'eft  dans  le 
Journal  de  Fbyfîque  ,  de  Mars  1775  ,  qu'on  trouve  récrit  de 
l'habile  Obfervateur  du  Piémont, 

Il  a  cbfervé  quatre  Efpeces  d'Anguilles  de  la  colle.  La  pre« 
mieie  elr  celle  dont  on  a  tant  parlé  ,  &  fur  laquelle  on  a 
débité  des  chofes  fi  étranges.  On  ne  fait  fi  elle  n'eft  point  à  la 
fois  vivipare  &  ovipare.  11  eft  au  moins  très- vrai,  qu'on  dé- 
couvre dans  l'intérieur  de  l'Anguille  des  Petits  vivaus  ,  qui  s;y 
promènent  comme  dans  un  tube.  Mais  on  y  découvre  plus 
fou  vent  de  véritables  œufs  de  grandeur  inégale.  Les  plus 
grands  occupent  un  endroit  qu'on  peut  regarder  comme  le 
centre  de  la  matrice  ,  &  cet  endroit  répond  a- peu- près  au 
milieu  de  la  longueur  du  corps  de  l'Anguille.  Les  oeufs  vont 
toujours  en  diminuant  de  groflfeur  à  mefurs  qu'ils  approchent 
de  Tune  ou  de  l'autre  des  extrémités  du  corps.  Cet  ovaire, 
tlont  la  conformation  cil  fi  fiugulicre  ,  règne  le  long  du  canal 
inteftinal ,  &  de  quelques  autres  vifeeres.  A  l'endroit  qui  ré- 
pond à  la  matrice  s'élève  extérieurement  une  forte  d'appendice 
charnu  ,  formé  de  deux  membranes  appliquées  l'une  contre 
Vautre.  On  ne  voit  cet  appendice  que  dans  les  Anguilles  qui 
pnt  «les  p?i ;fs.  C'eft  une  forte  de  fac ,  que  les  petites  Anguilles 
gercent  pour  venir  au  jour.  L'obfcrvatcnr' croitl  avoir  remar- 
i$ix  <i«ç  ççtte,  E.lçççç  uyAn^lç  n'çft  ovi^rç  <juo  dans  l'aç- 
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été  variés  &  multipliés  autant  que  le  plan  de 
la  Création  le  permettoit.  La  Matière  brute  a 

rierc  faifon  ou  pendant  l'Hiver.  Jamais  il  n'a  vu  alors  de 
petites  Anguilles  vivantes  dans  l'intérieur  des  Mères.  Nmw 
aillions  donc  ici  un  nouvel  exemple  d'infe&es  vivipares  & 
ovipares  à  la  fois. 

Les  Anguilles  Mères  de  cette  Efpece  ne  f<  wt  pas  d'une  bien 
grande  petrteffe  :  elles  ont  environ  deux  tiers  de  ligne  de  lon- 
gueur ,  fur  un  vingt-quatrième  de  ligne  de  diamètre.  Mais  o« 
trouve  av/rc.  elles  dans/ la  colle,  d'autres  Angnilks  plus  petites 
&  de  la  même  Efpece,  dr.ns  l'intérieur  u\*lcpc'l;s  on  ne  Re- 
couvre jamais  ni  appendice,  ni  œufs,  ni  Petits  vivant.  Ce  font 
Ici  Mâles  de  rEfpece.  Par-tout  où  l'Obfervateur  a  vu  des  An- 
guilles Mères ,  il  a  vu  aufli  des  Anguilles  MâKs  ,  &  en  nom- 
bre à -peu -près  égaf.  Il  y  a  plus  ;  il  a  découvert  à  la  partie 
poftérieure  des  Anguilles  de  la  petite  taille  ,  un  petit  corps 
çcailleux,  mobile  au  gré  de  l'Animal  ,  de  forme  à -peu -près 
conique ,  &  terminé  par  un  bouton  ovoïde ,  que  l'Obfervateur 
ne  pouvoit  méconnoitre  pour  la  partie  fexuellc  du  Mâle.  Mais 
ce  qui  eft  bien  plus  démonftrotif  encore  ;  il  a  eu  le  bonheuf 
de  furprendre  deux  Angoilles  tandis  qu'elles  étoîent  accouplées. 
w  La  queue  du  iWâle  s'appliquoit  à  la  partie  fexuclle  de  la 
»  Femelle  ou  à  ce  petit  appendice  qui  répond  à  la  matrice  :  la 

partie  fexuelle  du  Mâle  s'y  confondait 5  on  n'en  voyoit  plus 
»  que  la  Jiafe ,  &  une  fubllance  iiuide  s'écooloit  en  même 
5)  temps  ,  &  ne  refluoit  plus.  La  Fe  ndle  pli  Je  en  rond  ,  étoit 
>3  preCqu'immohile  ;  m^is  le  Mâle  Te  doi  noit  des  mou  verrions 
„  continus  de  flexion.  Les  deux  petits  Amans  s'étant  féparés , 
„  TObfervateur  remarqua  dans  t/»us  deux  des  mouvemens 
„  d'une  telle  vivacité  ,  qu'il  n'en  avoit  jamais  obfcrvé  de 
„  femblabîes  dans  ces  fortes  d'Animalcules.  Ils  durèrent  eu- 
„  viron  un  quart  d'heure  ;  après  quoi  les  deux  Angnilles  dc- 
v  meurerent  près  d'une  demi-heure  tout  à  fait  immobiles 
Page  216*.  Je  rapporte  les  propres  termes  de  D.  Roffredï/ 
jà  caufe  de  l'importance  du  fait.  Il  a  vu  trois  de  ces  accouple- 
juens  >  &  les  Femelles  qui  étoient  ainfi  accouplées  avoient  leur 
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pour  dernière  fin  la  Matière  organique ,  &  celle- 
ci  les  Ames  ou  les  fubftances  fimples  qui  lui 

intérieur  plein  d'oeufs.  C'était  en  O&obre  &  Novembre.  Ceci 
a  bien  de  l'analogie  avec  ce  que  j'ai  raconté  des  Pucerons. 
Infeêlol.  Part.  I,  Obf.  VII. 

Voilà  donc  ces  famenfes  Anguilles  de  la  colle  de  farine  v 
dont  M.  de  Buffon  avoit  dit  &  répété  [•]  ;  qu'elles  n'ont 
foint  de  Mères ,  &  qu'elles  ne  dêivcnt  leur  exifience  qu'à  une 
génération  Spontanée  }  voilà  ,  dis-je  ,  ces  mêmes  Anguilles ,  qai 
offrent  comme  tant  d'autres  Animaux  des  Mâles  &  des  Fe- 
melles,  des  œufs  &  des  Petits  vivans,  &  enfin  de  vrais  ae- 
couplemens  !  duc  penfer  après  cela  des  affertions  de  1'âlluftre 
Ecrivain. 

La  féconde  Ffpcce  d'Anguille  de  la  eolle  de  farine  eft  pins 
petite  que  la  première.  Sa  ftruâure  eft  à  peu- près  la  même: 
mais  elle  n'a  point  à  l'extérieur  le  petit  appendice  qui  carac- 
térife  le  fexe.  On  ne  voit  à  h  place  qu'une  petite  fente  bor- 
dée de  deux  mamelons. 

La  troificme  Efpece  d'Anguille  ne  fe  trouve  pas  feulement 
dans  la  colle  de  farine ,  mais  on  la  rencontre  encore  dans  la 
farine  de  tous  les  grains,  dans  la  pouffiere  du  Bled  charbonné, 
dans  les  racines  &  les  tiges  des  Plantes /farineufes ,  dans  la 
Tremelle ,  &  dam  différentes  efpeces  d'infufions.  Sa  grandeur 
eft  à  peu-près  la  même  que  celle  des  Anguilles  du  Bled  racht- 
tique.  Elle  a  vers  le  milieu  du  corps  &  à  l'extérieur ,  deux 
petits  mamelons  qui  indiquent  le  fexe.  Elle  eft  ovipare. 

La  quatrième  Efpece  d'Anguille  que  D.  Ropfredi  a  obfer- 
vée  dans  la  colle  de  farine ,  eft  plus  menue  que  les  trois 
autres.  Il  n'a  pu  s'aifurer  fi  elle  eft  vivipare  ou  ovipare. 

Cet  ingénieux  Obfervateur  a  aufli  étudié  les  Anguilles  du 
Vinaigre;  &  il  a  découvert  qu'elles  étoient  vivipares  &  ovi- 
pares à  la  fois.  Ceci  femble  les  rapprocher  de  la  première 
Efpece  des  Anguilles  de  la  colle  ;  &  c'eft  la  feule  reffemblance 

[*]'  Tome  IV  des  Supplément  à  l'Hiftoire  Naturelle ,  1777- 
Coafultcz  la  grande  note  que  j'ai  ajoutée  à  la  fia  du  Chap.  IV, 
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font  unies ,  &  qui  en  reçoivent  différentes  mo- 
difications. Une  portioitcule  de  Matière  morte 
ou  vivante ,  fert  de  retraite  ou  de  pâture  à  des 
Animalcules  qui  lui  font  affortis.  Ce  qui  fe 
pafle  très-en  grand  dans  un  morceau  de  chair 
qui  fc  corrompt  à  Pair  libre  ,  fe  pafle  très-en 
petit  dans  une  goutte  d'infufion  ou  dans 
une  graine.  Indépendamment  des  Animalcules 
du  dehors ,  contre  les  approches  defquels  on 
ne  fauroit  multiplier  trop  fcrupuleufement  les 
précautions  dans  ces  fortes  d'expériences ,  leurs 
ceufs  ou  leurs  femences  peuvent  fe  conferver 
an  fec  bien  plus  long -temps  peut-être  que  les 
oeufs  de  certains  Polypes  (i)  ,  &  donner  ainfi 
naîflance  à  de  nouvelles  générations  dont  on 
cherche  ailleurs  l'origine.  Ne  feroit-ce  point  ici 
«ne  des  principales  fources  des  phénomènes 
que  préfente  le  Bled  niellé ,  &  que  j'ai  indiqués 
dans  la  fixieme  expérience  de  PArticle  précé- 
dent (z)?  4 

qu'elles  aient  avec  cette  Efpeee.  Elles  font  plus  longues'  & 
beaucoup  plus  déliées  que  les  Anguilles  de  la  colle ,  Si  leurs 
jnouvemens  font  incomparablement  plus  vifs. 

Au  refte ,  notre  Naturaliftc  s'eft  afTuré  de  l'exiftence  des 
>ttles,  non-feuiement  chez  les  Anguilles  du  Bled  racbitique  , 
Si  chez  les  Anguilles  de  la  eolle  de  la  première  Efpeee ,  mais 
encore  dans  toutesJes  autres  Efpeces ,  &  dans  celle  du  Vinaigre. 

(i)  Article  CCCXVIL  , 

{ 2)  tt  Cette  conje&ure  que  je  formois  iKy,  aïenviron  feize 
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Après  avoir  compofé'  ce  Chapitre  >  j'ai  cru 
devoir  écrire  à  AJ.  Needham  ,  pour  le  prier  de 
réapprendre  s'il  étoit  toujours  dans  les  mêmes 
idées  fur  l'origine  des  Animalcules  >  car  j'aimois 
à  penfer  qu'il  les  avoit  abandonnées.  Voici  l'ex- 
trait de  ma  Lettre  en  date  du  31  de  Décem- 
bre 1761.  N\ivez-vous  rien  découvert  de  nou- 
veau fur  les  Ammalcules  microfeopiques  depuis 
les  obfervations  que  vous  avez  publiées  dans  les 
Tranfa3ious  PhilofophiqufS  ?  Êtes  -  vous  toujours 
dans  les  mêmes  idées  fur  P origine  de  ces  Animal- 
cules ?  Penfez-vous  qu'ils  la  doivent  toujours  à 
ces  filamens  que  vqus  avez  regardés  comme  dis 
Zoopbytes  ?  Admettez-vous  encore  cette  dégrada- 
tion continuelle  des  filamens  des  Animalcules  > 
çj?  cette  converfion  des  filamens  en  Animalcules , 
&  des  Animalcules  en  filamens  ,  qui  décroiffent 
graduellement  jttfqtCà  ce  qu'ils  foient  devenus 
invifibles  au  microjcope  ?  Avez -vous  répété  de 
noire  eau  vos  curieufes  expériences  fur  le  Bled 
niellé ,  je  veux  dire  fur  ces  filamens  animés  que 
préfente  la  poudre  corrompue  qu'il  renferme  ? 

ans ,  a  été  pleinement  vérifiée  par  les  nouvelles  obfervat>iB 
fur  les  Anguilles  dont  il  s'agit ,  comme  on  Ta  vu  dans  la 
grand*  note  que  j'ai  ajoutée  à  l'Article  CCCXVIII  :  mais  ce 
que  je  n'avois  pas  foupqonné ,  c'tft  que  ce  font  les  Anguilles 
elles  mêmes  ,  <Sr  non  leurs  œufs  ou  leurs  femenecs  y  qui  fe  con- 
fcrveiit  au  J\'q  dans  le  grain*  &  fervent  aiuû  à  la  nropagatioa 
...de  l  iifpccc. 


■ 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.  %M 


M.  Needham  m'a  répondu  en  ces  termes. 
Je  n'ai  pas  trouvé  encore  aucune  raifon  de  chan- 
ger mes  fentimens  fur  F  origine  des  Animalcules 
en  quejlion.  J'ai  fouvent  répété  depuis  les  mêmes, 
expériences ,  avec  le  même  fuccès  ,  £f?  encore  de- 
puis peu  un  Profejfeur  de  Reggio  vient  de  m'é- 
crive ,  qu'il  a  fait  précifément  les  mêmes  obferva- 
iions  ,  auxquelles  il  en  a  ajouté  plufieurs  autres 
four  confirmer  mes  fentimens  là-deffus.  Il  va  les 
publier  eu  forme  de  Lettres ,  &  vous  les  verrez 
bientôt. 

En  attendant  la  publication  de  ces  nouvelles 
obtervations ,  j'oferois  bien  prédire  qu'elles  ne 
démontreront  pas  que  les  Animalcules  dont  il 
s'agit  5  aient  une  origine  aufïï  étrange  que  l'a 
penfé  &  que  le  penfe  encore  mon  célèbre  Con- 
frère. Je  m'en  tiens  donc fans  balancer  ,  aux 
réflexions  que  je  viens  de  foumettre  au  juge- 
ment du  Ledleur  éclairé  &  impartial  (i). 

« 

(i)  ft  On  a  vu  dans  h  note  que  fai  njoutée  à  la  fin  du 
Tome  I  de  la  Palingénéfie  de  la  féconde  Edition ,  ou  de  celle 
de  1770,  que  le  Profefiiur  de  Reggio,  dont  M.  Neldham 
reelamoit  avec  tant  de  confiance  le  témoignée ,  ctoit  ce  même 
Abbé  SLpallanzani  ,  devenu  depuis  fi  célèbre  par  les  gran- 
des découvertes  dont  l'Hiftoirc  Naturelle  lui  eft  redevable.  Il 
avoit  bien  voulu  fe  faire  counoître  à  moi  par  l'envoi  de  f* 
première  DiflTertatiou  Italienne  fur  les  Animalcules  des  infu- 

< 
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CHAPITRE  VII. 

- 

Idées  fur  la  manière  dont  la  fécondation 
s'opère  chez  les  Animaux. 

CCCXXXII.  But  de  F  Auteur. 

Ta  N  T  de  faits  divers  que  j'ai  raflemblés  dans 
cet  Ouvrage  en  faveur  de  Y  évolution ,  prouvent 
aflez  que  les  Corps  organifés  ne  font  point 

fions  [*],  qu'il  avoit  accompagnée  d'une  Lettre  très  obligeante» 
datée  de  Modene,  le  ift  de  Juillet  1765.  Cette  Differtation 
*  étoit  précifément  ce  même  Ecrit  que  M.  Needham  nVavoit 
annoncé  ;  &  qui  bien  loin  de  confirmer  fes  idées ,  les  combat- 
toit  directement.  J'eus  donc  le  plaifir  très-vif  de  voir  ma 
prédiction  parfaitement  accomplie  par  ce  même  Obfervatcur 
dont  M.  Needham  me  citoit  le  témoignage.  M.  Spallan- 
ZANI  n'avoit  point  lu  encore  mes  Coiifiiérations  fur  les  Corps 
organifés ,  quand  il  m'écrivoit  le  18  de  Juillet  1765;  il  n'avoit 
donc  aucune  connoiflancc  île  l'examen  critique  que  j'avois  fait 
dans  cet  Ouvrage  ,  des  expériences  &  des  idées  de  l'Obferva- 
tcur  Anglois  :  mais  voici  ce  qu'il  m'écrivit  le  24  d'Août  de  la 
môme  année  ,  après  avoir  lu  mon  Livre.  „  La  Lettre  que  ' 

j'avois  jointe  à  ma  Differtation ,  ne  faifoit  aucune  mention 
„  de  vos  excellentes  Confdératiom  ,  parce  que  ce  Livre  m'étoit 
w  inconnu  lorfque  j  ecrivois  ma  Lettre  ;  mais  à  préfent ,  que 
„  j'ai  le  bonheur  de  le  pofleder  ,  permettez- moi  de  vous  té- 

[*]  Elle  a  été  traduite  en  François  par  l'Abbé  Regley* 
fous  le  titre  de  Nouvelles  Recherches  fur  les  découvertes  microf- 
copiques  &  fur  la  Génération  des  Corps  organifés ,  &c.  Paris , 
170*9. 
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proprement  engendrés  mais  qu'ils  préexiftoient 
originairement  en  petic.  Il  s'agit  donc  pour  ex- 

5>  moigner  le  plaifir  qu'il  m'a  fait  J'ai  eu  une  fatifc 

faétion  indicible  ,  en  voyant  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
5,  votre  réfutation  du  fyftême  de  M.  Neepham  &  la  mienne, 
„  au  moins  pour  l'eiTentiel.  J'ai  vu  avec  un  vrai  plaifir  votre 
„  prophétie  au  fujet  des  obfervations  en  forme  de  Lettres, 
5>  que  devoit  publier  un  Profeifeur  de  Reggio.  .  .  .  Je  fuis 
w  ce  Profeflèiir  dont  vous  parloit  M.  Needhah,  &  j'ai  pafle 
,5  de  Reggio  à  PUniverfité  de  ifcodene.  Lorfque  je  lui  écrivis, 
«  il  y  a  quelques  années ,  je  lui  dis ,  qu'il  entendoit  mes 
Lettres  dans  un  fens  trop  favorable  pour  lui.  Je  lut  avois 
9>  bien  exprimé,  que  le  réfultnt  de  quelques-unes  de  mes 
w  obfervations  s'accordoit  avec  les  fiennes  ;  mais  non  que  les 
3,  conféquences  r  qu'il  en  déduifoit  enfuite ,  me  parurent  tou- 
„  jours  légitimes.  Il  me  femble ,  qu'il  imite  ces  Mathémntî- 
„  ciens,  qui  déduifent  d'un  théorème  plus  de  corollaires  que 
„  la  vérité  ne  permet  d'en  tirer ,  &c.  " 

M.  Needham  a  entrepris,  à  fon  tour  ,  l'examen  critique  de 
cet  Ecrit  dont  il  avoit  tant  efpéré,  &  qui,  contre  fon  attente, 
étoit  fi  peu  favorable  à  des  opinions  auxquelles  il  étoit  de- 
meuré trop  attaché.  Il  a  publié  cet  examen  fous  la  forme  de 
Notes  ,  qui  fc  trouvent  placées  à  la  fuite  de  la  Traduction 
Françoife  de  l'Ecrit  du  Profeffeur  de  Reggio.  Là ,  M.  Nee- 
dham fuit  pas  à  pas  fon  Auteur,  &  fait  les  plus  grands  ef- 
forts pour  défendre  la  Force  végétatrict  qu'il  prête  à  la  ma- 
tière, &  pour  la  concilier  avec  les  divers  phénomènes  du 
Monde  organique.  Il  reproche  fur-tout  à  M.  Spallanzani 
de  n'avoir  pas  bien  procédé  dans  les  expériences  qu'il  avoit 
tentées  fur  les  infufions  par  le  moyen  du  feu ,  &  d'avoir  trop 
affoibli  ou  même  anénti  la  Force  végétatrice ,  en  expofant  les 
infufions  à  une  chaleur  trop  forte  ,  ou  trop  long-temps  con- 
tinuée, &c  /' 
M.  Spallanzani  s'eft  donc  trouvé  ainfi  dans  l'obligation 
de  refaire  les  premières  expériences  pour  repoufler  lps  objec- 
tions du  Naturalifte  Anglois  ,  &  le  contraindre  à  force  de  pieu* 
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pliquer  le  grand  myftere  de  là  Génératioii  ] 
d'afligner  les  caufes  phyfiques  qui  opèrent  les 

r 

tes ,  de  renoncer  à  une  Philofophie  occulte  qui  contrafte  tant 
avec  les  lumières  de  notre  fiécle.  Dans  cette  vne  M.  Spal- 
lanzani  a  fait  un  très- grand  nombre  de  nouvelles  recher- 
ches fur  les  Etres  microfeopiques  ,  qu'il  a  pouilées  incompa- 
rablement plus  loin  qu'on  ne  l'avoit  fait  avant  lui,  &  qu'il  a 
diverfifiées  de  mille  manières  différentes,  avec  autant  de  f.i- 
gacité  que  de  patience.  Il  en  a  publié  en  1776,  une  Hiftoire 
détaillée  dans  les  Opufculcs  de  Fhyjique  ,  dont  j'ai  déjà  tiré 
bien  des  obfervations  qui  ont  fort  enrichi  nies  notes  fur 
cette  nouvelle  Edition  du  Livre  des  Corps  ërganifês.  J> {laverai 
ici  d'expofer  les  principaux  réfultats  des  nouvelles  recherches 
de  notre  infatigable  Obfervateur  fur  les  Animalcules  des  in- 
fufions ,  &  fur  quelques  autres  f  11  jets  relatifs  à  la  Phylîque 
organique.  Mais  je  dois  avertir  mon  Lecteur  de  confultcr 
l'Ouvrage  même  ,  fi  digne  de  fon  attention  ,  &  dont  je  ne 
puis  lui  donner  ici  que  le  fquelette  très- décharné. 

L'Auteur  a  procédé  de  deux  manières  différentes  5  dans  des 
vafes  ouverts,  &  dans  des  vafes  (celles  hermétiquement.  Il 
prouve  d'abord  [*]  ,  que  le  nombre  des  Animalcules  qui  aj>- 
paroiflent  dans  les  vafes  ouverts,  eit  d'autant  plus  grand* 
que  les  infufions  ont  bouilli  plus  long-Umps.  La  raifon  en  eft 
facile  à  découvrir:  plus  l'ébullition  continue,  &  plus  la  dé* 
compofition  des  matières  accroît.  Or ,  une  plus  grande  décom* 
pofition  opère  ici  une  plus  grande  multiplie ition. 

Différentes  graines  torréfiées  fur  les  charbons ,  ou  même  au 
feu  de  réverbère,  &  infufées  enfui  te  ,  n*ont  pas  lai  Me  de  fc 
peupler  d'Animalcules. 

Une  expérience  fi  décifive  eft  bien  propre  à  faire  fentir  la 
futilité  de  robje&ion  de  M.  Needham  ,  &  le  néant  de  fa 
Force  véçi'tritricc. 

Les  infufions  fe  peuplent  d'Animalcules  de  bien  des  Efpeces. 
Elles  différent  fur -tout  par  la  grandeur  3  je  devrois  dire  , 

[*]  Opufc.  Tome  I ,  Chap.  II. 
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premiers  développemens  de  ces  Corps  5  car  fi 
rien  n'eft  produit,  tout  le  développe,  &  il  n'ett 

par  la  pctitefle  ;  car  il  en  eft  de  fi  petites  ,  que  tout  ce  que 
les  meilleurs  microfeopes  peuvent  faire  ,  eft  de  nous  allurer 
de  leur  exiftence.  On  peut  donc  distinguer  différeirs  ordres  de 
ces  Animalcules.  Nous  nommerons  Animalcules  des  premiers 
à-dites ,  ou. <Jw  ordres  fupérieftrs ,  les  plus  gros  Animalcules;  les 
plus  petits  feront  des  Animalcules  des  derniers  ordres ,  ou  des 
ordres  inférieurs.  Une  Joupe  médiocre  fuffit  pour  faire  apper-  1 
cevoir  les  premiers. 

Demi- heure  d'ébullition  dans  les  vafes  fcellé?  hermétique- 
ment, n'eu;  point  un  obttacle  â  la  naiirauce  des  Animalcule? 
des  derniers  ordres;  mais  il  n'en  paroît  aucun  daiu  les  infu- 
sons qui  ont  bouilli  pendant  trois  quarts  d'heure  [*]. 

Une  feule  féconde  de  temps  d'ébullition ,  a  fuffi  pour  em- 
pêcher la  nai ira nce  d»s  Animalcules  des  premiers  ordres. 

On  n'apperqoit  point  non  plus  d'Animalcules  de  ces  ordres 
fupérieurs  dans  les  infufions  qui  ont  été  expoféc*  à  une  chileur 
de  vingt-huit  degrés  du  thermomètre  de  ReAumur;  mais  on. 
commence  à  en  appercevoir  au  vingt-  feptieme  degré. 

Les  Animalcules  des  ordres  inférieurs,  ou  au  moins  leurs 
Germes ,  peuveut  donc  foutenir  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante ;  tandis  qu'une  chaleur  qui  n'excède  pas  le  vinçt-hui- 
tieme  degré ,  empêche  le  développement  des  Animalcules  des 
ordres  fupérieurs. 

Les  Animalcules  des  derniers  ordres ,  qui  peuvent  mitre 
au  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouiîhinte  ,  ne  fauroient  conti- 
nuer de  vivre;  au  trente-qt:atricme  degré.  11  pardit  donc  que 
ce  font  proprement  leurs  Germes  qui  ont  été  mis  en  état  de 
réfifter  à  la  chaleur  de  l'cbulKtion. 

De  ces  expériences,  l'Aucenr  tire  une  conféquence  générale, 
qui  revient  précifément  a  l'idée  fondamentale  que  j'avois  cher- 
ché i  établir  en  réfutant  rEpigénéfiftc  Anglois.  Il  fout  que  je 
tranferive  le  paflage  de  mon  Auteur. 

[•]  Ihid.  Chap.  m.  . 
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pas  plus  de  vraies  générations  que  de  vraies 
métatflorphofes. 

„  Voilà  ,  dit -il  [*] ,  les  faits  que  j'ai  pu  raffemblcr  pour 
„  eftimer  la  valeur  des  obje&ions  de  M.  Needham  ,*  on  voit 
„  aiïément  qu'ils  s'accordent  peu  avec  elks.  Si  donc  les 
„  expériences  dont  f  ai  parlé  dans  ma  Diflertatîon ,  ne  m'ont 
„  fourni  aucun*  motif  raifonnable  pour  admettre  la  force  vé- 
„  gétative  imaginée  par  notre  Auteur  ,  ces  nouveltes  expé- 
»  riences  me  préfentent  des  raifons  très- fortes  pour  la  rejet- 
„  ter  comme  chimérique  &  contradictoire.  Outre  cela,  comme 
M'je  ne  pus  dîflimuler  alors  le  penchant  qui  me  faifoit  trou- 
yy  ver  les  principes  des  Animalcules  dans  des  germes  particu- 
»  liers  ;  car  l'expérience  me  conduifoit  alors  à  cette  idée  ;  je 
*  ne  crains  pas  de  dire  à  préfent ,  que  ce  penchant  s'eft 
3,  changé  en  conviction ,  puifque  fi  la  naiflance  des  Animal- 
„  cules  dans  les  vafes  clos  &  fournis  à  l'a&ion  du  feu,  n*eft 
5,  pas, produite  par  une  force  végétatrice,  qui  fait  paflfer  les 
„  fubftances  infufées,  de  l'état  du  Végétal  à  celui  d'Animal, 
„  comme  le  voudrait  M.  Needham,  je  ne  verrais  pas  qu'il 
„  fût  poflible  d'attribuer  1a  naiflance  des  Animalcules  à  d'au- 

très  chofes  qu'à  de  petits  œufs,  ou  à  des  femences,  ou  à 
„  «les  corpirfcules  préorganifés ,  que  je 'veux  *ppcller ,  &  que 
»  j'appellerai  du  nom  générique  de  Germes.  Au  refte  ,  je 
„  prouverai  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  par  des  faits  nom- 
„  breux  &  inconteftnbles ,  que  c'eft  là  véritablement  l'origine 
„  de  ces  Animalcules". 

Après  avoir  expofé  nos  Animalcules  à  différens  degrés  de 
chaleur,  l'ingénieux.  Obfcrvateur  les  a  expofes  à  différens  de- 
grés de  froid  f**].  Il  a  réfulté  de  fes  premières  tentatives, 
que  c'eft  moins  l'intenfité  *?u  froid  ,  que  la  piivhtit-n  de  liquide 
qui  fait  périr  ces  petits  Etres.  On  à  vu  dans  la  note  ajoutée 
à  1* Ai ticle  CCCXVIII ,  que  lèT  Animalcules  des  infufions  ne 

peuvent  fe  conferver  au  fec.  Ils  font  mis,  en  quelque  forte, 

». 

C¥]  Pige  47- 

C*¥l  Ibid.  Çbap.  V.  i  . 
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Les  belles  obfervations  de  M.  de  Haller 
fur  le  Poulet ,  nous  ont  démontré  ce  que  l'on 

à  fcc  quand  PînFnÛon  où  il*  «agent  vient  à  fc  geler.  Il  nfy  a 
plus  que  les  Animalcules  nichés  dans  les  interftices  des  façons 
on  Finfifion  conferve  encore  fa  fluidité ,  qui  furvivent  L'Ob- 
fervateur  les  a  vu  furvivrc  ainfi  dans  une  infuûon  expofée  au 
froid  de  fix  degrés. 

On  fait  que  l'eau  peut  fe  refroidir  jufqu'atl  dixième  degré 
au-deiïbus  de  la  congélation,  fans  perdrè  fa  liquidité,  fi  on  t 
foin  de  la  préferver  de'  toute  agitation  extérieure.  On  peut 
done  faire  fubir  aux  Animalcules  un  degré  de  froid  bien 
eonfulérable.  M.  Spallanzani  a  fu  profiter  de  ce  moyen? 
&  il  s'eft  affuré  »  que  le  huitième  &  même  le  neuvième  degré 
au-deffous  de  la  congélation  ,  ne  tue  pas  les  Animalcules  :  il 
ne  fait  que  rallentir  plus  ou  moins  leurs  mouvemens. 

Les  Germes  des  Animalcules  oat  été  mis  en  état  de  réfifrer 
à  un  bien  plus  grand  froid.  Des  infuûons  fcellées,  qui  ne 
s'étoient  point  encore  peuplées,  ayant  été  expofées  à  un  froid 
artificiel  de  quinze  degrés ,  n'ont  pas  laide  de  fe  peupler 
comme  à  l'oMinaire,  )orfqu>n  les  a  tranfportées  dans  un  lieu 
tempéré  Peut-être  néanmoins  qu'il  exifte  dans  la  Nature 
certaines  Efpeces  de  ces  Etres  microfcopique«,  qui  peuvent 
fupporter  dans  leur  état  de  développement ,  un  degré  de  froid 
fort  fupérieur  à  celui  dont  parle  notre  Auteur. 

Il  en  eft  affez  des  œufs  de  divers  Infettes  comme  des  Germes 
de  nos  Animalcules.  Les  œufs  du  Papillon  du  Ver-à  foie  en» 
ont  fourni  à  l'Auteur  un  exemple  bien  frappant.  Expofés  à 
un  froid  artificiel  de  vingt-quatre  degrés,  ils  n'en  ont  'point 
foufFert ,  &  l'Infecte  a  éclos  suffi  promptement  que  fi  les  œufs 
avoient  été  laides  à  une  température  ordinaire.  Cependant  , 
«lès  que  rinftcU  a  pris  hors  de  l'œuf  un. certain  accroilfe- 
/nent,  il  t>érit  au  froid  médiocre  de  fept  degrés.  Ce  froid  iuffit 
pour  Faire  geler  les  humeurs  ;  &  le  froid  énorme  de  vingt- 
quitre  degrés  ne  fuffit  pas  pour  convertir  eu  glace  les  hu- 
meurs de  l'œuf,  ni  celles  de  l'Embryon  qui  y  eft  loge.  M. 
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n'avoit  que  foupçonné ,  que  PEnabryon  prée* 
xifte  dans  l'œuf  à  la  fécondation  (r).  On  a  vu 

Spallanzani  s'en  eft  afluré  en  écrafant  des  œufs  expofés  à 
ce  grand  froid:  il  èn  voyoit  fortir  une  liqueur. 

Les  Germes  des  Animalcules  &  les  œufs  des  Infe&es  avoient 
été  deftinés  à  cenferver  les  Efpeces  de  ces  différens  pitres. 
Leur  conftitution  particulière  avoit  donc  été  calculée  par  la 
Sagesse  fur  la  plus  grande  intenfité  du  froid  de  chaque 
climat.  Il  naît  des  Infc&es  darns  les  régions  les  plus  froides 
de  notre  Globe ,  dans  des  régions  où  le  thermomètre  de 
Keaumur  defeend  jufqu'au  foixante-dixieme  degré  au-deffbus 
de  la  congélation.  Les  œufs  ou  les  Germes  de  ces  Infect.es 
ont  donc  été  rendus  capables  de  réfifter  à  un  froid  auffi 
fii  orme.  N 

Nous  avons  vu  ci-deflus ,  que  les  Germes  des  Animalcules 
des  derniers  ordres  réfiftent  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  : 
il  n'eft  gueres  moins  remarquable,  que  ces  mêmes  Germes 
jouifient  encore  du  privilège  d'éclorre  à  un  degré  de  froid  qui 
égale»  celui  de  la  congélation. 

Les  odeurs  [*]  fortes  ou  pénétrantes ,  les  liqueurs  corrofi- 
ves ,  fpirîtueufes  ou  huileufes  font  fatales  aux  Animalcules 
dont  j'efquifle  l'hiftoire.  L'urine  les  tue  auffi  &  les  réduit  en 
fragmens  :  mais  il  eft  une  Efpece  de  ces  Etres  micro feopi- 
ques,  qui  a  été  appellée  à  naître  &  à  vivre  dans  cette  liqueur 
Animale.  Les  Animalcules  de  cette  Efpece  font  d'une  petiteflTe 
extrême  :  les  plus  fortes  lentilles  ne  les  montrent  que  comme 
des  points  arrondis. 

L'écoulement  du  fluide  éle&rique  ou  la  fimple  éleétrifation 
n'eft  point  nuifible  aux  Animalcules  des  infufions:  mais  l'étin- 
celle électrique  les  tue  fur  le  cjiamp  ,  &  les  réfout  en  frag- 
mens. Bien  plusj  l'étincelle  électrique  qui  ne  fait  que  glifler 
fur  la  furface  de  l'infuiion ,  fans  y  pénétrer  ,  donne  infailli- 

[']  Tbid.  Chap.  VIL 

(i)  Voyez  les  Art.  CXLII,  CXLIII  &  fuivans. 
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ci-deflus  (i) ,  que  plufieurs  années  avant  cette 
importante  découverte ,  j'étois  parti  de  ce  prin- 

bîement  la  mort  aux  Animalcules  qui  nagent  près  de  cette 
furface  ;  mais  elle  ne  tue  point  les  Animalcules  qui  font  en- 
foncés de  qnelques  lignes  dans  l'infufion.  M.  de  Saussure 
avoit  réufli  le  premier  dans  ces  expériences  anffi  neuves  que 
curienfes ,  &  M.  Spallanzani  a  eu  enfuite  les  mêmes 
réTultats.  Il  aflure ,  qu'il  »yy  a  aucune  Efpece  à' Animalcules  des 
snfujions  fur  laquelle  il  n'ait  fait  des  expériences  femblables  , 
quoique  le  nombre  &f  la  variété  de  ces  Efpeces  foient  prodigieux. 

On  fait  que  les  Infeâes  foutiennent  mieux  le  vuide  que  les 
autres  Animaux  :  cela  eft  vrai  fur-tout  des  Animalcules  des 
infufions.  Il  y  a  des  Efpeces  de  ces  petits  Etres  qui  vivent 
dans  le  vuide  pendant  un  mois  &  plus.  Ils  s'y  meuvent  comme 
à  l'air  libre ,  y  exécutent ,  comme  à  l'ordinaire  ,  tous  leurs 
mouvemens,  y  mangent  &  y  multiplient.  Mais  d'autres  Efpe- 
ces y  périflent  en  moins  de  deux  jours. 

Ces  différentes  épreuves  auxquelles  on  a  fournis  les  Animal- 
cules des  infutions ,  concourent  avec  une  foule  d'autres  faits 
à  conftater  l'Animalité  de  tous  ces  Etre^s  microfeopiques  fur 
laquelle  on  avoit  élevé  des  doutes,  qui  ne  tiroient  leur  origine 
que  de  l'ignorance  de  ces  faits. 

Cjeci  me  ramené  aux  expériences  de  M.  Nbedham  ,  dont 
j'ai  donné  le  précis.  M.  Spallanzani  les  a  répétées  [*]  avec 
des  foins  vraiment  fcrupuleux  ;  il  a  fuivi  de  point  en  point 
tous  les  petits  procédés ,  fi  recommandés  par  l'Obfervateur 
Anglois  j  il  a  multiplié  à  l'excès  les  expériences  fur  différentes 
efpeces  de  grains ,  dans  toutes  les  faifons ,  avec  toutes  fortes 
d'eaux,  &  différentes  efpeces  de  microfeopes,  &  jamais  il  n'a 
rien  vu  qui  reffemblât  le  moins  du  monde  à  cette  étrange 
converfion  du  Végétal  en  Zoophytes ,  &  des  Zoophytcs  en 

p]  Ibid.  Chap.  VIII. 

(i)  Articles  XXV,  XXVI,  XXVII,  XXVIII,  XXIX, 
XXXVIII ,  &c.  : 
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cipe  fondamental  ,  que  la  liqueur  féminalc  n'é- 
toit  qu'un  fluide  ftimulant  &  alimentaire ,  qui 

filamens ,  que  TEpigénéfifte  Anglois  avoir,  donnée  an  Publie 
pourvue  chofe  fi  certaine.  M.  Spallanzani  n'a  vu  dans 
ces  mêmes  filamens  que  des  Plantes  de  ttso[/îifures ,  qui  naif- 
f oie nk ,  croifïbient ,  multiplioient  &  pérîflbient  furxles  grains 
hume&es ,  comme  on  robferve  dans  tant  d'autres  productions 
Végétales  de  1»  même  clatte.  Ces  Plantes  microfeopiques  font 
fimples  ou  ramifiées.  De  petites  têtes  arrondies  paroifl'ent  fou- 
vent  à  leur  fommet  :  ce  frnt  les  capfules  des  graines.  Mais 
jamais  notre  exad  Obfcrvateur  n'a  apperqu  dans  ces  produc- 
tions filamenreufes  aucun  de  ces  mouvemens  vitaux  ou  fpoR- 
tanés,  dont  parle  M.  Needham  ,  &  qui  annoncent,  félon 
lui  ,  l'apparition  des  Zoophytes.  Il  n'a  jamais  vu  que  des 
mouvemens  communs  occafionés  par  ceux  de  la  liqueur.  Ces 
Plantes  microfeopiques  ,  contemplées  au  microfeope  folaire , 
qui  groffit  fi  prodigieufement  les  plus  petits  objets  ,  lui  ont 
paru  auffi  groffes  que  le  bras  5  &  pourtant  il  n'a  rien  pu  y 
appercevoir  qui  ravorifât  le  moins  du  monde  J'opinion  du 
Katuralifte  Anglois.  Il  s'eft  afTuré ,  au  contraire ,  par  ce  nou- 
veau moyen ,  que  les  filamens  en  queftion  font  de  véritables 
Plantes  parafites  enracinées  dans  le  grain.  J'avois  donc  bien 
xaifon  de  préfumer,  Art.  CCCXXX  ,  que  les  filamens  obfer- 
ves  &  décrits  par  M.  Needham  ,  étoient  des  produfiions  pure- 
ment  végétales ,  £f  de  vrain  maififuyes* 

Il  eft  prefqn'inutile  que  j'ajoute  ,  que  dans  toutes  fes  expé- 
riences, M.  Sp  allan?:  an  1  a  vu  les  Animalcules  fe  multiplier 
comme  on  les  voit  fe  multiplier  dans  tant  d'autres  inFufions. 
11  les  a  vu  même  apparoitre  &  fc  multiplier  dans  des  infu- 
fions  de  grains  ,  qui  n'offroient  aucun  filament  La  naifiance 
des  Animalcules  eft  donç  très  *  indépendante  de  celle  des 
filamens. 

Les  Iefeéles  qui  fe  corrompent  dam  Peau  ;  ont  offert  \ 
notre  Obfervateur  des  produirions  filarnenteufes  de  la  même 
Efpece  ou  du  même  Genre  que  celle  des  grains,  &  qui  étoient 
pareillement  de  véritables  Hautes. 
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en  pénétrant  $ans  l'œuf  jr  dçverioit  la  fburce 
de  révolution  du  Germe  (i).  J'ai  hafardé  là- 

Maïs,  M.  Spallanzani  ne  s*eft  pas  borné  à  démontue! 
rigoureufement  1'erfeur  de  M.  Needham  ,  il  a  indiqué  encore 
«ne  fourcé  très  probable  de  cétte  erreur.  Parm*  les  Animal- 
cules  des  tnfufions ,  il  en  eft  dont  la  partie  antérieure  eft 
arrondie ,  &  dont  le  corps  fe  termine  par  un  long  fil  très- 
délié  t  à  l'aide  duquel  ils  s'attachent  aux  tilamens  de  moifif- 
I  furc.  Ils  ont  un  mouvement  alternatif  de  goaflement  &  de 
dégonflement,  qui  reflemble  parfaitement  à  ce  que  l'Auteur 
Anglois  avoit  raconté  des  filamens  qu'il  croyoit  prêts  à  pro- 
duire des  Zoophyres.  De  plus  ,  ils  fe  multiplient  par  divifion 
naturelle,  comme  les  Polypes  à  bouquet,  dont  ils  font  proba- 
blement une  très-petite  Efpece.  La  grande  reftemblance  de  ces  ^ 
Animalcules  avec  les  filamens  à  tète  arrondie  ,  qui  végètent 
fur  les  grains  humedés ,  a  pu  tromper  d'autant  plus  (Virement 
l'Epigénéfifte  Anglois,  qu'il  étoit  plus  fortement  prévenu  de 
la  vérité  de  fon  pptnion.  Il  eft  singulier  qu'en  réfutant  cet 
Auteur,  Art.  CCCXXXI,  j'eufle  foupçonné  encore  la  vraie 
origine  de  fon  erreur,  &  comparé  ce  qu'il  croyoit  avoir  vu 
dans  ces  filamens  à  ce  qui  fe  pane  dans  les  Polypes  à  bouquet. 

Un  autre  foupqon  que  j'avois  eu  fur  1* origine  des  méprifes 
du  Naturalifte  Anglois,  a  été  pareillement  confirmé  par  les 
recherches  approfondies  du  Naturalifte  de  Reggio.  J'avois  dit, 
(  Art.  CCCXXXI.  )  ,,  des  Animalcules  qui  s'introduiraient 
yy  dans  la  fubftaocc  du  grain  ,  qui  s'en  nourriroient  >  &  qui 
yy  Tabandouneroient  enfui  te  les  uns  après  les  autres ,  ne  pro- 
»  duiroient  -  ils  pas  des  apparences  qui  rapprockeroient 
M  beaucoup  de  tout  ce  que  notre  Auteur  nous  raconte  ?  " 
Les  grains  fe  décompofent  dans  l'eau  en  petites  véficules 
rondes ,  qui  femblcnt  s\uiimer  ,  prendre  du  mouvement  ,  fe 
tranfporter  d'un  lieu  dans  un  autre.  Trompé  par  ces  apparen- 
ces, M.  Needham  avoit  cru  bonnement  que  ces  véficules  fe 
transformoient  en  Animalcules,  Ai.  Seallanzani  a.  donc 

* 

(O  Article  XLUL 
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deflus  quelques  conjedtures  que  je  n'ai  données 
que  pour  ce  qu'elles  yaloient  (1). 

fiiÎTÎ  ces  vvficutes  avec  la  plus  grande  patience  ,  &  il  a 
vu  &  revu  bien  des  fois  :  que  les  Animalcules  qui  conv 
5,  mencent  à  éclorre  ,  lorfque  les  véficules  commencent  à 
3,  paroitre  ,  fe  preflent  fouvent  autour  de  ces  fragmens  du 

gram  ,  &  que  quelquefois  les  plus  petits  parviennent  à  s'y 
5J  infinuer.  Il  n'eft  plus  étonnant,  ajoute-t-il,  que  les  véficules 
„  qui  renferment  des  Animalcules ,  aient  alors  un  mouvement 
„  propre ,  &:  qu'elles  faflent  quelques  pas  dans  la  liqueur.  . . 
„  Mais  en  continuant  d'obferver  ,  on  voit  bientôt  fortir  les 
5,  Animalcules  hors  des  véficules,  &  lorfqu'une  fois  ils  les  ont 
„  abandonné  f  elles  reprennent  leur  première  immobilité  [*] 
11  eft  bien  fingulier ,  que  M.  Mullek,  Obfervateur  exaft, 
s'en  foit  laifie  impofer  par  les  mêmes  apparences  ,  &  qu'il  ait 
cru  avec  M.  Needham  ,  que  ces  véficules  du  grain  fe  méta- 
morphofoient  réellement  en  Animalcules.  De  pareils  exemples 
font  plus  inilru&ifs  pour  1'Ohfervatcur  ,  que  les  préceptes 
trop  ftériles  des  Logiques  communes. 

Jai  touché  plus  d'une  fois  dans  mes  notes  additionelles  ,  à 
la  manière  fingulicre  dont  multiplient  différentes  Efpeces  d'A- 
nimalcules des  infufions.  J'ai  dit:  que  cette  multiplication  s'o- 
père comme  celle  des  Polypes  à  bouquet,  pat  des  divifions  & 
des  fubdivilions  naturelles.  J'ai  donné  dans  une  Note  placée 
à  Ù  fin  du  Tome  I.  de  la  Palingémfic  [*»]  le  détail  des  curieu- 
ics  observations  de  M.  de  Saussure  fur  ce  fujet  intérelfant. 
J'y  renvoie  mon  Lecteur.  M.  Spallanzaîci  a  répété  [f]  ces  ob- 
fei  vatïons  &  les  a  poufTécs  plus  loin.  11  a  vu  quatorze  Efpeces  d* 
nos  Animalcules  ,  fe  multiplier  en  fe  partageant  en  deux  tranf- 
verfalenient.  Mais  il  a  obfcrvé  quelques  autres  Efpeces  qui  fe 

[*]  Pag.  itf4. 

£**]  Seconde  Edition  publiée  en  1779% 

[f]  Ibid.  Chap.  IX. 

CO-Article  XXIV  &  XLIV. 
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Mon  deflcin  n'eft  pas  actuellement  de  déve- 
lopper beaucoup  ces  conjectures ,  &  d'en  faire 

propagent  en  fe  partageant  en  deux ,  fuivant  leur  longueur. 
Celles-ci  fe  rapprochent  plus  encore  à  cet  égard  des  Polypes 
î»  hoûquet.  Une  de  ces  Efpeces  ne  reffcinble  pas  mal  à  un  oi- 
gnon ou  à  une  bulbe.  L'Obfervateur  lui  a  auili  donné  le  nom 
d' Anjmalcule  à  bulbe.  Un  fil  délié  dent  à  la  bulbe,  &  c'eft  U 
queue  du  petit  Animal.  Au  fommet  de  la  bulbe  ou  de  la  tête, 
eft  une  ouverture  bordée  de  fils  ou  de  barbillons,  qui  fe  mou- 
vant avec  rapidité ,  excitent  dans  l'eau  un  petit  courant,  qui 
entraine  vers  1* Animalcule  les  divers  corpufcules  dont  il  Te 
nourrit.  Sa  queue  effilée  eft  fufceptible  de  mouvemens  variés 
xju'on  diroit  périodiques.  La  bulbe  a  auffi  fes  mouvemens 
propres ,  qui  changent  plus  on  moins  fa  figure.  Elle  peut  fe 
contra&er  &  fe  dilater,  s'aionger  &  fe  raccourcir,  &c.  Lorf- 
que  la  multiplication  commence  à  s'opérer,  on  apperqoit  fur 
la  bulbe  un  trait  longitudinal,  qui  indique  l'endroit  où  la  di- 
vifion  va  (e  faire.  Bientôt  on  voit  deux  bulbes  fur  un  même 
pédicule  ,  &  chaque  bulbe  pourvue  de  fa  bouche  &  de  fes 
barbillons ,  exute  dans  l'eau  le  petit  tourbillon  dont  j'ai  parlé. 
La  divilioH  s'achève  en  demi-heure.  L'ancienne  queue  demeure 
i\  l'une  des  moitiés:  l'autre,  qui  s'en  détache,  eu  pouffe  en- 
fuite  une  nouvelle.  / 

Ces  Animalcules  ,  qui  avoient  probablement  occafioné  la 
roéprife  de  M.  Needham  ,  s'obfervent  fur-tout  dans'  fes  in- 
fufions  des  graines  légumincufes. 

M.  Spa*llanzaki  parle  de  deux  autres  EfpCces  ,  dont 
l'une  reffemble  à  une  fleur  tnonopétale  ,  qui  multiplient  auffi 
par  une  divifion  longitudinale.  Une  troifieme  ,  de  forme  à- 
peu-près  fphérique ,  pourvue  comme  la  première ,  d'un  appen- 
dice délié ,  multiplie  un  peu  différemment.  Il  fe  détache  in- 
fenfiblement  du  corps  de  l'Animalcule,  un  très- petit  frag- 
ment ,  dont  le  mouvement  eft  continuel ,  &  qui  nage  dans 
l'infuuon  avec  agilité.  Ce  fragment  eft  le  principe  d'un  nou- 
vel Animalcule.  Il  ne  lui  faut  que  quelques  heures  pour  éga- 
ler en  grandeur  y  celui  don*  il  faifoit  auparavant  partie.  La 
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une  application  fuivie  aux  divers  cas  que  pré- 
fe,nte  mon  fujet.  Je  réferve  ces  détails  pour 

* 

petite  efpece  de  Moufle  que  M.  Nbcker  [*}  a  nommée  Rtccie, 
'multiplie  précisément  de  la  même  manière.  Il  en  eft  à-peu-orès 
de  même  ,  félon  ce  Savant  Auteur  ,  de  diverfes  efpece*  de 

Lychens. 

Les  Animalculer  des  infufîoirs  font  véficulaires  &  tranfpa- 
rens.  On  découvre  dans  l'intérieur  de  plufieurs  Efpeces  de  cet 
Etres  microfcopiques ,  de  petits  grains  arrondis,  qu'on  yren- 
droit  tout  naturellement  pour  des  cèufs ,  &  qui  ont  été  pris 
pour  tels  par  le  célèbre  Elus*  Ils  n'en  font  point  néanmoins? 
M.  Spallanzani  s'en  eft  afluné  ;  &  il  croit  qu'ils  font 
analogues  aux  grains  dont  tout  le  corps  du  Polype  à  bras  eft 
pîirferoé. 

On  ne  connoît  encore  qu'une  feule  Efpece  d'Animalcules 
des  infuGons  qui  fe  multiplie  par  des  corps  oviformts.  L'A* 
nimalcule  dont  je  veux  parler,  eft  le  fameux  volvox  de  Leu- 
venhoek  ,  ainfl  nommé  de  fa  rotation  fur  lai-même.  Il  mé- 
rite une  grande  attention  ,  parce  qu'il  fournit  un  argument 
dire&  en  faveur  de  Y  emboîtement.  Il  eft  aflez  gros  pour  être 
apperçu  à  l'œil  nud.  Sa  couleur  eft  un  jaune  verdàtre.  Si 
forme  eft  fphérique.  Il  eft  membraneux  &  diaphaue.  On  ap- 
perçoit  dans  fon  intérieur  ,  de  petites  fphéres.  Ce  ne  font  pas 
proprement  des  œufs  :  ce  font  des  petits  volvox ,  auffi  tranf- 
parens  que  leur  Mère,  &  qui  laiffent  appereevoir  dans  leur 
intérieur  d'autres  fphérules.  Ce  font  réellement  autant  de  gé- 
nérations emboîtées  les  unes  dans  les  autres.  Quelques  Obfer- 
vateurs  font  parvenus  à  démêler  dans  cet  Animalcule,  jufqu*i 
la  cinquième  génération.  M.  Spallanzani  n'a  pu  j  décou- 
vrir que  jufqu'à  la  troifieme,  même  avec  les  plus  fortes  len- 
tilles. Il  foupqonne  que  ces  volvox  n'étoient  pas  de  la  plus 
groffe  Efpece.  Il  a  vu  les  fpheres  contenues  commencer  à  fe 
mouvoir  dans  la  fphere  contenante,  s'en  détacher  peu-à-peu, 
en  for  tir  enfin  ,  &  nager  dans  l'infufion  en  tournoyant  fur  leur 

[*]  Pkïfit-logie  des  corps  organifk 
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un  troifieme  Volume  que  je  publierai  peut- 
être  (i).  Je  me  bornerai  ici  à  des  confidéra- 

axe.  Chaque  fphérule  étoit  un  Animalcule.  Quand  tous  les  Ani- 
malcules contenus  avoient  abandonné  le  fein  maternel,  la  mem- 
brane commune  qui  les  contenoit,  fe  ridoit  &  fe  diftblvoit 
peu  à-peu.  Les  petits  volvox  devenoîent  grands  à  leur  tour  , 
&  leur  intérieur  offroit  alors  les  mêmes  particularités  ,  qu*a- 
voit  offert  l'intérieur  du  volvox ,  dans  lequel  ils  étoient  au-  » 
paravant  emboîtés. 

L'Obferuatenr  a  ifolc  dans  des  cryftanx  de  montre ,  chaque 
génération  de  volvox  ,  &  ii  eft  parvenu  ainfi  à  avoir  jufqu'à 
la  treizième  génération.  Cet  Animalcule  fi  remarquable  ,  fe 
trouve  dans  i'infufion  de  graine  de  Chanvre  &  dans  l'eau  Je* 
fumiers.  Quelles  merveilles  ne  recelé  donc,  pas  une  matière  fi 
vile  ! 

Dans  la  plupart vdes  Ani  ralfuKs  qui  multiplient  en  fe  par- 
tageant fuivant  leur  longueur,  la  divilion  commence  par  la 
punie  antérieure.  Mais  M*  îjpallanzani  a  obier  vé  [*]  duix 
efpeces  de  ces  Animalcules  ,  où  l  i  divin*  u  commence  par  la 
partie  pofterieure.  La  première  eit  fphénque  <Sr  Mite  he'rifiee 
de  piquans,  qui  lui  donnent  de  l'air  l'un  Hériflon  de  Mer. 
La  féconde  qui  eft  pareillement  héiifiee  de  piqua  ns,  eft  hémif- 
phérique.  Ce  feroot  donc  le*  Ihriftw>  un  les  Ourfins  des  li- 
queurs. Leur  grandeur  eft  colollaie .  comparer  à  celle  du  pbs 
grand  nombre  des  Animalcules  des  inluliom.  Ils  fe  tiennent 
fur  la  Tremelle  ;  &  excitent  dans  L'.ui  un  tourbilh  n  à  l'aide 
de  leurs  piquans  ,  qui  leur  fervent  en  me  r,e  tems  dv.  nageoires. 

Quand  nos  petits  Ourfins  font  près  de  multiplier,  ou  ap- 

[']  Ibid.  Chap.  X. 

(0  tt  Je  n'ai  point  publié  ce  troifieme  Volume;  mais  j'ai  . 
publié  en  17^9,  la  Palinzénèfïe ,  pour  fervir  de  Supplément  h 
mes  Ecrits  précédons.  Les  nouvelles  notes  que  je  publie 
aujourd'hui  fur  ces  CenJtUrations ,  font  d'autres  Supplémeus 
%ui  titinneat  lieu  du  Volume  dont  je  parfois. 
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tions  aflez  générales ,  qui  me  paroiflent  réfulter 
naturellement  des 


perçoit  fur  leur  corps  un  trait  on  un  fillon  longitudinal,  qui 
indique  la  réparation  qui  va  commencer.  Il  fe  renforce  de 
plus  en  plus  vers  la  partie  poftérieurc  ;  parce  que  c'eft  15 
que  la^divifion  commence  à  s'opérer.  On  voit  de  nouveaux 
piquans  fortir  de  la  nouvelle  face  de  chaque  Animalcule  ;  ils 
groffiflfent  &  s'alongent  peu-à  peu.  Les  tourbillons  continuent 
pendant  la  réparation  :  je  dis  les  tourbillons  $  car  chaque  moitié 
produit  le  lien.  Enfin  les  deux  moitiés  fe  féparent,  &  on  voit 
deux  OurGns  pareils  au  premier,  &  qui  n'ont  plus  qu'à  croître 
pour  lui  être  pcécifément  femblables. 

Au  refte  ,  cette  manière  de  multiplier  par  une  divifion  lon- 
gitudinale ,  eft  commune  à  beaucoup  d'Efpeces  d'Animalcules. 

L'infufiun  de  Tremelle  nourrit  un  autre  Animalcule  remar- 
quable par  fa  manière  de  multiplier.  On  voit  deux  petites 
boules  collées  l'une  à  l'autre  par  pluOeurs  points  de  leur  fur- 
fîcc  ,  &  qui  nagent  rapidement  dans  la  liqueur.  On  croit 
qu'elles  font  un  Animalcule  qui  commence  à  fe  partager  ,  & 
ton  s'artend  à  voir  la  divifion  s'opérer  infenfiblement  comme 
dans  tint  d'autres  Animalcules  :  mais  ici  comme  ailleurs1 , 
rOt)fervateur  rifque  fort  de  fe  tromper  en  voulant  deviner  la 
Nature.  Ceft  dans  un  clin  -  d'œil  que  la  divifion  s'opère  chez 
ce  nouvel  Animalcule;  &  lorfque  chaque  boule  a  acquis  la 
grandeur  propre  à  l'Efpece ,  elles  ne  fe  touchent  plus  que 
par  iui  point.  Alors  commence  une  féconde  divifion  :  deux 
autres  petites  boules  apparoilfent ,  qui  fe  féparent  à  leur  tour 
comme  les  premières. 

iMais  une  multiplication  plus  extraordinaire  encore  eft  celle 
qui  s'opère  dans  certains  globes  animés,  qu'on  voit  rouler 
comme  des  pelotons  dans  l'infiifiofi  de  la  lentille  aquatique. 
On  peut  les  appercevoir  à  la  vue  fimple.  Leur  furface  préfente 
une  multitude  de  tubercules ,  formés  par  plu  fie  ur  s  Animalcules 
placés  l'un  fur  l'autre,  &  qui  cherchent  à  fe  mettre  en 
liberté.  Imaginez,  dit  notre  Auteur  ,  un  corps  rond  ,  formé  de 
coudes  concentriques ,  dont  chacune  eft  un  aggregat  de  petits 
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CCCXXXIII.  Principes  généraux  fur  la  fécon~ 

dation. 

Un  œuf  infécond  n'eft  donc  pas  privé  de 
Germe  y  mais  le  Germe  invifible  qu'il  renferme 

Animaux ,  cif  vous  aurez  une  repréffentation  de  ces  globes  animés» 
Les  Animalcules  qui  cpmpofent  la  première  couche  ou  l'exté- 
rieure ,  fe  féparent  les  premiers  de  la  fphere  ,  &  fe  mettent  à 
nager  dans  l'infufion.  Alors  la  féconde  couche  commence  à  fe 
découvrir:  on  y  apperçbit  les  mêmes  tubercules,  c'eft  à  dire, 
les  mêmes  Animalcules  que  dans  la  première.  Ils  fe  féparent 
de  même  de  la  maffe,  &  laiifent  appercevoir  une  troifieme 
couche  d'Animalcules.  Il  en  va  de  même  des  couches  les 
plus  intérieures  jufqu'à  la  dernière.  Le  globe  entier  fe  décom- 
pofe  ainfi  depuis  fa  circonférence  jufqu'à  fon  centre,  &  de 
cette  décompofition  naît  une  fourmilliere  d'Animalcules. 

M.  Spallanzani  range  dans  la  clafle  des  Polypes  toutes 
ces  Efpeces  d'Animalcules  qui  multiplient  par  divifion  natu- 
relle ,  &  il  les  nomme  avec  raifon  des  Polypes  microfeopiques. 
Les  inFufions  de  toute  Efpece ,  &  toutes  les  eaux ,  foit  com- 
munes ,  foit  minérales  ,  fourmillent  plus  ou  moins  de  ces 
Polypes  microlcopiques  :  en  forte  qu'on  peut  dire  avec  vérité 
qu'il  n'eft  aucun  genre  d'Etres  vivans  qui  ait  été  plus  multi- 
plié que  celui  des  Polypes.  J'ai  fait  remarquer  ailleurs  que  le 
fond  des  Mers  en  eft  couvert. 

On  ne  fauroit  dire  combien  pullulent  les  Animalcules  des 
liqueurs.  On  peut  s'en  faire  une  légère  idée ,  par  ce  que  j'ai 
raconté  de  leur  manière  d'engendrer.  Mais  des  bornes  ont  été 
fagement  impofées  à  cette  prodigieufe  pullulatton.  Ces  Ani- 
malcules ont  leurs  maladies ,  &  ils  fe  font  les  uns  aux  autres 
une  guerre  perpétuelle.  Les  plus  petits  deviennent  la  proie  des 
plus  gros.  C'eft  ainfi  qu'il  exifte  par -tout  dans  la  Nature  un 
certain  équilibre  entre  la  multiplication  &  la  deftruâion. 

Les  races  iT  Animalcules,  qui  ne  propagent  pas  par  divifion, 
propagent  par  des  œufs  ou  par  des  Petits  vivans.  Les  infufion* 
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ne  fe  développera  jamais,  parce  qu'il  a  manqué 
d'une  condition  néceflaire  au  développement,  il 

n'a  pas  été  fécondé. 

de  graines  de  Ris,  de  Raifort,  de  Camomile,  de  Fèves,  &c- 
noorriflent  plufieurs  Efpeces  ovipares.  Le  gros  Animalcule  à. 
bec  eft  de  ce  nombre.  M.  SpallanZani  Ta  vu  pondre,  &  il 
a  vu  le  petit  cclorre.  Il  eft  d'abord  rond,  puis  oblong  $  il 
allonge  enfuite  davantage ,  &  montre  cnjin  le  bec  qui  carac- 
terife  fon  Efpecc. 

L'Auteur  ne  produit  que  deux  Efpeces  d'Animalcules  vivi- 
pares ;  mais  fans  doute  qu'il  en  exifte  un  grand  nombre  d'au- 
tres. Il  a  très. bien  vu  l'accouchement  &  le  décrit. 

Notre  infitigable  Obfervateur  n'a  jamais  vu  d'accouplement 
proprement  dit,  chez  les  Animalcules  des  infufions.  Il  y  a 
plus;  îl  a  élevé  en  folitude,  depuis  l'inltant  de  leur  naifTance  , 
des  individus  ovipares  &  des  individus  vivipares;  &  s'eft 
alïuré  par  ces  expériences  décifives ,  que  la  multiplication 
s'opere  dans  ces  différentes  Efpeces  fans  aucune  copulation.  Il 
n'y  a  point  non  plus  de  copulation  chez  les  Animalcules  qui 
propagent  pat  diviiion  naturelle.  Le  règne  de  rhermapbroiifme 
s'ell  donc  prodii;ieufement  étendu  depuis  la  découverte  de 
celui  des  Pucerons. 

Notre  Obfervateur  Philofbphe  conclut  de  toutes  (es  recher- 
ches fur  la  génération  des  Animalcule?  des  infufions  [*] ,  que 
MM.  de  Buffon  &  Needham  fe  font  trompés  ,  en  hâtiiTant 
leurs  îyftcines  fur  les  phénomènes  que  préfentent  ces  Etres 
microfeopiques.  „  Leur  origine ,  dit-il ,  étant  entièrement  dif- 
„  ftrente  de  celle  que  ces  deux  Auteurs  leur  aJTignent  ,  il 
„  réfuite  de  là,  qu'un  des  plus  forts  argumens  de  M.  de 
„  Buffon  eft  anéinti,  &  que  les  idées  de  M.  Nëedhaac 
5)  font  entièrement  ruinées,  Sec.'"  Si  donc  nous  joignons  aux 
découvertes  de  M.  Spallanzanî  fur  les  Animalcules  des 
infulions  &  fur  les  Vers  fpetinatiqties  ,  celles  de  D.  Koff&edi 
C  ' 

[*]  Ibid.  Chap.  XI,  pag.  524,525. 


* 
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La  fécondation  n'introduit  donc  pas  dans 
l'ceuf  ou  dans  la  véficule  un  Germe  qui  exiftoit 

fur  les  Anguilles  du  Bled  rachirique,  &  fur  celles  de  la  colle 
de  Farine ,  nous  aurons  la  démonftratinn  la  plus  complette  des 
erreurs  des  deux  célèbres  Epigénéfiftes*  Je  n'étois  donc  pas 
moi- même  tombé  dans  l'erreur  ,  lorfque  je  combattois  autrefois 
les  opinions  de  ces  Savans ,  &  que  j'oppofois  le  Texte  de  la 
Nature  aux  étranges  Commentaires  de  fes  Interprètes. 

Mais  quelle  eft  l'origine  des  premiers  Fondateurs  de  ces 
petites  Peuplades  qu'on  découvre  dans  les  iiifu fions  de  toute 
efpece  !  D'où  viennent  les  premiers  Animalcules  qui  apparoif- 
fent  dans  les  infufions  ?  Ce  problème  eft  le  plus  important  de 
tous  ceux  que  préfente  l'hiftoire  de  nos  Animalcules.  Je  dirai 
en  peu  de  mots  ce  qu'en  penfe  notre  habile  Naturalise  [*]. 

Comme  il  croit  s'être  afluré,  que  les  Animalcules  des  infu- 
fions ne  peuvent  fe  eonferver  au  fec ,  il  n'admet  point  que  les 
Animalcules  eux-mêmes  préexiftent  dans  la  matière  de  l'infu- 
fion.  Il  préfère  d'admettre»  que  quelque  Germe  ou  petit  mtf paffè 
de  l'air  dans  dn/rifion  ,  &f  y  devient  le  principe  du  Peuple 
nombreux  [f].  Il  prouve  fon  fentiment  par  une  expérience 
dire&e.  Il  a  mis  à  fec  une  foule  d'œufs  d'Animalcules  :  il  les  a 
laijfés  dans  cet  état  pendant  une  dixaine  de  jours  :  remis  enfuite  - 
dans  la  liqueur  natale ,  ils  y  ont  écler. 

Ici  encore  les  nouvelles  expériences  de  notre  Auteur  con- 
firment pleinement  mes  anciennes  idées.  J'avois  dit,  Article 
CCCXXXI  :  „  Les  œufs  ou  les  femences  de  ces  Animalcules 
9>  pou rro Lent  fe  eonferver  au  fec  bien  plus  long-temps  peut- 
„  être  que  les  atufs  de  certains  Polypes  ,  &  donner  aiuft 

n  ai  flan  ce  à  de  nouvelles  générations  d'Animalcules ,  dont  on 
y,  cherche  ailleurs  l'origine  ".  Mais  eft-il  bien  fur  comme  le 
penfe  l'Auteur ,  que  les  Animalcules  eux-mêmes  ne  peuvent  à 
aucun  âge  fe  eonferver  au  fec  dans  la  matière  de  l'infufion  ? 
J'en  doute  un  peu.  Ils  exigent  peut-être,  comme  le  Rotifere , 

[*]  Ibid.  Chap.  XI. 
[f]  Page  2z%. 
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auparavant  chez  le  Mâle  ,  elle  ne  fournit  pas 
des  molécules  organiques ,  qui  en  s'uniflant  en 

d'être  très-en veloppés  de  la  matière  de  l'infuGon.  Ceci  requiert 


fion  naturelle,  ne  peuvent  pas  fe  propager  aiiUi  par  des  œufs 


ou  par  des  Fœtus.  Si  cda~etoit,  il  en  feroit  donc  auffi  de 
ces  œufs  comme  de  ceux  qui  peuvent  être  coufervés  au  fec. 

L'Auteur  perfuadé  que  les  Polypes  microfeopiques  ne  re- 
prennent point  la  vie  lorfqu'ils  ont  été  parfaitement  defiechés , 
ne  croit  point  qu'ils  tombent  de  l'air  dans  l'infufion  ;  m  >is  il 
préfère  de  penfer,  que  ceux  qui  appnroifient  les  premiers  dans 
l'infufion ,  proviennent  de  quelque  Germe  ou  de  quelque  principe 
fréorçanijei  comme  on  voudra  C  appelle?. 

Mais  les  Germes  viennent- ils  du  dehors,  ou  exiftoient  -  ils 
déjà  dans  la  matière  de  l'infuiion  ?  Notre  Obfervateur  s'eft 
convaincu  par  une  expérience  ,  qu'il  eft,  au  moins  des  cas  où 
les  Germes  ne  fauroient  provenir  que  du  dehors. 

11  a  vu  apparoitre  des  Animalcules  dans  des  infufions  qui 
avoient  bouilli  pendant  plus  d'une  heure.  Or ,  nous  avons  vu 
ci-defius ,  qu'une  ébullition  de  trois  quarts  d'heure ,  fait  périr 
tous  les  Germes.  D'autres  expériences  paroiflent  prouver  ; 
que  le  nombre  des  'Animalcules  qui  apparoiflent  dans  Us, 
infufions,  eft  d'autant  plus  petit,  que  les  infufions  ont  été 
fcellées  plu^  exa&ement.  11  y  a  donc  lieu  de  penfer,  que 
ceux  qui  apparoiflent  dans  les  infufions  fcellées  hermétique- 
ment ,  proviennent  de  germes  qui  nagçoient  dans  la  petite 
quantité  d'air  que  renfermoit  le  vafe. 

On  pourroir  cependant  obje&er  contre  ces  expériences ,  que 
l'air  étant  plus  ou  moins  nécefl-'ire  nu  développement  des 
germes  cachés  dans  la  matière  de  rinfufion,  il  eft  tout  naturel 
qu'il  s'en  développe  moins  dans  les  vafes  fcellcs  hermétique- 
ment. L'auteur  lui-même  ne  fc  diifimule  point  l'objection,  & 
ajoute  expreflement  :  je  ne  me  fuis  'aucune  peine  d'admettre  le 
mélange  de  ces  germes  aixc  les  infvjions.  J'en,  reviens  donc  à 
dire ,  que  cette  partie  ft  ciTentielic  de  Thiltoire  de  nos  Ani- 


vertu 
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vertu  de  certaines  forces  de  rapport  à  celles 
de    la  Femelle ,  produifent  le  Fœtus  5  mais  le , 

fnalcules  demanderoit  à  être  plus  approfondie  encore.  Je  vou- 
drois  qu'on  tentât  ces  mêmes  expériences  fur  les  Montagnes, 
&  je  l'écrivois  un  jour  à  M.  Spallanzani/  ( 

Quoiqu'il  en  foit,  il  faut  toujours  que  ^erfcûnes  cirçonftances 
favorifent  la  nailfancç  des  Animalcules.  Ils  ne  naîtroient  pas^ 
dans  l'eau  pure  ou  diftillée.  Il  faut  que  des  matières  Végétales 
ou  Animales  foient  infufées  dans  cette  eau ,  &  qu'elles  s'y . 
décompofent  jufqu'à  un  certain  point  pour  devenir  propres  à 
nourrir  les  Animalcules.  t   ,  ^  .•  . 

La  vie  des  Animalcules  des  infudous,  e(t  renfermée  dans 
certaines  périodes.  Différais  ordres  de  ces  Animalcules  fe  fuc- 
cedent  dans  les  mêmes  infufions  [*].  On  voit  d'abord'  s'y 
développer  les  plus  gros  Animalcules  ou  tes  Animalcules  itcs 
ordres  fupérieurs,  Tous  périflent  peu  à  peu,  %  des  Animalcules' 
moins  gros  leur  fuccedent ,  qui  périflfent  à  leur  tour.  D'auiresl 
plus  petits  commencent  à  paroître,  qui.  périflent  de  même.  De, 
plus  petits  encore  leur  fuccedent;  &  .l'on, .ne  fsuroit  dire  où 
cette  dégradation  fe  termine.  Ces  générations  fucceflives  d'Ani- 
malcules, toujours  décroiffans,  avoient  trompé  MM.  NeedhaKc 
&  de  BgproN,  &  leur  avoient  fait  croire»  que  les  Ai.imaîcules 
plus  petits  ,  provenaient  d'Animalcules  plus  granui.  lis  "ne 
s'étoient  pas  apperçus,  que  c'etoient  autant  d'Efpeces  ou  de 
Colonies  différentes  qui  fe  fuccédoient  <!aus  la  même  infuîion. 
C'étoit  contre  eette  opinion  fi  erronée,  que  M.  de  Reaumvr. 
s'élevoit,  quand  il  écrivoit  à  M.  TkemblBY  :  Il  eit  trcs-f.uix 
que  les  générations  foient  £  Animaux  de  plus  en  plus  petits ,  &c. 
Voyez  la  note  fur  l'Art.  GXXXV. 

Dans  fon  nouvel  Ecrit  publié  i  Paris  en  170*9  [f  3>  M. 

[*]  Chap.  XII 

[f]  Recherches  fhyjiques  &  mttaphtfiqucs  fur  la  Kature  &  U 
Religion ,  &c.  qui  ont  été  placées  à  la  fuite  i!e  la  première 
Diflertation  de  M.  Spallanzani  ,  traduite  en  François  paj 
l'Abbé  Reglev. 

Tome  VL  ^  . 
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Germe  logé  dès  le  commencement  dans  l'œuf, 
ou  dans  la  véficule ,  reçoit  de  la  liqueur  que 

Needham  a  modifié  fes  premières  filées  fur  les  Animalcules 
des  infufions ,  &.  les  a  préfenté  comme  de  pures  machinu- 
les  ,  douces  (impie ment  de  vitalité  ou  d'irritabilité.  La  Ion- 
g u en r  déjà  fi  exceflive  de  cette  note  ne  me  permet  pas  de 
fuivre  M.  Spallanzani  dans  fa  réfutation  de  cette  opinion 
de  l'Epigénéfifte  Anglois.  Il  me  fuffira  de  dire  5  qu'en  rafiem- 
blant  les  différens  traits  de  la  vie  de  ces  Etres  microfeopi- 
ques  ,  il  réuflit  très- bien  à  conftater  leur  animalité  [*].  Mais 
M.  Nkkdham  avoit  été  plus  loin  encore  dans  fon  nouvel 
Ecrit  5  &  ne  concevant  point  qu'on  pût  concilier  dans  l'Ani- 
mal ,  l'exiftence  d'une  Ame  immatérielle  avec  la  propriété  de 
pouvoir  être  multipliée  de  bouture,  ni  avec  celle  de  multi- 
plier par  diviOon  naturelle;  il  avoit  exclu  de  la  clafle  des 
Animaux  tous  les  Etres  qui  pofledent  ces  propriétés.  Ainfi 
les  Polypes  à  bras,  les  Vers  de  terre,  les  Etoiles  &  les  Or- 
ties de  Mer ,  &c.  &c.  ne  font  point ,  fuivant  lui ,  de  vérita- 
bles Animaux  ;  ils  ne  font  que  de  fi  m  pies  machines  douées 
de  vitalité  ou  d'irritabilité.  S'il  avoit  bien  voulu  donner  plus 
d'attention  aux  ConJUérations  fur  les  Corps  Organifès  ,  il  auroit 
reconnu  peut-être,  que  le  problème  dont  il  cherchoit  à  fe 
débarrafler,  n'étoit  pas  irréfoluble  (Voyez  Chap  llll.  Tom. 
II.  }.  M.  Spallanzani  le  combat  donc  encore  fur  ce  point 
&  je  ne  puis  qu'être  très-flatté  que  ce  foit  en  fe  déclarant  ou- 
vertement pour  mes  principes.  „  Sans  doute,  dit  cet  excel- 
„  lent  Obfervateur  [f]  >  fi  M.  Needham  a^oit  lu  le  Livre 
„  des  Conjîdérations ,  il  n'auroit  vraifemblablement  pas  publié 
„  fon  objeÔioh  ;  puifque  fi  un  Philofopbe  raifonnable  eft  obli- 
»  de  fe  contenter  d'une  probabilité  fuffifante  dans  les  chofes 
„  difficiles  ,  il  auroit  trouvé  dans  ce  Livre  de  quoi  fe  fatisfaire 
„  entièrement  Je  refte  donc  attaché  aux  principes  de  M. 

[*}  Confnltez  fur  ce  fujet  la  note  qui  eft  à  la  page  107  do 
Tome  II  de  la  Patingknêjïe. 

[f]  Ibid.  Chap.  XII ,  page  af». 
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fournit  le  Mâle  >  le  principe  d'une  nouvelle  vie* 
Elle  le  met  en  état  de  fe  développer ,  &  de. 
franchir  les  bornes  étroites  qui  le  'renier-* 
moient. 

V  » 

Bonnet  ,  non  parce  qu'ils  me  paroiflVnt  ingénieux,  mai» 
5,  fur  tout  parce  qu'ils  font  juftes  ,  &  parce  qu'on  peut  par 
„  leur  moyen  expliquer  &  entendre  comment  les  parties  dt- 
„  vifées  des  Animalcules  fe  changent  en  autaut  d'Etres  ani- 
»  mes  &  fentans 

ConcluGon.  On  voit  par  ce  précis  de  l'hrtoire  des  Animal- 
cules des  infufions,  que  leur  génération  n'elt  point  du  tout 
équivoque  ou  fpontanée ,  &.  qu'elle  eft  foumife  comme  celle  de* 
plus  grands  Animaux  ,  à  la  loi  générale  qui  veit,  que  tout 
Animal  provienne  d'un  autre  Animal  de  même  Efpece  par 
une  évolution  grailu :11e  ,  plus  ou  moins  accélérée.  Ainià  en 
defeendant  aux  Efpeces  inférieures ,  à  ces  Efpeces  qui  touchent 
à  la  région  des  infiniment  petits  ,  nous  retrouvons  conftam- 
ment  des  ordres  de  générations  auffi  téguliers  ,  auffi  perma- 
tiens  ,  qu'en  remontant  aux  Efpeces  fupériemes  ,  ou  à  ces 
Efpeces  dont  aucun  Epigénéfifte  moderne  n'a  imaginé  que  la 
génération  pût  être  fpontanée.  L'Animalcule  qui  multiplie  en 
fe  partageant ,  ne  le  fait  qu'après  avoir  pris  un  certain  ac- 
croiflement  5  &  les  deux  Animalcules  qui  proviennent  de  far 
divifion  ,  réfultent  en  dernier  reflbrt  de  l'évolution  qui  s'eft 
faite  dans  le  premier. 

Il  en  va  de  même  de  ces  Plantes  microfeopiques ,  qu'on 
prend  communément  pour  de  fimples  moififlures  ou  pour  des 
productions  Fugitives  de  la  pourriture.  Des  obfervations  exa&es 
prouvent,  que  leur  génération  n'eft  pas  plus  fpontanée  que 
celle  des  Animalcules  des  liqueurs,  &  qu'elle  eft  auffi  régu- 
lière, auffi  invariable  dans  chaque  Efpece,  que  celle  des  plus 
grands  Arbres. 

Voilà  ce  que  les  plus  fages  Obfervateurs  déduîfent  de  l'ex- 
périence ,  &  qui  n'a  été  jufqu'ici  démenti  par  aucune  excep- 
tion réelle. 

Y  a' 
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A  mefure  que  le  Germe  fe  développe  *  il 
augmente  en  même  tçmps  de  volume  &  de 
mafle.  Unç  force  impulfive  ou  expanfive  agit 
donc  en  lui ,  &  des  molécules  étrangères  vieiv- 
nent  s'incorporer  à  fes  parties  élémentaires. 

* 

Cette  incorporation  fuppore  la  nutrition , 
&  celle-ci  1a  circulation.  Il  faut  que  les  fucs 
nourriciers  foient  portés  à  toutes  les  parties 
pour  qu'ils  s'incorporent  avec  elles,  &  c'efl:  là 
11.11  des  principaux  ufages  de  la  circulation. 

Comme  la  liqueur  féminale  ne  forme  point 
le  Tout  entier  ,  elle  ne  forme  point  non  plus 
une  partie  intégrante  de  ce  Tout.  Elle  n'ajoute 
point  à  l'Embryon  un  cœur  qu'il  n'avoit  pas  : 
mais  elle  donne  au  cœur  préformé  de  l'Embryon 
une  activité  ,  fans  laquelle  il  ne  parviendroit 
çoint  à  furmonter  la  réfiftance  des  folides* 

La  caufe  phyfique  des  mouvemens  du  cœur 
éft  dans  fon  irritabilité  :  des  expériences  réité- 
rées le  prouvent  (i).  La  liqueur  féminale  eft 
donc  une  forte  de  fiimulcmt ,  qui  en  irritant  le 
cœur  de  l'Embryon,  lui  imprime  un  degré  de 

.  (0  Confuhez  l'Article  CCLXXXV ,  Si  la  piflertation  de 
M.  de  H  allée  fur  l' irritabilité ,  &  celle  fur  les  mouvemens 
du  cœur* 
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Force  qu'il  ne  pouvoit  recevoir  que  de  cette 
feule  liqueur. 

Le  mouvement  une  fois  imprimé  au  mobile, 
s*y  conferve  par  l'irritabilité ,  toujours  fubfif- 
tante ,  toujours  inhérente  au  mufcle.  Voilà  donc 
la  petite  machine  montée  ;  mais  ion  jeu  n'eft 
pas  Amplement  celui  d'une  montre.  Le  reflbrt , 
les  pignons ,  les  roues  de  notre  petite  machine 
animale,  doivent  revêtir  peu  à  peu  de  nou- 
velles formes  &  de  nouvelles  fituations  refpec- 
tives  :  enfin  ,  ils  doivent  croître ,  fe  développer , 
&  le$  changemens  de  formes  &  de  fituations 
dépendent  du  développement  (1). 

Le  développement  fuppofe  Padtion  d'un  fluide. 
Un  fluide  eft  donc  chafle  par  le  cœur  de  l'Em- 
bryon dans  fes  artères  qui  le  tranfmettent  k 
toutes  les  parties ,  d'où  il  eft  rapporté  au  cœur 
par  les  veines, 

M 

Ce  fluide  doit  être  proportionné  à  la  pro- 
digieufe  finefle  des  vaiffeaux  du  Ge-rme.  Un 
fang  tel  que  le  nôtre ,  n'y  feroit  pas  admis.  Le 
fang  de  l'Embryon  eft  d'abord  une  liqueur 
tranfparente  &  prefque  fans  couleur*  Il  devient 

■ 

(1)  Confultez  le  Chat».  IX,  Tome  I. 

•      Y  3 


■ 
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bientôt  jaunâtre,  puis  rougeâtre,  &  enfin  rouge. 
Je  prie  que  l'on  veuille  bien  relire  l'Article 
CLX1II. 

Le  fluide  qui  circule  dans  l'Embryon ,  acquiert 
donc  par  degrés,  des  molécules  de  plus  en  plus 
groffieres ,  &  qui  changent  de  ptus  en  plus  fa 
couleur  primitive.  Il  étoit  donc  d'abord  très- 
délié,  très-atténué  ,  &  probablement  moins  hé- 
térogène. L'impulfion  continuelle  du  cœur  agran- 
dit le  calibre  des  vaiifeaux  dont  la  foupleifc  eft 
encore  extrême.  Ils  admettent  des  particules 
plus  groffieres.  Le  fang  s'épaiflît ,  fe  colore  ,  & 
devient  toujours  plus  hétérogène. 

La  reflemblance  plus  ou  moins  marquée  des 
Enfans  au  Pere  &  à  la  Mere ,  &  fur-tout  la 
reifenîblance  plus  décidée  du  Mulet  à  l'Ane  & 
à  la  Jument ,  doivent  avoir  une  raifon  primi- 
tive ,  qu'on  ne  peut  trouver  que  dans  la  fécon* 
dation.  Le  fperme  du  Mâle  a  donc  fur  les 
folides  de  l'Embryon  une  influence  qui  porte 
fur  toute  la  vie  de  l'Enfant  ©u  du  Mulet;  car 
les  traits  qu'il  leur  imprime ,  ne  s'etïaçent  jamais. 

Cette  reflemblance  n'aifefte  pas  feulement 
feuéneur  de  l'ErnUyon  ,  elle  afFette  encore  fon 

intérieur.  Le  Mulet  a  une  vo*x  qui  imite  fort 
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•  la  voix  de  l'Ane ,  &  qui  ne  reflemble  point  du 
tout  à  celle  du  Cheval.  L'organe  de  la  voix 
de  l'Ane  eft  un  inftrument  plus  compofé  qu'on 
ne  Pimagineroit ,  &  qu'un  habile  Anatomifte  a 
fu  nous  faire  admirer  (i).  Un  tambour  d'une 
conftruéhon  très  -  finguliere  ,  placé  dans  le  la- 
rynx ,  ell  la  partie  principale  de  cet  inftrument. 
Or ,  ce  tambour ,  qui  a  été  accordé  à  l'Ane , 
fe  retrouve  dans  le  Mulet ,  &  le  Cheval  en  eft 
pri^c. 

Le  fperme  pénètre  donc  le  germe  ,  &  Ton 
influence  ne  fe  borne  pas  à  animer  le  cœur.  Le 
Cheval  ,  deffiné  en  miniature  dans  l'ovaire  de 
la  Jument ,  reçoit  de  Pimpreflîon  du  fperme  un 
organe  qu'il  n'avoit  pas  originairement.  La  li- 
queur de  l'Ane  paroit  donc  le  transformer  en 
Mulet. 

Pour  que  le  fperme  opère  de  tels  change- 
mens  dans  l'Embryon ,  il  faut ,  ce  me  femble , 
qu'il  arrive  de  deux  chofes  l'une  ;  ou  qu'il  foit 
porté  lui-même  par  les  artères  de  l'Embryon  à 
toutes  fes  parties ,  ou  qu'il  détermine  les  fluides 
de  l'Embryon  à  fe  .porter  avec  plus  ou  moins 
d'abondance  à  certaines  parties. 

(0  M.  Hbeussant,  Jtém.  iiPAùL  175? ,  p.  287  ,  M*. 

Y  4 
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* 

La  furabondance  des  fucs  fuffit  feule  pour 
changer  une  partie  à  nos  yeux.  Quelques  fibres 
d'une  feuille  deviennent  une  groiTe  Galle ,  lort 
qu'elles  font  trop  abreuvées  :  &  combien  de  tu- 
meurs animales  qui  n'ont  pas  d'autre  origine  ! 
La  difette  des  fucs ,  au  contraire ,  appauvrit  les 
vaiifcaux  :  ils  s'oblitterent  enfin  ,  &  la  partie  de- 
vient prefque  méconnoilftble ,  Ci  même  elle  ne 
s'eliace  entièrement. 

Les  triftcs  effets  de  l'épuifement  indiquent 
alTe?  que  la  liqueur  féminale  eft  portée  aux  nerfs 
du  Sujet;  &  qu'elle  eft  très-analogue  aux  efprits 
animaux ,  dont  elle  eft  peut-être  toute  imprégnée. 
La  partie  la  plus  fubtile  d'une  liqueur  fi  éla- 
borée ,  paroît  très-propre  à  s'infinuer  dans  les 
vaiifeaux  infiniment  déliés  du  germe.  Les  faits 
prouvent  qu'elle  pénétre  celui-ci.  Elle  pourroit 
encore  y  circuler  ,  &  produire  par  fon  aâion 
.immédiate  fur  différentes  parties  ,  cas  traits 
frappans  de  reffemblance  ,  dont  nous,  tâchons 
de  découvrir  les  caufes.  C'eft  ce  que  j'avois  ad- 
mis dans  mes  premières  méditations  ,  &  que 
j'ai  expofé  dans  le  Chapitre  III  du  Tome  I.  de 
cet  Ouvrage. 

>  ■ 

Si  rien  n'eft  engendré  ,  les  longues  oreilles 
du  Mulet  &  le  tambour  de  fon  larynx  ne  le  font 
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pas.  Le  ligament  capfulaire  &  les  bandes  liga- 
menteufes  qu'on  obferve  dans  la  grefFe  de  l'er- 
got di>  Coq  fur  fa  crête  ,  ne  font  certainement 
pas  engendrés  :  la  plus  fine  difleélion  ne  peut 
pourtant  les  démontrer  ni  dans  l'ergot  ni  dans 
la  crête.  Ils  y  étoient  néanmoins  ,  mais  fous 
une  autre  forme ,  &  la  grefFe  les  a  rendus  vi- 
fibles  fous  celle  qu'elle  leur  a  fait  revêtir  (i).  Le 
cœur  du  Poulet  ne  fe  montre  d'abord  que  fous 
la  forme  d'un  demi-anneau  :  point  de  ventricu- 
les ,  point  d'oreillettes ,  du  moins  apparens.  Voyez 
dans  les  beaux:  Mémoires  de  M.  de  Haller  » 
comment  la  fimple  évolution  amené  au  jour 
ces  divers  organes  auparavant  invifibles  ou  trop 
déguifés  (2).  Si  donc  on  ne  voit  point  au  la- 
rynx du  Cheval,  le  tambour  qui  eft  fi  vifible 
dans  celui  du  Mulet ,  il  ne  s'enfuit  point  du- 
.  tout ,  qu'il  n'y  ait  dans  le  larynx  du  premier 
aucune  partie  qui  en  recevant  de  l'impreflîon 
du  fperme  ,  certaines  modifications ,  ne  puifle 
s'acquitter  des  fondions  propres  à  cet  inftru*r 
ment ,  &  imiter  ainfi  celui  de  l'Ane. 

Qjj  E  le  fperme  agiffè  fur  certaines  parties  , 
qu'il  les  modifie ,  qu'il  les  fafle  germer  >  croître , 

(0  Confultcz  TArt.  CCLXXI. 
(0  Art  CXLIV  &  CXtVL 
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développer ,  meurir,  c'eft  ce  qui  eft  évident  pat 
la  mue  de  la  voix  ,  par  la  végétation  du  bois 
du  Cerf,  par  celle  des  défenfes,  des  cornes  ,  de 
la  crête ,  de  la  barbe ,  &c.  &  par  bien  d'autres 
faits  du  même  genre  ,  qu'on  ne  fèuroit  révo- 
quer en  doute. 

Si  le  fperme  modifie  la  voix ,  ce  ne  peut 
être  qu'en  modifiant  l'organe  même  de  la  voix, 
&  puifqu'il  eft  capable  de  produire  un  tel  effet 
dans  l'Adulte ,  dont  les  fibres  déjà  très  -  déve- 
loppées ,  ont  acquis  de  la  confiltance  ,  quel* 
changemens  ne  peut-il  pas  opérer  fur  l'organe 
de  la  voix  du  germe  ,  qui  n'eft  prefque  qu'une 
goutte  de  mucofité  organifée  ? 

Dans  ces  premiers  tems ,  où  tout  eft.  d'une 
délicateile  inconcevable ,  la  plus  petite  quantité 
de  matière ,  le  plus  léger  mouvement ,  peuvent 
changer  l'économie  d'une  partie ,  &  la  changer 
pour  toujours.  Car  cette  partie  fe  nourrit  &  elle 
croit.  JLes  atomes  alimentaires  qu'elle  reqoic  , 
s'y  arrangent  conféquemment  aux  modifications 
furvenues.  Ils  fortifient  ainfi  l'impreflbn  origi- 
nelle du  fperme  5  ils  la  rendent  faisante,  durable, 
ineffaçable.  Je  renvoyé  à  l'Article  CLXX. 

On  a  cru  tro£  légèrement ,  que  la  liqueur  fc~ 
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jninale  fourniflbit  à  l'Embryon ,  Jes  parties  inti* 
prantes.  On  a  pris  pour  telles  des  parties  même 
de  PEmbryon  modifiées  originairement  par  l'ac- 
tion de  cette  liqueur.  Un  examen  plus  fcrupu- 
leux  de  ces  parties  Pauroit  démontré  \  mais  on 
s'eft  hâté  de  conclure.  Le  Poulet  appartient  à  la 
Poule ,  le  Mulet  à  la  Jument  ;  les  preuves  en 
font  diredtes  (i)5tout  le  refte  n'eft  qu'indireél. 
Appuyons  nx>s  raifonnemens  fur  la  bafe  la  plus 
folide.  Le  tambour  du  Mulet  peut  imiter  le  tam- 
bour de  l'Ane;  mais  fùrement  il  n'eft  pas  celui 
de  l'Ane.  J'invite  M.  Herrissant  à  faire  de 
nouvelles  recherches  &  à  recourir  à  des  diffec- 
tions  plus  délicates.  J'oferois  lui  prédire  qu'il 
trouvera  au  moins  autant  de  difTemblances  que 
de  reffemblances.  MM.  de  Reaumur  (2)  &  de 
Buffon  (3)  avouent  tous  deux ,  qu'ils  ne  font 
point  parvenus  à  fe  fatisfaire  fur  les  Mulets.  Les 
réfultats  des  expériences  n'ont  pas  été  invaria- 
bles ,  &  fouvent  les  expériences  elles  -  mêmes 
n'ont  rien  produit ,  preuve  évidente  qu'il  n'eft 
pas  fi  facile  d'établir  les  rapports  au  Mâle* 

(1)  Art.  CXLII: 

(a)  Art  défaire  écUrre  les  FouUu\  &c.  Tome  II,  page"f7* 
de  h  féconde  Editiou. 

(?)  Bift.  tfti.  Tome  V ,  pag,  61  &  fuir. 
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Observons  ,  diflequons ,  comparons.  Le  Tau- 
reau a  quatre  eftomacs  (i) ,  i'Anefle  n'en  a  qu'un. 
De  l'accouplement  du  Taureau  avec  I'Anefle  il 
naît  un  Jumart.  Nous  n'avons  point  la  direc- 
tion de  ce  Mulet ,  &  elle  feroit  à  defirer.  Si  les 
principes  dont  je  pars  font  vrais  ,  le  Jumart  ne 
doit  point  avoir  les  quatre  eftomacs  de  fon  pere  j 
mais  il  eft  poflible  que  Peftomac  unique  qu'il 
avoit  dans  l'ovaire  de  fa  Mere ,  éprouve  de  grands 
changement*  de  l'influence  du  fperme  ,  &  que 
ces  changemens  aillent  au  point  que  Peftomac 
en  paroîtra  comme  divifé  ou  multiplié  (2). 

(0  ft  Le  premier^fe  nomme  la  panfey  le  fécond  le  bonnet, 
le  troifieme  le  feuillet ,  le  quatrième  la  caillette.  Dans  le  fécond 
eftomac  l'aliment  eft  réduit  en  une  forte  de  pâte  verte.  La 
de'compofition  continue  dans  le  troifieme  eftomac  Elle  s'achève 
dans  le  quatrième.  Buffon  ,  Hift.  Nat.  Tome  VI ,  page  20$ 
de  l'Edit.  in-11. 

* 

(a)  ft  On  diftingue  trois  fortes  de  Jntnarts.  La  première 
provient  du  Taureau  &  de  la  Jument  :Ua  féconde,  de  l'Ane* 
&  de  la  Vache  :  la  troifieme  ,  du  Taureau  &  de  l'AnefTe. 

Léger  ,  dans  fon  Hiftoire  des  Egiifes  du  Piémont ,  avoit 
parlé  de  la  première  &  de  la  troifieme  forte  de  Jumarts  5  & 
Shaw,  dans  fon  Voyage  d'Afrique,  avoit  parlé  de  la  féconde. 

Quand  M.  de  Buffon  compofoit  fa  DifTertation  fur  la 
dégénération  des  Animaux ,  Hift,  Nat.  Tome  XIV ,  il  ne  croyoit 
point  à  l'exiftence  des  Jumarts.  „  Le  Jumart,  difoit-il,  n'eft 
„  qu'un  Animal  chimérique ,  ou  un  mot  qui  n'a  point  d'objet 
h  réel  dans  la  Nature.  11  ajoutoit ,  qu'ayant  difféqué  de  ce* 
»  prétendus  Jumarts  ,  il  avoit  reconnu  par  l'infpe&ion  des 
>,  parties  extérieures  |&  intérieures ,  que  les  jumarts  n'étoknt 
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On  aflure,  que  de  l'accouplement  du  Coq 
avec  la  Canne ,  il  naît  un  Mulet  qui  a  les  pieds 

m  que  des  Bardeaux;  c'eft-à-dire,  des  Mulets  provenans  du 
„  Cheval  &  de  1'AnefTe. 

L'illuftre  Auteur  eft  revenu  aux  Mulets ,  Tome  III  de 
fes  Supplément ,  1776 ;  &  en  parlant  des  Jumarts ,  pnge  5$,  il 
dit;  qu'il  doute  également  de  Vexi/lencc  des  trois  fortes  de  Ju- 
marts ,  fans  cependant  vouloir  la  nier  abfolument.  Il  raconte  à 
ce  fujet  l'hiftoire  d'une  Jument  &  d'un  Taureau ,  qui  avoient 
pris  une  forte  paftîon  l'un  pour  l'autre ,  qui  s'étoient  accouplés 
nombre  de  fois  pendant  plufieurs  années,  &  dont  les  amours 
avoient  toujours  été  ftériles. 

Placé  entre  des  autorités  contraires  ,  je  defirois  fort  de 
pouvoir  me  décider  fur  l'iotérefiante  queftion  de  l'exiftence 
des  Jumarts.  J'avois  vu  dans  une  feuille  périodique  la  deferip- 
tion  d'une  Jumarre,  que  M.  Bourg  EL  AT,  Infpe&eur  Général 
des  Ecoles  vétérinaires  de  France,  avoic  fait  diflféquer  fous 
fes  yeux  dans  l'Ecole  de  Lyon;  mais  je  n'ofois  me  confier 
au  rapport  du  Jonrnalifte.  Appeilé  à  publier  une  nouvelle 
Edition  de  mon  Livre,  j'ai  pris  le  parti  de  m'adrefTcr  en 
droiture  à  M.  Bourgelat  lui-même,  &  la  Lettre  favante  & 
détaillée  que  j'ai  reçue  de  cet  Homme  célèbre ,  ne  me  permet 
pas  de  douter  le  moins  du  monde ,  que  les  Jumarts  ne  foient 
des  Animaux  très-réels.  L'Auteur  débute  même  par  me  dire  : 
„  Je  crois  à  l'exiflence  d'un  genre  particulier  de  Mulets 
appelles  Jumarts,  comme  à  la  mienne  même/J'en  ai  eu  plu- 
»  fieurs,  dont  quelques-uns  m'ont  été  envoyés  du  Hant-Dau- 
»  phiné  par  des  Elevés  des  Ecoles  vétérinaires  ,  &  qui  avoient 
»  pris  naiflance  dans  les  Fermes  tultivées  par  leurs  Pères 
Le  témoignage  fi  formel  d'un  Académicien  aufli  éclairé  que 
l'eft  M.  Bourgelat  ,  qui  étoit  plus  à  portée  ^ue  perfonne 
de  s'aflurer  du  vrai,  paroîtra  ,  fans  doute,  du  plus  grand 
poids.  Mais  il  ne  me  difpenfc  point  d'indiquer  ici  quelques- 
unes  des  particularités  les  plus  efientielles  de  fa  Lettre.  Elles 
ferviront  à  prouver  qu'il  a  fu  porter  fes  regards  fur  les  faits 
les  plus  déciûft  ou  les  plus  câra$ériftiques.  Je  regrette  que 
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du  Coq  :  je  fais  fur  ces  pieds  le  même  rai- 
fonnement  que  fur  le  tambour  du  Mulet  pro- 
ies bornes  d'une  Ample  note  ne  me  permettent  pas  de  tranf- 
crire  fa  Lettre  en  entier. 

Notre  habile  Académicien  me  décrit  d'abord  la  Jumarre 
difîéquée  dans  l'Ecole  de  Lyon.  Elle  avoit  en  pour  Pere  un 
Taureau?  mais  on  n'avoit  pu  s'aflfurer  fi  fk  Mere  étoit  une 
.] ornent  ou  une  Anefîe;  &  ceci  manque  eftentiellement  à  fon 
hiftoiiç. 

Elle  n'avoit  ni  le  mugiflement  dn  Taureau  ,  ni  le  hennifle- 
ment  du  Cheval ,  ni  le  braiment  de  l'Ane  ,*  mais  elle  faifoit 
entendre  un  cri  grêle  &  aigu  ,  qui  tenoit  de  celui  de  la 
Chèvre. 

Elle  avoit  environ  trois  pieds  quatre  pouces-  Sa  robe  étoit 
d'un  noir  mal  teint.  Elle  étoit  âgée  de  trente-fept  ans.  Le 
Particulier  qui  l'avoit  vendue  à  M.  Bou&gelat  ,  Tavoit 
alfuré  qu'elle  étoit  peu  délicate  fur.  la  nourriture,  &  qu'elle 
paÛibit  quelquefois  des  Etés  entiers  fans  boire.  Elle  étoit  très* 
forte,  &  traînoit  feule  avec  la  plus  grande  vigueur  des  tom- 
bereaux chargés  de  fumier.  Elle  étoit  vicieufe ,  &  fe  défen- 
doit  des  pieds  ou  des  dents,  de  l'approche  de  tout  le  monde, 
excepté  de  celle  de  fon  Maître.  Lorfqu'on  l'irritoit  ,  die 
entroit  en  fureur ,  élevoit  &  étendoit  fa  queue  dans  toute  fa 
longueur,  &  urinoit  fur  le  champ,  en  dardant  fon  urine  à 
huit  ou  neuf  pieds  de  diftance. 

*  La  crainte  d'altérer  la  description  anatomique  de  cette 
Jumarre  en  l'abrégeant  trop,  m'engage  à  la 'tranferire  ici 
prefque  mot  à  mot,  d'après  la  Lettre  de  M.  Bourgelat. 

Coniidéré  extérieurement  s  cet  Animal  avoit  le  front ,  la 
mâchoire  antérieure  ou  le 'mufle  conformes  eurnme  dans  le 
Taureau. 

La  tête  ayant  été  dépouillée  de  fes  enveloppes ,  on  trouva 
le  crâne  beaucoup  plus  arrondi  que  dans  le  Cheval;  l'os  frontal 
plus  évafé  ;  les  os  du  nez  plus  enfoncés  à  leur  partie  Supé- 
rieure *  les  orifices  des  fofles  nafales  beaucoup  plus  étroits  * 
ces  mêmes  fofles#  beaucoup  plus  refferrées  ;  l'entrée  de  la  feffe 
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prement  dit.  Je  ['étendrai  encore  à  cett3  fa- 
mille de  Tlfle  de  Malthe  ,  dont  M.  de  Reaumur 

•rbîtaire ,  ronde ,  au  lieu  que  dans  le  Cheval  elle  eft  ovale  ;  le 
palais  beaucoup  plus  large  &  plus  concave  ;  la  mâchoire  aoté- 
ricure  plus  courte  d'un  pouce  &  demi  que  la  pofténeure  j  la 
première  ayant,  comme  dans  le  Bauf,  au  moins  deux  pouces 
de  plus  en  largeur  que  la  féconde.  Chaque  mâchoire  étoit 
garnie  de  douze  dents  molaires,  fix  de  chaque  côté $  celle! 
de  la  mâchoire  poftéricure  décrivant  un  arc  de  cercle  en 

arrière  L'endroit  qui  répond  aux  barres  du  Cheval 

étoit  applati ,  &  fon  étendue  d'un  pouce  &  demi.  Du  refte , 
tout  l'intervalle  qui  fépare  Us  inciftves  &  les  molaires ,  étoit 
convexe ,  tandis  que  dans  le  Cheval  il  eft  concave. 

Cette  Jumarre  n'avoit  point  de  dents  canines  ou  de  crochets. 
Les  inciGves  ,  qui  font  au  nombre  de  huit  dans  la  mâchoire 
poftérieure  du  Bœuf,  n'écotent  ici  qu'au  nombre  de  fix  dans 
chaque  mâchoire.  Elles  avoient  un  pouce  &  un  quart  de 
longueur.  Leur  pofition  n 'étoit  pas  verticale  :  elles  inclinoient 
en  avant ,  de  manière  que  la  mâchoire  antérieure  ne  portoifc 
fur  la  poftérieure ,  que  dans  le  point  de  la  première  inciûve 
gauche. 

La  langue  ne  cHfFéroit  point  de  celle  du  Bœuf.  Les  papilles 
ou  mamelons  y  étoient  auffi  fenûbles  que  dans  celui  ci. 

La  glotte  étoit  proportionnellement  beaucoup  plus  large  que 
celle  du  Cheval.  AinO,  à  en  juger  par  le  cri  aigu  de  la  béte, 
on  ne  diroit  pas  avec  plufieurs  Phyficiens  ,  que  la  voix  des 
Animaux  eft  plus  ou  moins  grave ,  fui vant  que  l'ouverture  de 
la  glotte  eft  plus  ou  moins  large. 

Les  yeux  ne  différoient  en  rien  à  l'extérieur ,  de  ceux  du 
Cheval  j  mais  on  n'y  remarquoit  point  ces  prolongemens  de 
l'uvée ,  qu'on  voit  à  la  partie  fupérieure  &  inférieure  de  la 
pupille  du  Cheval. 

L'eftomac  étoit  unique,  &  conformé  précifément  comme 
celui  du  Cheval;  mais  il  étoit  beaucoup  plus  ample. 

La  ratte  étoit  de  la  même  figure  &  de  la  même  confiftance 
que  celle  du  Bœuf. 
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nous  donne  Phiftoire  ,  &  dont  les  Individus 
Viennent  au  Monde  avçc  fix  doigts  aux  pieds 

La  veffie,  dans  fa  plus  grande  dilatation,  ne  s'étcmloit  pas 
au-delà  de  trois  pouces. 

La  matrice  étott  abfolument  femblable  à  celle  de  la  Jument 
&  de  l'Aneffe.  Les  trompes  étaient  fort  dilatées ,  &  remplies 
d'une  humeur  blanchâtre  aulii  épaiffe  &  auffi  vifqueufe  que 
de  la  femence.  L'ouverture  du  pavillon  étoit  fort  large.  Les 
ovaires,  de  la  groffeur  d'une  fève,  étoient  très-unis  &  molafies. 

Du  relie ,  nulle  veficnle  du  fiel  &  nulle  différence  dans  la 
ftru&ttre  des  autres  vifeeres  ,  qui  reffembloient  en  tout  aux 
vifeeres  de  la  Jument. 

Enfin,  la  myologie  de  cette  Jumarre  étoit  parfaitement 
femblable  à  celle  du  Cheval. 

M.  Boubgelat  termine  fa  relation  en  ces  termes  :  „  Depuis 
9>  ce  temps  nous  avons  ouvert  &  difféqué  plufieurs  Jnmarts , 
s,  les  uns  Mâles ,  les  autres  Femelles ,  &  vous  pouvez  être 
„  très-certain,  que  nous  n'y  avons  jamais  trouvé  qu'un  feul 
„  ventricule ,  &  nulle  vélicule  du  fiel  ".  Mais  notre  Académi- 
cien ne  me  dit  point  quelle  étoit  l'origine  de  ces  Jumarts.  Je 
ferois  fondé  à  préfumer  qu'ils  provenaient  tous  du  commerce 
du  Taureau  avec  la  Jument  ou  avec  l'Aneffe ,  puifque  l'efto- 
mac  de  tous  étoit  unique.  Nous  voyons  au  moins  qu'il  étoit 
unique  dans  la  Jumarre  difféquée  à  Lyon ,  &  dont  le  Père 
étoit  bien  un  Taureau.  J'avois  donc  bien  jugé  lorfque  j'avois 
dit:  „  Si  les  principes  dont  je  pars  font  vrais,  le  Jumact 
„  qui  provient  de  l'accouplement  du  Taureau  avec  l'Aneffe, 
yy  ne  doit  point  avoir  les  quatre  eftomacs  de  fon  Pere.  [Art 
M  CCCXXX1ÏI.  ]  J'avois  ajouté  5  mais  U  eft  pofRble  que 
^  l'eftomac  unique  qu'il  a  voit  dans  l'ovaire  de  (a  Mere* 
5,  éprouve  de  grands  changemens  de  l'influence  du  fperme  >  &c.'* 
On  peut  remarquer  en  effet,  que  l'eftomac  de  la  Jumarre 
dont  il  s'agit ,  étoit  plus  ample  qne  dans  la  Jument  ou  l'Aneffe. 
Mais  peut-être  que  cet  excès  d'ampleur  étoit  moins  dù  à  la 
génération  qu'à  la  quantité  de  nourriture  que  l'Animal  avoit 
prife  pendant  fa  longue  vie.  C'eft  auffi  la  penfée  de  M.  Bour- 
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&  aux  mains  (i).  Ces  pieds  de  Coq  étoient-ils 
donc  de  vrais  pieds  de  Coq  ?  Ces  doigts  fur- 
numéraires  étoient-ils  de  véritables  doigts  ?  Les 
uns  &  les  autres  avoient-ils  la  ftrudure  ex- 
térieure  &  intérieure  propres  à  de  telles  par- 
ties ?  Ceft  fur  quoi  Ton  ne  nous  a  point  mis 
en  état  de  prononcer.  Une  altération  un  peu 
confidérable  dans  les  pieds  du  Canard ,  un  pro- 
longement exceflîf  de  certaines  parties  oifeufes 
ou  membraneufes  des  mains  &  des  pieds  >  ont 
pu  facilement  induire  ici  ert  erreur  *  &  donner 
lieu  à  tirer  des  conféquences  plus  générales  que 
les  prémiïTes. 

Encore  une  fois  ,  &  puis- je  trop  le  répé- 
ter ?  le  Poulet  étoit  tout  formé  avant  que  l'œuf 
fîit  fécondé  par  le  Coq.  Le  fperme  du  Mâle 

■ 

gelât.  Il  f*ui1roît  Jonc  pout  décider  ce  point ,  diiïe'qner  on 
Jiimart  de  catte  Efpece,dans  la  première  enfance,  &  compa- 
rer fon  eftomac  à  celui  d'un  Cheval  de  même  âge. 

Quoiqu'il  en  foit ,  fi  Ton  rapproche  les  diverfcs  particule 
rites  anatomiqnes  qui  viennent  d'être  indiquées  ,  on  recon* 
noiera  ,  que  la  Jumarre  de  M.  Bouigelat  tenoit  moins  de 
fon  Pcre  que  de  fa  Mère,  &  cela  devoit  bien  être,  dans  U 
fuppofition  que  le  Germe  appartient  originairement  à  la  Fe- 
melle. Mais  je  n'en  dirai  pas  davantage  ici  fur  les  Jumarts  t 
j'aurai  occafion  d'y  revenir  dans  une  antre  note. 


Ci)  Art  de  faire  klorrt  les  Foutets  >  &?c.  Tome  II,  pig.  377 
&  fuiv.  de  la  jfeconde  Edition. 

Tome  VI.  Z 
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fubftitueroit-il  aux  pieds  de  l'Embryon  déjà  pro^ 
formes  ,  des  pieds  d'une  autre  efpece  ?  A-t-on 
bien  médite  fur  tout  ce  que  fuppoferoit  une 
pareille  fubftitution  dans  un  Tout  fi  harmoni- 
que ?  Et  fi  l'on  dit  que  le  fperme  transforme  , 
une  femblable  transformation  répugneroit  -  elle 
moins  au  fens  commun  que  les  métamorphofes 
des  Poètes  ? 

i 

CCCXXXIV.  Deux  points  principaux  qui  refient 

à  éclaircir. 

Voila,  quelques  principes  généraux  fur  la 
fécondation.  Ceux  que  j'ai  plus  développés  dans 
les  Chapitres  III ,  V  &  VI.  du  Tome  premier , 
ont  avec  eux  une  grande  analogie.  Mais  ,  je 
manquois  alors  d'un  fait  efTentiel  qui  n'étoit  pas 
encore  découvert,  &  que  je  ne  faifois  que  fup-  j 
pofer.  Depuis,  la  Nature  elle-même  a  prononcé; 
la  préexiftence  du  germe  a  été  démontrée ,  & 
j'ai  vu  que  j'avois  bien  raifonné(i). 

Si  l'on  a  été  beaucoup  trop  loin  ,  quand  on 
a  admis  que  le  fperme  fourniflbit  au  germe  des 

(i)  ft  Confaltez  la  note  ajoutée  à  l'Article  CLVIII ,  où  fe 
trouvent  des  obfervdtions  fur  d'autres  Animaux,  qui  concou- 
rent avec  celtes  fur  le  Poulet,  à  établir  la  préexiftence  du 
Germe1  à  la  fécondation. 
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.  parties  intégrantes  ,  on  ne  peut ,  d'un  autre  côté , 
difconvenir  qu'il  n'y  produife  de  grands  chan- 
gemens.  Je  prends  toujours  le  Mulet  pour  exem- 
ple, comme  le  plus  frappant,  le  plus  décidé. 

Il  refte  donc  deux  chofes  à  faire;  &  le  myf- 
tere  de  la  Génération  fera  dévoilé.  Il  faut  mon-, 
trer  comment  le  fperme  arrive  au  Germe ,  & 
comment  il  agit  fur  lui  &  lui  imprime  ces  traits 
ineffaçables  qui  caraétérifcnt  le  Mulet. 

CCCXXXV.  Comment  le  [ferme  peut  parvenir 
au  germe, 

i 

Découvertes  de  MALPIGHI  fur  la  fécondation  des 
œufs  du  Papillon. 

Obfervations  de  F  Auteur  fur  ce  fujet. 

Nous  avons  des  preuves  que  le  fperme  peut 
agir  par  dehors.  Les  œufs  des  Poilfons  (i) ,  & 
plus  fïirement  encore  ceux  des  Grenouilles  (2) 
font  fécondés  ainfi.  Le  Mâle  les  arrofe  de  fa 
liqueur.  On  peut  fuppofer  à  l'extérieur  de  l'œuf, 
de  petites  ouvertures  ,  des  efpeces  de  fuçoirs  ou 
de  trompes  qui  pompent  la  liqueur  fécondante. 

(1)  Article  CCXCIV.  .  . 

r2)  Article  CCC. 

Z  2 
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On  a  beaucoup  difputé  fur  la  queftion ,  G  le 
fyerme  entroit  dans  la  matrice.  Ceux  qui  le 
nioient ,  le  faifoicnt  pafler  par  les  routes  lon- 
gues &  tortueuGes  de  la  circulation.  Verrheyekt 
&  RuYsctt  ont  mieux  fait  que  de  difputer  ;  ils 
ont  difléqué  &  obfervé.  Le  premier  ayant  ou- 
vert une  Vache ,  feize  heures  après  l'accouple- 
ment ,  a  trouvé  une  grande  quantité  de  fperme 
dans  la  Matrice  (i).  Le  fécond  «ayant  ouvert 
fur  le  champ  une  Femme  furprife  en  adultère  , 
&  qui  venoit  d'être  mife  à  mort ,  aflure  avoir 

vu  beaucoup  de  fperme  ,  non  -  feulement  dans 
la  matrice ,  mais  encore  dans  les  trompes  (2). 

Le  fperme  entre  donc  dans  la  matrice  ,  il 
parvient  même  jufques  dans  les  trompes ,  &  il 
faut  bien  qu'il  parvienne  encore  jufqu'à  Vovaire  } 
puifque  M.  Littre  y  a  découvert  un  Fœtus 
tout  formé  (  3  ).  On  a  d'ailleurs  des  hiftoire^ 

* 

(1).  Anat.  TVafl.  V,  Chap.  IIL 
(O  Tbef.  Anat.  Tah  VI. 

(?)  Aîém.  de  tAcad.  1701.  ft  Confultez  encore  Thiftoir^ 
de  l'Acad.  de  Paris  pour  175$,  où  on  lit  une  obfcrvation  de 
JVT.  Varocq.ii  1ER  ,  fur  un  Fœtus  bien  formé,  trouvé  aiiffi. 
dans  l'ovaire  Voyez  fur-tout  la  grande  Pbjffiobgie  de  l'illuftre 
Haller,  Tome  VIII,  Se&  I,  Art.  XXIV  &  fuivans  ,  outil 
démontre  par  divers  faits ,  que  la  fécondation  s1  opère  dans 
l'ovaire  même. 
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de  Fœtus  adhérens  à  quelques  parties  du  bas- 
ventre  5  &  qui  s'étoient  développés  auflî  dan$ 
l'ovaire,  &  de  Fœtus  qui  s'étoient  développés 
dans  les  trompes  (  i  ).  Je  ne  puis  omettre  la 
belle  expérience  de  Nuçk  (2).  Il  a  lié  la  trompe 
d'une  Chienne  ,  trois  jours  après  la  copulation. 
Au  bout  de  vingt  &  un  jours  >  il  a  trouvé  deux 
Fœtus  placés  entre  l'ovaire  &  la  ligature.  Le 
refte  de  la  trompe  &  la  matrice  étaient  vuides. 

La  liqueur  féminale  peut  s'élever  dans  les 
trompes  à  l'aide  d'un  mouvement  pértjialtiquç 
qu'on  croit  leur  avoir  obfervé  (3)  ,  ou  par  une 
force  aualogue  à  celle  qui  s'exerce  dans  les  tubes 
capillaires.  L'on  peut  fe  méprendre  fur  la  çaufe 
de  cette  afcenfion  ,  mais  toujours  eft-il  certain 
que  la  liqueur  féminale  ^git  fur  l'œuf  contenu 
encore  dans  l'ovaire, 

> 

Si  Mal  pi  g hi  a  bien  vu,  &  comment  en 
douter  ?  la  fécondation  des  œufs  du  Papillon 
s'opère  tout  autrement.  La  liqueyr  du  Mâle  eft 

(1)  Confultez  Haller,  Phyfid*  Tome  VIII,  Sed.  I,  Ar*. 
XX,  XXI,  XXII,  XX1I7. 

CO  Encyclop.  Tome  VII, [page  $6%. 

(?)  tt  ^c  mouvement  fupporeroifc  dans  (a  trompa  une  irrfc 
♦abilitc  ,  <^ue  la  ligueur  fçminale  mettroit  en  a&ion. 
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mife  en  réferve  dans  une  efpece  de  matrice  , 
placée  à  côté  du  conduit  des  œufs.  Ce  conduit 
aboutit  à  Panus ,  &  c'eft  par  l'anus  que  les  œufs 
fortent.  L'ouverture  dcftinée  à  recevoir  la  partie 
du  Mâ'e,  cft  diftinde  de  l'anus.  La  matrice  a 
deux  canaux ,  l'un  s'ouvre  dans  le  conduit  des  x 
œufs  ,  l'autre  fe  rend  à  la  partie  qui  cara&érife 
le  fexe.  Les  branches  de  l'ovaire,  ou  les  trompes 
qui  contiennent  les  œufs  ,  fe  déchargent  dans 
le  conduit  par  deux  ttosics  principaux.  Au  mo- 
ment où  les  œufs  traverfent  ce  conduit  pour 
venir  au  jour  ,  au  moment  où  ils  paflent  de- 
vant l'embouchure  du  canal  de  la  matrice ,  ils 
font  fécondés.  Un  inftant  fufHt  donc  pour  les 
rendre  féconds.  La  liqueur  fécondante  mife  en 
dépôt  dans  la  matrice  ,  agit  donc  continuelle- 
ment fur  les  œufs  qui  defeendent  des  branches 
&  traverfent  le  conduit.  Les  œufs  que  Ton  dé- 
tache  de  l'ovaire  ,  avant  qu'ils  aient  paffé  de- 
vant le  canal  de  la  matrice  ,  demeurent  infé- 
conds :  ceux  que  l'on  prend  au-deffous  de  ce 
canal  ,  font  féconds.  Enfin  l'Auteur  a  trouvé 
dans  la  matrice,  la  même  liqueur  qu'il  avoit  ob- 
servée à  la  partie  du  Mâle  (i). 

C'est  fur  le  Papillon  du  Ver- à- foie  que 

(î)  D'fert.  Epift.  de  Bomb.  Mêm.  pour  fervir  à  îHiJl.  dts 

Wn%  .Tome  U ,  Méro.  II ,  paç.  S?  &  fuiv. 
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ÏIalpighi  a  fait  ces  curieufes  obfervations.  Il 
remarque  ,  que  les  œufs  qui  ont  été  fécondés , 
font  d'abord  d'un  jaune  qui  tire  fur  celui  dû 
foufre;  il  fe  change  enfuite  en  violet,  &  la  ca- 
que demeure  toujours  très-arrondie.  Les  œufs 
ftériles ,  au  contraire  ,  confervent  leur  couleur 
de  foufre  ,  &  il  fe  fait  à  la  coque  un  enfonce- 
ment très-marqué  (i). 

\   •  - 

m 

Si  l'on  pcnfoit  que  ce  caractère  de  ftérilité 
cft  univerfel  ,  &  peut-être  Malpighi  l'a- 1- il 
penfé  ;  l'on  fe  tromperoit.  Des  œufs  d'un  brun 
marbré,  pondus  fous  mes  yeux  par  un  grand 
Papillon,  m'ont  ofïert  précifement  le  contraire. 
Les  uns  conferverent  leur  couleur  natale ,  &  hi, 
coque  fouiïrit  un  enfoncement  confidérable  ; 
les  autres  prirent  une  teinte  de  violet  s  &  la 
coque  demeura  toujours  très-arrondie.  Les  pre- 
miers étoient  pourtant  fétonds ,  &  j'en  vis  for- 
tir  des  Chenilles  s  les  derniers  ne  produifirent 
rien  (2). 

Malpighi  a  imaginé  une  expérience  ingé- 

(t$  Ihid.  page  84. 

- 

(2)  tt  J'ai  eu  plus  d'une  oceafion  de  répe'ter  la  même 
observation,  &  fur  de*  œufs  de  Papillons,  d'Efpeces  différen- 
tes. Ainfi  la  régie  de  POb  ervateur  de  Bologne  nVft  rien 
moins  que  géne'rale.  Voyez  Tome  lt  de  me*  Oeuvres ,  Obf.  II.  * 

Z4  . 
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îîieufe ,  qui  à  la  vérité ,  n'a  point  eu  de  fuo 
ces ,  mais  que  je  ne  puis  trop  exhorter  à  répé- 
ter &  à  varier.  Il  a  détaché  les  œufs  de  Po- 
yaire ,  &  il  les  a  arrofés  de  la  liqueur  du  Mâle. 
S'ils  avoient  été  ainfi  fécondés  ,  ils  Pauroient 
été  ,  en  quelque  forte ,  par  art,  &  à  la  manière 
de  ceux  des  Grenouilles, 

JpiGNORE  à  quelle  hauteur  la  liqueur  fémi- 
nale  s'élève  dans  la  trompe;  car  on  ne  l'a  pas 
trouvée  encore  fur  l'ovaire  même  (i).  D'habiles 
gens  penfent  que  la  vapeur  odorante  qui  s'ex- 
hale de  cette  liqueur  ,  fuffit  pour  opérer  la 
fécondation.  Les  odeurs  pénètrent  fort  bien 
dans  des  cavités  peu  différentes  de  celle  -  ci  : 
mais  il  me  paroit  qu'il  faut  ici  plus  que  des 
odeurs.  J'en  ai  déjà  indiqué  les  raifons  ;  je  vais 
y  revenir  (z). 

(i)  ft  On  a  vil  ci -deflus.  qu'il  faut  bien  qu'elle  y  par- 
vienne; mais  on  en  trouvera  des  preuves  plus  décifives  encore 
dans  la  note  fui  vante, 

00  ft  L'itle'c  aufl*  ncuvç  qu'ingénieute  de  Malpïghi,  de 
féconder  par  art  des  œuFs  de  Papillon  ,  ne  m'avoit  jamais 
paru  chimérique.  J'avois  toujours  eu  dans  l'efprit  que  l'ex- 
périence pouvoit  être  tentée  avec  fuccès.  Mon  jugement  repo- 
foit  principalement  fur  ce  que  je  connoirtbis  de  la  manicrç 
dont  s'opere  la  fécondation  naturelle.  J'avois  de  bonnes  preu- 
vçs  qu'elle  s'opere  par  dehors  ,  Se  ce  qui  fe  parte  h  cet  égard 
clK2  les  pQiffiw  ,  les  Olcnouilles ,       Crapaud* ,  vçnoit  S 
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CCCXXXVI.  Dernières  tentatives  de  F  Auteur 
pour  tâcher  d'éclaircir  le  myfiere  de  la  Géné- 
ration. 

V 

La  queftioti ,  comment  la  liqueur  féminale  agît 
dans  le  germe ,  comment  elle  imprime  au  Mulet 

l'appui  de  ces  preuves.  Audi  exhortais -je  les  Naturalisée  à 
répéter  &  à  varier  l'expérience  de  Malpighi.  Mais  de  tout 
les  Naturalises  ,  celui  dont  j'artendois  le  plus ,  étoit  mon 
"célèbre  ami ,  l'Abbé  Spallanzanc  ,  le  confident  1?  plus  fecret 
de  la  Nature ,  &  à  qui  elle  s'étoit  plu  à  révéler  tant  de 
chofes  qu'elle  avoit  cachées  à  d'autres.  Dans  une  Lettre  que 
je  lui  écrivois  le  8  d'Août  1767  ,  je  m'exprimois  ainfi  à  l'oc- 
cafion  de-  fa  belle  découverte  fur  la  préexiftence  du  Germe 
dans  la  Grenouille.  Il  me  vient  là-deflus  une  idée ,  lui  difbis- 
je  :  „  ne  pourriez- vous  point  elTayer  de  Féconder  des  œufs  de 
„  Grenouille  fans  l'intervention  du  Mâle?  Je  m'explique.  Il 
„  faudroit  tenter  d'extraire  des  véueules  du  Mâle  la  liqueur 
»  prolifique ,  &  d'en  arrofer  un  certain  nombre  d'œufe.  Il 
yy  faudroit  encore  tenter  de  répandre  cette  même  liqueur  fut 
yy  des  œufs  de  genres  &  d'efpeces  differens.  Par  exemple  >  on 
convient*  alTez  que  les!  œufs  des  Poiûons  à  écailles  foitt 
yy  fécondés  par  le  Mâte ,  à- peu-près  comme  ceux  des  Grenouilles. 
yy  Je  voudrois  bien  que  vous  efTayaffiez  de  féconder  des  œufs 
„  de  PoilTons ,  en  y  répandant  de  la  liqueur  féminale  de  la 
„  Grenouille.  Qui  fait  s'il  n'en  naîtroit  point  une  Efpece  ftn- 
„  guliere  de  Mulet?  Je  voudrois  pareillement  que  vous  ten- 
„  taffiez  d'arrofer  des  œufs  de  Grenouille  avec  des  laites  de 
„  PoilTon.  Dans  une  matière  auffi  ténebreufe  &  aufli  intéref- 
„  fante  que  l'cft  celle  de  la  génération ,  il  doit  être  permis 
^  d'imaginer  les  expériences  ou  les  combinaifons  les  plus 
yy  bifarres  &  les  plus  éloignées  de  la  marche  ordinaire  de  la 
„  Nature  ". 

D'autres  expériences  qui  occupoknt  alors  notre  habile  Ob- 
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ces  traits  qui  le  différencient  du  Cheval ,  pafla 
généralement  pour  infoluble ,  &  Ton  n'a  pas 

fervatcur,  ne  lui  permirent  pat  de  fe  livrer  à  celles  que  je 
lui  propofois  ;  &  ce  n'a  été  qu'au  bout  d'envire-n  dix  ans ,  qu'il 
a  pu  commencer  à  les  tenter.  Une  Lettre  qu'il  m'a  adreffée 
de  Pavie  le  24  de  Mars  1777  ,  m'a  appris  les  premiers  fuccèc 
de  fes  tentatives.  En  voici  l'extrait. 

„  Je  n'ai  pu  réalifer  que  ces  jours  pafies ,  le  deflein  que  , 
„  j'avois  conqu,  de  faire  les  expériences  en  queftion.  Le  Cra- 

paud  a  été  l'Animal  qui  a  fixé  mon  attention ,  comme  le 
„  premier  des  Animaux  de  cette  clafle  qui  s'accouplent  a* 
„  Printemps.  Ayant  donc  ouvert  la  Femelle  tandis  qu'elle 
„  étoit  embraflee  par  le  Mâle ,  j'ai  trouvé  que  prcfque  tous 
„  les  œufs  étoient  defeendus  dans  la  matrice.  Je  les  ai  par- 
»  tagés  en  trois  portions  égales  :  j'ai  arrofé  la  première  avec 
5>  la  femence  tirée  des  vaiHeaux  fpermatiques  du  Maie  i  j'ai 
„  arrofé  la  féconde  avec  le  fuc  des  tefticules  ;  &  j'ai  laiffé  la 
„  troifieme  telle  que  je  Ta  vois  tire'e  de  la  matrice.  Voici  les 
9>  réfultats. 

De  la  première  portion  d'œufs  ont  éclos  de  petits  Têtards 
5,  au  nombre  de  deux  cents  ou  environ  :  la  féconde  portion  a  , 
5,  donné  auflt  des  Têtards  t  au  nombre  d'environ  cent  cin- 
„  quante.  Mais  tous  les  œufs  de  la  troifieme  portion  n'ont 
„  rien  produit,  &  tous  fe  font  corrompus. 

„  Vous  voyez  donc ,  que  ces  réfultats  conftatent  au  mieux 
yy  la  fécondation  artificielle  dans  cette  Efpeoe  d'Animal.  De 
'„  ces  expériences  fort  fimples  découlent  naturellement  ces 

corollaires.  i°.  Qu'outre  la  femence  des  vaifl'eaux  fperma* 
w  tiquer ,  la  liqueur  des  tefticules  eft  encore  propre  à  féconder 
„  les  œufs.  2°.  Q.ue  cette  dernière  liqueur  l'eft  pourtant 
„  moins  que  l'autre,  à  caufe  que  la  quantité  de  femence  des 
yy  vaiffraux  fpermatiques  étoit  à  peine  une  dixième  de  celle 
„  des  tefticules.  ?p.  Que  comme  une  petite  dofe  de  femence 
„  féconde  un  grand  nombre  d'œufs ,  il  faut  convenir  que 
,j  pour  la  fécondation  de  chaque  œuf ,  il  fuflfit  que  quelque 
3,  parcelle  de  cette  liqueur  atteigne  l'œuf,  &  nous  fomines 
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manqué  de  la  tourner  en  objedlion  contre  h 
préëxiftence  des  Germes.  Je  la  crois  au  moins 

„  bien  acheminés  à  penfer ,  que  c'eft  en  partie  la  plus  fubtilc 
yy  ou  la  plus  aélive ,  qui  a  la  vertu  de  féconder  ;  d'autant  plus 
yy  que  pour  arriver  ici  aux  œufV,  la  femence  doit  traverfer 
„  la  glu  bien  épnifTe  ,  dont  ils  font  toujours  enveloppés. 
„  4°.  Que  la  femence  a  la  vertu  de  féconder ,  quoique  defti* 
3j  tuée  de  Vers  fpermatiques  ;  car  je  n'ai  point  trouvé  de  ces 
35  Vers  dans  la  femence  du  Crapaud  5  &  très-fûreinent  ils  ne 
3,  m'auroient  pas  échappé  s'il  y  en  avoit  eu  "• 

Dans  une  autre  Lettre  du  ig  de  Septembre  de  la  mêms 
année  1777,  M.  Spallanzani  m'apprend  encore  une  chofs 
bien  remarquable  j  „  c'efc  que  les  Embryons  ne  fe  développent 
3»  pas,  ou  ne  s'animent  pas,  lorfqu'ils  font  humectés  de  tous 
,,  côtés  du  fperme;  mais  qu'ils  le  développent  &:  s'animent 
„  très  -  bien  ,  quaml  la  dofe  du  fperme  qui  les  touche ,  eft 
„  extrêmement  petite  :  qu'il  fuffit  même  de  les  toucher  unt 
3,  feule  fois  avec  la  pointe  d'une  très-petite  aiguille  plongée 
„  dans  la  liqueur  prolifique  3  pour  les  faire  développer  ou  les 
féconder  ". 

M.  Spallanzani  ajoute,  qu'il  fera  voir  par  les  expériences 
les  plus  décijîvcs,  que  la  /impie  odeur  du  fperme,  même  très- 
concentrée  ,  ne  fuffit  pas  pour  opérer  la  fécondation.  J'avois  donc 
bien  raifon  de  dire  dans  l'Article  que  je  commente ,  qu'il 
falloit  plus  que  des  odeurs  pour  opérer  la  fécondation.  M.  de 
Haller  avoit  cru  au  contraire  ,  que  la  puijfdnce  d'animer  le 
cœur  du  Germe ,  rêfiioit  dans  la  feule  partie  odorante  du  fperme» 
Fhyf.  Tome  III,  Sec?.  II,  Art.  XXXI. 

Ces  curieufes  expériences  du  célèbre  îjJaturalifte  de  Reggio 
démontrent  donc  de  la  manière  la  plus  rigoureufe,  que  la 
fécondation  peut  être  opérée  par  art  dans  certaines  efpeces 5 
&  fans  doute,  que  l'expérience  nous  apprendra  encore  qu'elle 
peut  l'être  dans  bien  d'autres  efpeoes.  Voilà  les  Naturaliftes 
fur  les  voies ,  &  il  y  a  lieu  d'efpéser  que  cette  découverte  ne 
demeurera*  pas  ftérile  entre  leuts  mains.  On  voit  alTez ,  com- 
bien elle  eft  peu  favorable  à  l'ancienne  opinion  3  renouveUée 
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une  des  plus  difficiles  de  la  Phyfique  ,  &  je 
ne  me  fuis  jamais  flatté  de  la  réfoudre.  On  i 

de  nos  jours ,  qui  veut ,  que  l'Embryon  refaite  du  mélange 
des  deux  liqueurs  féminales.  On  voit  encore ,  quelle  cft  l'éner- 
gie de  cette  liqueur ,  &  de  quelle  diviGon  elle  eft  fufceptî- 
ble  ;  puis  qu'elle  agit  à  travers  l'épahTe  couche  de  glaire  qui 
environne  les  œufs  de  la  Grenouille  &  du  Crapaud ,  &  que  la 
plus  petite  goutte  de  cette  liqueur  fuffit  pour  opérer  la  fécon- 
dation. On  feroit  même  tenté  de  foupçonner  par  la  célérité 
avec  laquelle  elle  agit ,  que  fon  aftion  a  quelqu'analogie  avec 
celle  du  fluide  éleârique ,  &  ceux  qui  ont  entrepris  d'expli- 
quer le  myftere  de  la  Géaération  par  l'élecfcricité ,  préteudroient 
apparemment  que  l'expérience  dont  il  cft  quefîton  favorife 
leur  fyflême. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  note ,  fans  apprendre  à  mes 
Lecteurs  ce  que  je  ne  dois  pas  leur  laifler  ignorer,  &  que  je 
n'ai  appris  moi-même  que  depuis  affez  peu  de  temps  ;  e'eft. 
que  bien  des  années  avant  que  M.  Spallanzani  tentât  de 
féconder  artificiellement  les  œufs  du  Crapaud  ,  le  fa  vaut  M. 
Jacobi  avoit  tenté  la  même  expérience,  &  avec  des  fucces 
analogues ,  fur  les  œufs  des  Truites  &  des  Saumons.  On  peut 
en  voir  les  détails  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Pruffe, 
&  dans  le  Tome  IX  de  la  CoUeilion  académique ,  Part,  étranç; 
page  42  de  l'Appendice.  Cette  heureufe  idée  de  féconder  arti- 
ficiellement les  œufs  des  Poiflbns,  avoit  été  infpirée  à  M. 
Jacobi  par  l'obfervation  de  la  fécondation  artificielle  que  les 
Infe&es  ailés  opèrent  dans  les  végétaux  ,  en  volant  d'une 
Plante  à  une  autre,  &  en  tranfportant  ainû  fur  une  fleur  les 
pouflicres  d*une  autre  fleur.  Je  ne  tranferirai  ici  de  la  rela- 
tion ,  que  le  paflàge  qui  concerne  la  manière  de  procéder, 
très-différente  de  celle  de  M,  SpAllanzanj.  ,  &  bien  moins 
inftru&ive. 

„  Quand  on  a  raflemblé  autant  de  Truites  ou  de  Saumons 
qu'on  veu$  en  avoir  pour  le  but  qu'on  fe  propofe  ,  oa 
yy  prend,  par  exemple,  un  vailTeau  de  bois  propre,  où  l'on 
»  verfe  une  inefurc  4'eau  de  pompe  bien  claire,  Enfuite  on 
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xru  dans  les  Chapitres  III  &  VI  du  Tome  I  de 
cet  Ouvrage ,  les  idées  qu'elle  m'avoit  fait  naî- 
tre. Je  fuis  appelle  maintenant  à  les  remanier 
de  nouveau ,  &  à  les  perfectionner  lî  je  le  puis. 

-On  a  dit,  &  on  Ta  répété  dans  cent  Écrits, 
que  la  liqueur  féminale  eft  un  extrait  du  Tout 

„  tient  fufpendue  au-deflus  de  ce  vaifleau  une  Femelle  de 
5>  Saumon,  en  l'empoignant  par  la  tête.  Lor [qu'une  partie  de» 
a>  œufs  que  ce  PoifTon  renferme  fe  trouvent  bien  mûrs ,  & 
„  difpofés  à  la  fécondation,  ils  s'écoulent  pour  l'ordinaire, 
&  tombent  d'eux-mêmes  j  fi  non,  il  fuffit  de  pafler  douce- 
„  ment  le  plat  de  la  main  fur  le  ventre  du  Poiflbn,  pour 
yy  qu'une  partie  de  ces  œufs  en  forte ,  &  tombe  dans  l'eau  où 
•3,  ils  vont  au  fond. 

„  On  en  fait  autant  avec  le  Saumon  Mâle ,  &  Ton  emploie 
„  fucceffivement  autant  de  fes  laites ,  qu'il  paroît  néceflaire 
pour  que  les  œufs  qui  font  tombés  dans  l'eau ,  foient  impré- 
gnés d'une  quantité  fuffifante  de  feraence ,  c'eft-à-dire ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'eau  commence  à  blanchir  ,  car  c'eft  une  mar« 
^,  que  que  l'opération  a  réuflfi.  Page  43. 

„  Au  bout  d'environ  cinq  femaînes ,  les  petits 

„  Saumons  fe  trouvent  déjà  formés  dans  la  caifte,  &  par- 
„  viennent  fuccelfivement  à  un  état  où  ils  peuvent  fe  mou- 
„  voir  ;  on  peut  le  remarquer  avant  tout  à  leurs  yeux ,  qui 
„  font  noirs ,  au  lieu  que  toutes  les  autres  parties  de  leur 
corps  demeurent  encore  tranfparentes  ,  fans  réfléchir  U 
„  lumière ,  ni  aucunes  couleurs ,  &c.  " 

M.  Jacobi  a  remarqué,  que  quoique  la  Femelle  foit  mort* 
Oepuis  quatre  à  cinq  jours,  &  que  même  elle  foit  déjà  cor- 
rompue au  point  de  rwidre  une  odeur  fétide,  ces  œufs  ne 
laiflent  pas  de  fe  conferver  fains  dans  fon  corps  j  en  forte 
qu'ils  peuvent  être  fécondés  artificiellement,  comme  ceux  de 
la  Femelle  la  plus  vivante.. 


9* 
79 


Digitized  by  Google 


366  CONSIDERATIONS 

individuel.  On  a  fuppofé  cela  pour  rendre  râl- 
fon  de  la  reffemblance  des  Enfans  à  leurs  Pa- 
reils. Mais  on  ne  nous  avoit  point  dit  comment 
cet  extrait  fe  prépare ,  &  jufqu'à  M.  de  Buffon  , 
je  ne  vois  aucun  Auteur  qui  ait  conçu  un  lyfc 
/  tème  en  forme  fur  ce  fujet.  J'ai  donné  le  précis 
du  fyftème  de  ce  Phyficien  (i)  ,  &  j'ai  montré 
qu'il  pèche  par  les  fondemens  (2).  Des  molé- 
cules organiques  renvoyées  de  toutes  les  parties 
du  Corps  aux  organes  de  la  génération,  parce- 
qu'elles  n'ont  pu  être  admifes  dans  ces  parties , 
comment  y  auroient-ellcs  été  moulées  ?  Quelle 
idée  fe  faire  des  moules  intérieurs  de  notre 
Auteur ,  &  de  cette  force  qui ,  félon  lui ,  agit 
comme  la  pefanteur ,  en  pénétrant  les  mafTes  ? 
Je  choquerois  le  Ledeur  judicieux ,  fi  je  m'ar- 
rêtois  encore  à  combattre  ces  favantes  chimères , 
trop  careflees  par  le  célèbre  Naturalifte,  &  dont^ 
je  m'étonne  qu'il  fe  foit  contenté.  Je  voudrois 
bien  ne  pas  publier  auffi  des  chimetes  :  on  me 
jugera  fur  la  fuite  de  mes  principes  &  de  leurs 
conféquences. 

Le  Germe  qui  préexifte  à  la  fécondation  ,  ne 
peut  fe  développer  fans  elle* 

(1)  Art  CXII  &  fuiv. 

(2)  Art  CXXIÏ,  CXXIII,  CXXÏV,  CLXXI ,  CLXXIII, 
CLXXIV,  CLXXVII,  CCCIX  &  CCCX. 
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Par  elle ,  non-feulement  il  fe  développe ,  mais 
il  reçoit  encore  de  nouvelles  modifications  > 
qui  affeâcnt  fon  extérieur  &  fon  intérieur. 

Ces  modifications  ont  toujours  un  rapport 
plus  ou  moins  marqué  avec  l'Individu  qui  ojtére 
la  fécondation. 

Il  Popére  par  la  liqueur  qu'il  répand  dans 
i'a&e  de  la  génération.  > 

Cette  liqueur  introduite  dans  la  matrice, 
s'élève  dans  la  trompe  >  &  l'œuf  ell  fécondé 
dans  l'ovaire  même. 

La  liqueur  fécondante  pénétre  le  Germe, 

puifqu'elle  modifie  fon  intérieur. 

■ 

t 

Et  fi  elle  le  modifie  dans  un  rapport  au 
Mâle ,  elle  eft  donc  elle-même  dans  un  rapport 
avec  lui. 

«. 

La  liqueur  féminale  renferme  donc  des  mo- 
lécules qui  correfpondent  à  différentes  parties 
du  Mâle  ;  car  elle  imprime  au  Germe  des  traits 
de  reflemblance  avec  diftérentes  parties  de  ce- 
lui -  là. 

Chaque  partie  du  grand  Tout  organique  a 
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fa  nature  propre.  Elle  fe  nourrit  par  elle-même, 
elle  croît,  &  tandis  qu'elle  croit,  elle  retient 
fa  ftru&ure  &  fes  fondions  primitives. 

Elle  eft  donc  conftruite  de  manière ,  qu'elle 
n'admet  que  les  molécules  qui  lui  conviennent, 
&  qu'elle  leur  donne  un  arrangement  relatif  à 
fa  ftrudure  &  à  fes  fondions. 

Cis  molécules  font  féparées  du  fang  ou  de 
la  lymphe.  Si  elles  y  retournoient ,  elles  s'y 
confondraient  de  nouveau  ,  &  il  faudrait  encore 
des  organes  pour  les  en  féparer. 

Mais  la  partie  augmente  de  rtlafle  à  mefure 
qu'elle  croît  >  elle  acquiert  journellement  plus  de 
confiftance.  Elle  retient  donc  les  molécules  qui 
ont  fervi  à  fa  nutrition  &  a  fon  développement. 
Ces  molécules  ne  font  donc  pas  renvoyées 
aux  organes  de  la  génération  ,  comme  à  un 
dépôt  général. 

• 

Il  faut  pourtant  que  la  liqueur  féminale  fen- 
ferme  des  molécules  analogues  à  différentes  par- 
ties  du  Mâle.  Les  organes  de  la  génération  du 
Mâle  féparent  donc  de  fon  fang  ou  de  fa  lym- 
phe ,  des  molécules  analogues  à  différentes  par- 
ties de  fon  corps. 

Il 
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-  k  y  a  donc  dans  les  organes  de  la  généra- 
tion du  Mâle ,  des  vaiifeaux  analogues  à  ceux 
qui ,  dans  -ces  différentes  parties  ,  féparent  les 
molécules  qui  leur  conviennent. 

Les  organes  de  la  génération  du  Mâle  font 
donc,  pour  ainfi  dire,  une  Angiologie  en  rac- 
courci. La  même  Main  qui  a  dellîué  fi  en  petit 
le  grand  Tout  organique ,  a  bien  pu  deflmer 
moins  en  petit  le  fyftème  de  Tes  vaifleaux  fécré- 
toires  fous  des  proportions  relatives  au  grand* 

La  liqueur  féminale  de  l'Ane  renfermeroit 
ainfi  des  molécules  correfpondantes  aux  oreilles 
&  au  larynx  *  qui  ne  fe  trouveroient  pas  dans 
la  liqueur  féminale  du  Cheval:  &  celle-ci  ren- 
fermeroit des  molécules  relatives  au  développe- 
ment de  la  queue ,  qui  ne  fe  rencontreroient 
pas  dans  la  liqueur  féminale  de  l'Ane. 

LA  petiteffe  &  la  délicateife  extrêmes  du 
Germe  ,  indiquent  que  fes  parties  ont  bcfoiti 
pour  fe  nourrir  &  pour  fe  développer  ,  d'un 
fluide  approprié  à  leur  état  aftuei.  J'ai  cru 
trouver  ce  fluide  dans  la  liqueur  que  le  Maie 
fournit. 

Elle  eft  le  principe  d'un  développement  qui 
Tome  VL  A  a 
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ne  commencerait  point  fans  elle ,  &  qui  fupw 
pofe  une  véritable  circulation.  Elle  eft  donc  le 
principe  de  cette  circulation.  Elle  agit  donc  fur 
les  organes  de  la  circulation  du  Germe ,  elle  en 
pénètre  le  cœur,  elle  l'anime  ;  &  fi  elle  l'anime, 
fi  elle  s'y  introduit ,  elle  peut  encore  circuler 
dans  toutes  les  parties. 

Elle  y  répandra  plus  de  chaleur  &  de  vie; 
elle  leur  donnera  plus  de  confiftance.  Elle  dé- 
ployera  les  vailfeaux  ,  elle  ouvrira  les  mailles 
des  fibres.  Elle  mettra  le  Germe  en  état  de 
recevoir  des  nourritures  plus  fortes  ,  que  la 
matrice  lui  fournira. 

Portée  ainfi  à  toutes  les  parties ,  elle  leur 
imprimera  plus  ou  moins  de  ces  caraéleres 
qu'elle  tient  du  Mâle  qui  l'a  fournie.  Elle  n'agira 
pas  feulement  comme  nourriture,  elle  agira  en- 
core comme  fluide  doué  de  certaines  propriétés 
qui;  le  diftinguent ,  &  dont  les  effets  doivent 
varier  dans  un  rapport  déterminé  au  fujet  fur 
lequel  fon  activité  fe  déploie. 

Ce  fujet  eft  le  Germe,  dont  les  organes  con- 
centrés ,  affaiffés ,  pliffés  &  repliés  fur  eux- 
mêmes  ,  ont  des  formes ,  des  proportions  &  un 
arrangement  très-diiiérent  de  ceux  qu'Us  auront 
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dans  l'Adulte.  Les  révolutions  du  Poulet  eu 
fout  une  belle  démonltration. 

En  commençant  l'évolution  >  la  liqueur  fécon- 
dante tendra  donc  à  ouvrir,  à  redreifçr  ,  à  dé- 
ployer les  organes  du  Germe  ,  &  fon  adiioti 
différemment  modifiée  par  le  plus  ou  le  moins 
de  molécules  de  chaque  genre,  précipitera  ou 
accroîtra  révolution  de  quelques  organes,  tan- 
dis  qu'elle  retardera  ou  empêchera  celle  de. 
quelques  autres. 

Comme  fluide  nourricier,  elle  s'incorporera 
aux  folides  ,  dans  le  rapport  de  l'analogie  des 
molécules  à  tel  ou  tel  folide  particulier.  Les 
molécules  analogues  ou  correfpondantçs  feront 
admifes  ;  les  autres  rejettées  ou  renvoyées. 

S'il  y  a  plus  de  molécules  appropriées  à  un 
certain  organe ,  ou  fi  ces  molécules  font  plus 
adtives,  cet  organe  fe  développera  davantage.  Il 
recevra  de  leur  imprelîîon  d'autres  modifications 
particulières  ,  en  conféquence  de  leur  difpofition 
à  lui  donner  plus  ou  moins  de  confiftance,  à  le 
laitier  membraneux  ou  à  déterminer  ratification. 

Ainsi  le  fperme  de  l'Ane  porté  dans  le  Germe 
du  Cheval ,  y  déploiera  fon  a&ivitc  dans  le 
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rapport  a  la  nature  propre  de  chaque  organe 
du  Germe  ,  &  à  celle  des  molécules  fécondan- 
tes qui  lui  correfpondroiït.  De  là  Palongcmcnt 
tics  oreilles  du  Cheval ,  la  nouvelle  modifica- 
tion de  fon  larynx,  &  l'altération  de  fa  queue. 
De  là ,  la  transformation  apparente  du  Cheval 
en  Mulet  (i). 

(î)  ft  H  y  a  deux  fortes  de  Mulets  proprement  air.fi  nom- 
més j  le  grapd  Mulet,  ou  le  Mulet  h  triplement  «lit,  qui  pro- 
vient de  l'union  de  l'Ane  avec  la  Jument,  &  le  petit  Mulet 
ou  le  Bardeau  ,  qui  provient  de  l'union  du  Cheval  avec 
l'Anelfe.  Je  ne  fais  comment  je  n'avois  point  parlé  du  Bardeau 
dans  mon  Livre.  M.  de  Buffon,  qui  a  traité  féparément  des 
Mtdets  dans  le  Tome  III  de  fes  Supplémetis ,  y  a  cara&érifé 
d'après  le  Sieur  de  la  Foss£,les  deux  fortes  de  Mulets  dont 
il  s'agit.  „  Le  Bardeau,  dit  il ,  [page  2  ]  eft  beaucoup  plus 
„  petit  que  le  Mulet  ;  il  paroît  donc  tenir  de  fa  Mere  l'Anefle 
„  les  dimenfious  du  corps  ;  &  le  Mulet  beaucoup  plus  grand 
&  plus  gros  que  le  Bardeau,  les  tient  également  de  la 
„  Jument  fa  Mere.  .  .  .  Maintenant  fi  nous  confidérons  la 
„  forme  du  corps,  ces  deux  Animaux  vus  enfemble,  paroif* 
fent  être  d'une  figure  différente*  Le  Bardeau  a  l'encolure 
„  plus  mince,  le  dos  plus  tranchant  ,  en  Forme  de  dos  de 
Carpe,  la  croupe  plus  pointue  &  avalée,  au  lieu  que  le 
„  Mulet  a  l'avant- main  mieux  fait,  l'encolure  plus  belle  & 
plus  fournie  ,  les  côtes  plus  arrondies ,  la  croupe  plus 

„  pleine  ,  &  la  hanche  phis  unie  La  téte  du  Bar- 

„  deau  eft  plus  longue ,  &  n'eft  pas  fi  grofle  à  proportion  que 
„  celle  de  l'Ane    &  celle  du  Mulet  clt  plus  courte  &  pins 

'grofTe  que  celle  du  Cheval  La  queue  du  Bardeau 

„  eft  garnie  de  crins,  à-peu-près  comme  celle  du  Cheval  j  la 
„  queue  du  Mulet  eft  prefque  noe  comme  celle  de  l'Ane.  .  .  . 
„  Les  oreilles- du  Mulet  font  plus  longues  que  celles  du 
„  Cheval ,  &  les  oreilles  du  Bardeau  font  plus  courtes  que 
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Par  cette  forte  de  transformation ,  le  Cheval 
perd  la  faculté  d'engendrer.  Les  anciens  ont 

celles  de  l'Ane.  ...  Le  Mulet  a  les  jamhei  féches  comme 
,,  l'Ane ,  &  le  Bardeau  les  a  plus  fournies  ". 

Il  y  a  dans  cette  defeription  divers  traits  qui  s'accordent 
avec  mes  idées  fur  la  génération  :  tcllçs  font  ,  par  exemple  , 
les  oreilles  du  Bardeau ,  plus  courtes  que  celles  de  l'An?  ,  & 
fa  queue  plus  fournie  ds  crins.  La  feule  infpedion  des  Figu- 
res,  que  M.  de  Buffon  a  jointes  à  fa  defeription  ,  fuiEroit 
pour  montrer  que  le  Mulet  tient  plus  de  la  Jument  que  de 
l'Ane,  &  que  le  Bardeau  tient  plus  de  l'Aneffe  que  du 
Cheval. 

Mais  M.  Bourgelat  ne  me  paroît  pas  d'accord  avec  le 
Sr.  de  la  Fosse  fur  les  oreilles  du  Bardeau.  Dans  fa  Lettre 

du  19  de  Février,  ce  célèbre  Académicien  me  difoit  exprefl'é- 
ment  :  fui  *vu  un  nombre  de  Bardeaux  avoir  des  oreilles  aujjî 
longues  que  celles  que  la  Nature  donne  aux  Mulets  proprement 
dits.  M.  BoURGELAT  ajoutoit,  que  le  Bardeau  hennit  comme 
le  vrai  Mulet  brait  j  &  il  tournoit  cesj  faits  en  objections  con- 
tre mes  principes  ,  qu'il  étoit  d'ailleurs  difpofé  à  adoptes 
comme  les  plus  probables. 

Je  ferai  néanmoins  remarquer,  que  M.  Bourgelat  ne  dit 
pas,  que  tous  les  Bardeaux  ont  les  oreilles  aufiî  longues  que 
le  Mulet.  Il  dit  feulement ,  qu'il  a  vu  nombre  de  Bedeaux 
dont  les  oreilles  étaient  aufft  longues  que  celles  du  Mulet.  Le  fait 
n'eft  donc  pas  général.  Et  à  l'égard  du  hennilTcment  du  Bar- 
deau ,  il  prouve  que  le  fperme  du  Cheval  ne  parvient  pas  à 
développer  en  entier  les  organes  de  la  voix  de  l'Ane.  Il  auroit 
été  à  délirer  que  M.  Ko ur gelât  tût  diflequé  l'oigane  de  la 
voix  du  Bardeau,  &  qu'il  l'eût  comparé  à  l'organe  de  la  voix 
de  l'Ane  &  à  celui  du  Cheval.  Je  le  lui  ai  écrit.  De  pareilles 
directions  font  ici  ce  qu'il  y  a  de  plus  inftrudif. 

J'ai  donné  dans  mon  Livre  &  dans  les  nombreuses  noces 
<jue  j'y  ai  ajoutées,  les  preuves  les  plus  directes  que  le  Germe 
appartient  à  la  Femelle,  au  moins  chez  plu:  eurs  Efpeces  de 
clafTes  différentes.  Si  nous  partons  de  l'analogie,  qui  a  bien 
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>  dit  pourtant  que  le  Mulet  engendroit  ;  mais 
cela  n'a  pas  été  vérifié.  La  femence  de  l'Ane 

de  la  force  clans  le  cas  dont  il  s'agit ,  nous  penferons  qn'un 
Ane  eft  defliiié  en  miniature  dans  l'ovaire  de  l'AneflTe  ,  on 
Cheval  dans  celui  de  la  Jument.  Tel  a  été  le  ftmdement  de 
mes  raifonncmçns.  „  Si  donc  vous  admettez  avec  moi,répon'- 
„  dois-je  à  M.  BourgelAt  [*],  qu'un  Cheval  préexifte  très- 
„  en  petit  dans  l'ovaire  de  la  Jument,  un  Ane  dans  cehii 

de  rAncfle ,  ne  ferez- vous  pas  dans  l'obligation  philofophi-' 

que  de  raifonner  comme  j'ai  fait  fur  la  génération  du 
9,  Mulet  proprement  dit  ?  Mais  j'avoue,  qu*il  pourra  fc  pré- 

fenter  des  Mulets  qui  fc  réfuteront  d'abord  à  l'explication; 

&  il  n'y  aura  pas  de  quoi  s'en  étonner  :  combien  eft-il  ici 
„  de  chofes  relatives  à  la  irru&ure  feerctte  du  Germe ,  & 

aux  principes  conftituans  du  fperme  ,  que  nous  ignorons 

encore  ?  Or  je  veus  !e  demande  ,  cette  ignorance  înfirme-t- 
„  elle  le  moins  du  monde  les  preuves  de  la  préexiftence  des 
„  Germes?  Non  aiTurément. 

„  Le  petit  Ane  dcfliné  çn  miniature  dans  l'ovaire  de 
"„  l'A  nèfle  ne  s'y  développeront  jamais  fans  le  fecours  du 

fperme  du  Mâle.  Dans  mes  principes ,  ce  fperme  ne  cn'e 
„  rien  i  mais  il  peut  modifier  plus  ou  moins  ce  qui  eft  pré- 

formé.  Je  n'entreprends  point  de  rendre  raifon  en  détail 
„  de  toutes  les  modifications  pe/ïtives  ou  négatives.  Les  faits 

particuliers  me  manquent.  Mais  je  vois  clairement  ,  que 

pour  faire  développer  le  Germe ,  il  fuftit  d'accroître  l'rrn- 
9,  tahilité  du  creur  ,  ou  du  principal  mobile  de  la  petite  nia- 

chine,  l  e  fperme  produit  cet  accroiirement  d'irritabilité.  Je 
f ,  l'ai  aflez  fait  fentir.  Mais  cet  effet  peut  être  produit  par  le 
#,  fperme  de  l'Ane  &  par  celui  du  Cheval  II  eft  bien  dans 

Tordre  de  la  chofe  ,  que  l'effet  ue  foît  pas  précifément  le 

même  dans  les  deux  cas.  Le  fperme  de  l'Ane,  plus  en  rap- 
„  port  avec  toutes  les  perties  du  Germe,  doit  produire  un 
„  effet  plus  complet ,  ou  plus  en  rapport  avec  J'Efpccç.  te 

H  le  ij  d'Avril  1778. 
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n'ouvre  pas  tous  les  vaiffeaux  propres  à  l'organe 
de  la  génération  du  Cheval  :  une  partie  de  ces 
vaifleaux  s'oblittere  donc ,  &  c'en  eft  aflçz  pour 
que  le  Mulet  foit  impuiflant  (i). 

• 

„  rperme  do  Cheval,  moins  en  rapport  avec  l'Efpecc  de  lMne, 
, ,  produira  des  modifications  plus  ou  moins  fenfibles.  Il 
,,  pourra  pourtant  arriver  en  vertu  de  certaines  circonstances, 

ou  en  vertu  de  la  préformation  de  tel  ou  tel  organe  du 

Germe  ,  que  le  fperme  étranger  fuffira  à  développer  cet 
9,  orgarie  à» peu- près  comme  le  fperme  naturel.  Tel  ell ,  peut- 
9)  être ,  le  cas  de  ces  oreilles  du  Bardeau  qne  vous  m*oppofez. 
Somme  totale  :  les  preuves  de  la  préexiftence  de  l'Ane 

dans  l'ovaire  de  l'A  nèfle  font  direâfes:  l'objeâion  ne  tire  fa 
f,  principale  force  que  de  l'ignorance  des  détails.  De  non. 
„  velics  recherches  affbibliront  de  plus  en  plus  les  ombres- 

qui  couvrent  ce  ftij'et,  &  ce  que  nous  n'avions  pas  réuflî 
„  à  expliquer,  s'expliquera  tout  fenl.  Jauni  au  moins  mis 

fur  les  voies  des  explications  philofophiques ,  cette  partie 

des  Phyficicns  ,  qoi  croient  devoir  rejetter  l'cpigénefe  ou 
„  les  formations  purement  méchaniques 

M.  Bouboelat  s'eft  rendu  à  ces  raifonnemens  ,  comme  il 
m'a  fait  le  phifir  de  me  le  témoigner  ,  dans  une  Lettre  datée 
du  premier  Juin  1778.  p 

CO  Depuis  Tenvoi  de  mon  Manwfcrit  an  Libraire  ,  fai  lu 
dans  la  féconde  Partie  de  Mars ,  du  Journal  Encyclopédique  de 
cette  année  1762  ,  des  recherches  curieufes  de  feu  M.  He- 
BENSTREtT  ,  fur  les  organes  de  la  génération  du  Mulet ,  & 
fur  les  caulcs  de  fa  Stérilité.  En  commençant  fes  différions ,  ce 
favant  Naturalifte  s'attendoit  t  comme  il  nous  le  dit  lui-même, 
à  trouver  un  défaut  coxfidérable  dans  les  organes  du  fexe  âes 
Moles.  Ce  ne  fut  donc  point  fans  une  extrême  furprife ,  qu'il 
reconnut  que  le  Mulet  comparé  à  C Etalon  %  &  mhne  à  CHoiwne  , 
ne  leur  eédoit  en  rien  dans  Pexafte  configuration  des  parties 
fexuellis.  Mêmes  corps  caverneux,  même  urètre,  mêmes  arte* 
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Les  organes  de  la  Génération  ont  pour  fin 
principale ,  la  confervation  des  Efpeces ,  &  non 

rcs  .  mêmes  veines,  mêmes  mu  fêles ,  mêmes  nerfs  j      &  ce 
qui  étoit  encore  pins  remarquable ,  les  vaiflfeaux  fpermati- 
ques  étoient  dans  le  meilleur  état  ;  les  tefticules  places  clans 
,,  leur  bourfe  étoient  attachés  à  leurs  mufcles ,  &  avoient  leur 
f,  double  peau.  Leur  intérieur  étoit  un  tiflTu  de  millions  de 
„  vaUleaux  capillaires.  Le  réfervoir  fpermatique,  en  particu- 
„  lier,  s'élevoit  au  de  (Tus  de  fi  place  ordinaire,  &  alloit  fe 
„  rendre,  comme  oo  l*obfcrve  dans  les  Quadrupèdes  ,  à  fon 
„  Jieu  déterminé.  Là,  il  fe  déchargeoit  dans  les  véficules 
féminales,  dont  la  ftruéture  avoit  plus  de  rapport  à  la 
„  conformation  du  Cheval,  qu'à  celle  de  l'Homme,  Sec.  " 

M.  Hebenstreit,  ne  découvrant  donc  rien  dans  les  orga- 
nes de  la  génération  du' Mulet ,  qui  pût  lui  donner  les  caufes 
de  fa  ftérilité,  s'arrêta  à  en  confulérer  1a  liqueur  féminale,  qui 
eft  très- abondan te.  21  ne  lui  trouva  aucune  conformité  avec  le 
fpirwe  des  Animaux  ATàles  féconds ,  quoique  d\\bord  les  apparen- 
ces fujfnit  encore  les  mêmes ,  qtià  ïïgard  des  organes*  Ces  molé- 
cules animées,  qu'on  découvre  en  C  grande  quantité,  à  l'aide 
du  microfeope  ,  dans  les  liqueurs  féminales  des  Mâles ,  & 
rçw'on  a  nommées  Animalcules  fpermatiques  ^  échappent  ici  entié- 
YCiuent  à  (obfcrvation.  „  Ii  eft  certain,  ajoute  notre  habile 
Phyficien ,  que  ces  Animalcules  placés  foigneufement  &  à 
„  plufieurs  reprifes ,  &  examinés  au  foyer  de  la  lentille^  n'ont 
jamais  pu  être  apperqus.  Le  Confeiller  Walter  &  le 
.y,  ProfelTeur  Hausel,  qui  ont  fait  chacun  féparément  leurs 
„  obrervatiom ,  fe  font  trouvés  d'accord  dans  ce  réfultat.  La 
t,  matière  étoît  encore  chaude  ,  on  avoit  ouvert  le  Mulet  auffi- 
„  tôt  qu'il  avoit  été  égorgé,  &  l'on  avoit  pris  toutes  les 
„  précautions  néceflàires  pour  qu'il  ne  reftâjt  aucun  doute  fur 
„  ce  fujet  ". 

M.  Hebenstkeit  conclut  de  ce«  obfervations ,  que  Ion 
doit  chercher  la  caufe  de  la  Jlèrilitê  du  Mulet  dans  le  défaut  de 
la  partie  mimée ,  &  pour  ainjî  dire ,  ignée  de  fa  femence  :  car  il 
tic  veut  pas  reso^noître  .les  molécules  en  çueûjon  pour  de 
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-l'augmentation  du  nombre  des  Efpeces.  Ils  font 
pourvus  de  vaifleaux  qui  féparent  les  molécules 

vrais  Animalcules.  ,,  Il  cft  plus  probable,  dit-il,  que  ces  par- 
ticules  agitées  qui  ont  îles  diverfités  de  figure  relatives  à 
„  celles  des  Efpeces,  font  la  partie  aâive  de  la  femence 
„  par  laquelle  eft  animé  l'Embryon,  qui  extfte  toujours  dans 
l'ovaire  *. 

On  a  vu  dans  la  note  que  j'ai  mife  au  bas  de  l'Article 
CXXXV,  que  M.  de  Reaumu*.  «royoit  s'être  allure  que  ces 
molécules  étoient  de  vrais  Animalcules  qui  fe  propageoient , 
&  M.  Hebenstreït  ri^noroit  Mais  quand  cela  ne  feroit 
pas  certain ,  Tabfence  de  ces  molécules  de  quelque  nature 
qu'on  les  fuppofât  ,  pronveroit  toujours  un  vice  dans  la 
liqueur  féminalc  du  Mulet  j  puifqu'on  les  découvre  conf- 
tamment  dans-  les  liqueurs  féminales  des  Animaux  féconds  9 
&  qu'elles  manquent  dans  ceux  qui  ne  font  pas  encore  en 
état  d'engendrer ,  ou  qni  en  font  devenus  incapables.  Or  ce 
vice  de  la  liqueur  féminale  du  Mulet,  ne  peut  lui-même  dé- 
pendre que  d'un  vice  fecret  dans  les  organes  qui  la  préparent. 
La  plus  fine  Anatomie  ne  fauroit  fans  doute  le  découvrir,  il 
tient  apparemment  à  des  tuyaux  fi  déliés ,  que  nos  meilleurs 
microfeopes  ne  pourroient  y  atteindre.  Je  penfe  tronc  qu'on 
ne  doit  pas  affirmer  avec  M.  Hebenstreït  ,  que  les  organes 
de  la  génération  du  Mulet  font  aufli  bien  conditionnés  que 
ceux  du  Cheval  ou  de  l'Homme.  Il  n'a  vu  de  ces  orgnnes 
que  les  parties  les  plus  groffieres,  ou  qui  en  conftituent  la 
charpente.  Et  ces  millions  de  vaifleaux  capillaires  dont  il  parle, 
auroit-il  jamais  pu  les  démêler  &  les  comparer  à  ceux  du 
Cheval  ou  de  l'Homme  ? 

Notre  favant  Profefleur  paffe  enfuite  à  la  defeription  des 
organes  de  la  Mule.  Les  parties  extérieures  ne  lui  ont  point 
paru  différer  de  celles  de  la  Jument.  „  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
fingulier,  dit-il,  &  qu'aucun  Auteur  n'a  décrit,  c'eft  que  la 
f,  Mule  a  le  conduit  de  Turine  placé  d'une  manière  différente 
„  de  celle  qui  a  lieu  dans  les  autres  Animaux  $  il  ne  va 
„  point  à  Ja  vulve  *a  paflant  entre  le  clitoris  &  l'orifice 
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appropriées  au  développement  de  ces  organes 
dans  le  Germe.  Ces  vaifleaux  peuvent  avoir  été 

„  extérieur  de  la  matrice,  mais  il  eft  renfermé  dans  i'étoî 
même  de  la  matrice  ,  &  c'eft  de  là  que  l'urine  coule 
a  L'Auteur  de  cette  découverte  en  infère  avec  fondement, 
^  f,  que  cette  feule  conformation  paroîtroit  fuffifaote  pour  eau  fer 
„  la  ftérilité  de  la  Mule:  elle  doit  emporter,  ajoute-t-il,  avec 
fou  urine  la  femence  qu'elle  a  reçue.  Joignez  à  cela,  que 
f,  cet  éooulement  perpétuel  d'urine,  durait  Fétui  de  la  matrice 
„  en  forte  qu'on  n'y  trouve  pat,  même  lorfque  la  Mule  eft 
,,  jeune ,  les  plis  &  les  rides  ordinaires  *\ 

Une  féconde  observation  importante  de  M.  H&benStreit, 
regarde  l'ovaire.  Il  a ,  dit-il ,  les  vaifleaux  ordinaires ,  arte* 
res ,  veines ,  nerfs  ;  ils  procèdent  tous  des  lieux  accoutumés, 
„  &  fc  partagent  dans  l'ovaire,  comme  on  le- voit  diftinfte- 
,,  ment  après  les  avoir  préparés  par  l'injection  du  mercure. 
„  Mais  cet  ovaire  ne  contenoit  aucune  des  véficules  tranfpa. 
„  rentes  qu'on  a  coutume  de  nommer  œufs,  à  moins  que  ces 
œufs,  qui  dans  leur  origine  font  prefque  imperceptibles, 
„  n'aient  été  encore  cachés  dans  la  partie  jaune  de  l'ovaire; 
„  cependant ,  comme  le  fujet  de  la  difleélion  avoit  déjà  l'âge 
„  requis  pour  l'accouplement ,  quelques  œufs  du  moins  auroient 
„  dû  s'y  maniFefter  comme  dans  les  autres  Femelles  de  cet 
„  âge.  Ainfi  Ton  eft  en  droit  de  conclure  de  l'abfence  des 
„  œufs  la  ftérilité". 

Ertin^  une  troifieme  obfcrvation  très-remarquable,  eft  celle 
par  laquelle  M.  Hebenstreit  termine  la  Lettre  dont  je 
donne  l'extrait.  Elle  roule  fur  la  matrice  de  la  Mule.  Je 
j,  ne  eonnois  point ,  dit-il ,  de  matrice  dans  aucune  autre  Fe- 
melle ,  qui  ait  là  peau  aufii  détiéc ,  &  dont  la  circonférence 
foit  auffi  fpacieufe  que  dans  la  Mule.  L'uterus  des  Animaux 
„  eft  en  généra)  d'une  fubftance  fort  compacte  ,  celle  de  la 
„  Mule  eft  à  peine  éçale  en  folidité  h  la  veftîe  de  l'urine. 
Cela  me  la  fait  croire  inhabile  à  porter,  ayant  beaucoup 
trop  de  tranfparencc  &  de  rareté,  en  comparaifon  de  celle 
des  autres  Animaux ,  pour  foutçnir  le  poids  du  Fœtus. 
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conftruits  ou  calibrés  de  manière  qu'il  n'y  ait 
que  ceux  de  la  même  efpece  qui  fe  correfpon- 
dent  exactement  dans  le  grand  &  dans  le  petit. 

Il  paraît  donc  que  l'altération  des  organes  fexuels  ,  qui  ne 
fc  manifefte  chez  le  Mulet  que  par  fes  effets ,  je  veux  dire  par 
Petit  de  h  liqueur  féminale,  fe  manifefte  chez  la  Mule  dans 
les  organes  eux-mêmes.  On  n'attend  pas  de  moi  que  je  rende 
raifon  du  déplacement  de  Y urètre ,  il  faudrait  d'ailleurs  s'afiti- 
rer  <ru'il  eft  confiant.  A  l'égard  de  l'abfence  vraie  ou  apparente 
des  œufs  &  du  peu  d'épaifleur  de  la  matrice,  ce  font  des  faits 
dont  l'explication  rentre  dans  la  fphere  de  mes  principes  & 
qui  les  confirment. 

Tout  ceci  nous  démontre  de  plus  en  phis ,  combien  les  ex- 
périences fur  les  Mulets  peuvent  répandre  de  jour  fur  îe  mvf. 
tcrc  de  la  génération,  &  il  eut  été  bien  à  délirer,  qu'au  lieu 
de  differter  fans  fin  fur  cette  matière,  Ton  fe  fut  adrefTé  direc- 
tement à  la  Nature ,  le  fcalpel  &  la  lentille  à  la  main.  N'eft- 
il  pas  étcnmmt  qu'on  n'ait  pas  cherché  plutôt  par  cette  voie, 
les  caufes  de  l'impuitTance  du  Mulet  ? 

Dans  la  Partie  fuivante  du  même  Journal  cft  une  Lettre  du 
célèbre  M  Klein  ,  relative  à  la  précédente,  mais  bien  moins 
inflruftivc.  L'Auteur  y  applaudit  aux  obfervations  du  ProftlTeur 
de  Leipfick,  &  fait  fur  le  myftcre  d*>  la  génération  des  réfle- 
xions qui  prouvent  qu'il  n'avoit  pas  cherché  à  approfondir  et 
fuiet.  Il  rejette  la  préexiftence  du  Germe  dans  l'œuf,  &  fe 
déclare  Pirrhonicn  à  l'égard  de  tous  les  fyftêmes  connus.  ,,M. 
„  Hebenstreit,  dit-il ,  admet  que  l'Embryon  exifte  toujours 

dans  les  œufs  de  la  Mere.  Mais  n'eft-ce  pas  un  paradoxe? 

L'Embryon  du  Mulet  exifte  toujours  dans  les  œufs  de  la 

Jument ,  &  l'Ane  l'anime.  Pour  moi ,  je  trouve  ici  de  la 
„  contradiction.  Ajoutez  que  le  deflin  de  l'Animal  dans  l'œuf, 
„  ce  qu'on  n'a  jamais  pu  obrerver  avec  les  meilleurs  microf- 

copes  ,  a  bien  l'air  d'être  une  fuppofitîon  gratuite,  un  être 
„  de  raifon;  on  ne  le  trouve  point  dans  les  Animalcules 
„  fpermatiques.  Je  demanderai  enfuite  en  quoi  confifte  et 
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Il  y  aura  eu  plus  de  latitude  à  l'égard  des 
autres  organes.  Nous  ignorons  les  limites  de 

v  deflin,  &  qu'eft-ce  qui  eft  defTiné  ?  Cela  reflTemMe-t-il  aux 

premiers  coups  de  crayon  d'un  Peintre  qui  font  encore  bien 
„  éloignés  de  la  perfe&iou  ,  mais  qui  préfentent  pourtant  une 
„  image  reconnoiffable  ?  &c.  " 

Si  M.  Klein  a  voit  plus  médité  ce  fujet  difficile  ,  il  auroit 
compris ,  qu'il  ne  fàlloit  pas  chercher  un  Germe  de  Mulet 
dans  les  ovaires  de  la  Jument,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  con- 
tradiction à  admettre  que  le  fperme  de  l'Ane  modifie  le  Germe 
du  Cheval.  J'ai  montré  comment  on  peut  le  concevoir. 

En  parlant  du  déplacement  de  l'urètre  de  la  Mule,  il  ajoute  ; 
,,  je  me  rappelle  une  chofe,  que  j'ai  remarquée  dans  mon 
„  Traité  de  l'origine  des  Poiilbns  ,  page  $  ,  c'eft  que  les 
„  Oifeanx  comme  les  Poiflons  ,  rendent  l'urine  &  les  excré- 
„  mens  par  un  feul  &  même  comluit  ,  je  n'ai  aucune  expé- 
„  rience  qui  m'indique  fi  le  conduit  de  l'urine  eft  aufli  caché 
„  dans  celui  des  œufs  "  [']. 

[*]  tt  M.  Bourcelat  m'entretenoit  dans  la  Lettre  que 
j'ai  citée,  de  ces  ohfcrvations  de  M.  HebÈnstreit  fur  les 
-caufes  de  la  prétendue  ftérilité  du  Mulet  &  de  la  Mule.  Il 
m'apprenoit  d'abord,  qu'il  n'eft  point  vrai  que  la  liqueur 
féminale  <lu  Mulet  foit  privée  de  Vers  fpermatiques.  Il  m'af- 
fure  ,  qu'elle  en  eft  peuplée  comme  celle  de  tant  d'autres 
Animaux  ,  &  qu'il  les  y  a  bien  obfervés.  Mais  à  l'égard  des 
organes  1  de  la  igénération  du  Mulet,  il  me  confirme  pleine- 
ment ce  que  M.  Hebenstreit  en  avoit  rapporté  ;  favoir , 
qu'ils  ne  différent  point  de  ceux  du  Cheval.  „  C'eft ,  me  dit- 
„  il,  ce  que  j'ai  examiné  moi-même  avec  tout  le  fcrupule  & 
„  toute  l'attention  poflîbles  :  c'eft  ce  que  j'ai  fait  examiner 
^,  encore  par  d'autres  yeux  que  les  miens  dans  nos  Ecoles 
„  vétérinaires.  Il  eft  certain  qu'on  n'entrevoit  pas  ici  entre  le 

Mulet  &  le  Cheval  la  moindre  différence". 

Notre  habile  Anatomifte  me  décrit  enfuit?  tr«-en  détail,  le 
conduit  urina/re  de  la  Mule ,  &  les  uifférences  qu'on  ohferve 
à  cet  égard  cuire  plufieurs  Quadrupède*  donaeftiques.  Il  con- 
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cette  latitude.  L'expérience  feule  peut  nous  les 
faire  coiinoitre  :  mais  il  n'y  a  pus  d'apparence 

dut ,  que  la  conformntion  &  la  pofition  de  ce  conduit  font 
les  mêmes  dans  la  Mule  &,  dans  h  Jument.  11  en  infère  avec" 
fondement  contre  le  Profelfeur  Allcmnnd  ,  que  la  pofition  de 
ce  conduit  ne  fnuroit  être  dans  la  Mule  une  caufe  de  ftérilité. 

Et  à  régant  des  ovaires,  ceux  de  la  Mule  lui  ont  oftert 
précifément  lés  mêmes  chofes  que  ceux  de  la  Jument. 

M.  HEBENSTfiEt  r  avoit  fur-tout  infifté  fur  la  conformation 
delà  matrice  de  la  Mule,  furfoii  ampleur  &  fur  le  peu  de  enn- 
fiftance  de  fes  membranes.  M  Bourgelat  n'a  rien  vu  de  fem- 
blable  dans  fes  nombreufes  différions.  „  Il  faut  ,  m'écrivoit-il , 
que  la  Mule  di(f:quéc  par  M.  IIebenstkeit  fût  abfolument 
différente  par  la  conformation  de  ce  vifeere,  de  toutes  les 
Mules  que  j'ai  dhTéquées  moi-même ,  &  que  j'ai  confédérées 
avec  atteation.  ...  La  fubftance  de  l'utérus  de  la  Mule, 
eftla  même  que  la  fubftance  de  l'utérus  de  la  Jument:  même 
„  oonfiftance  ,  même  configuration  ;  rien  de  difiemblable 'Y 

Mais  ce  qui  eft  plus  déciGf  que  la  meilleure  diiTeâion  , 
c'eft  qu'on  a  des  preuves  indubitables ,  non-feulement  que  la 
Mule  peut  concevoir,  mais  qu'elle  peut  encore  perfectionner 
fon  fruit  &  produire.  M.  de  Buffon  [Supplém.  Tome  III, 
pag.  iC ,  17.]  en  rapporte  un  exemple  attefté  juridiquement. 
Le  fujet  étoit  une  Mule  de  S.  Domingue,  qui  en  Mai  1769, 
av<  it  mis  bas  un  Muîeton  vivant  bien  conformé,  dont  le 
poil  étoit  long  &  très-noir.  On  ignoroit  fi  elle  avoit  été  cou- 
verte par  un  Mulet  ou  par  un  Ane.  Mais  comme  le  Muleton 
paroilîbit  tenir  plus  de  l'Ane  que  du  Mulet,  M.  de  Buffon* 
en  infère  que  la  Mule  avoit  été  couverte  par  un  Ane. 

A  cet  exemple  fi  bien  conftaté ,  j'en  joindrai  un  autre  qui 
ne  l'eft  gueres  moins ,  &  dont  j'ai  dû  la  connoiflance  à  mon 
ellynable  Compatriote,  M.  SenEBIER,  Bibliothécaire  de  notre 
République,  &  trés-verfé  dans  les  Sciences  naturelles.  Il  m'é- 
crivoit  le  16  d'O&obre  1773.  „  M.  PoYEN  ,  Marquas  de 
„  Stc.  Marie ,  qui  travaille  à  l'Hiftoire  Naturelle  de  la  Guade- 
loupe,  me  marque,  comme  un  fait  fur  lequel  ou  pmamcowp 
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qu'elle  s'étende  du  Quadrupède  à  l'Oifeau.  Un 
grand  Obfervateur  a  rendu  fameux  les  amours 

„  ter  i  qu'une  Mule  qui  fervoit  à  porter  des  cannes  de  fucre  dans 
„  Us  tares  de  fin  Pere  ,  devint  pleine ,  il  y  a  quatre  ans ,  £f 
»  avorta  feu  après  d'un  Fœtus  bien  diftinél.  M.  PoYEN  ajoute; 
5,  cette  Mule  eft  devenue  pleine  de  nouveau  ,  &  a  porté  prrfque 
»  Mques  à  fin  terme.  Elle  mourut  alors  ;  &  V  ayant  fait  ouvrir, 
„  on  diflingua  le  Muleton  qui  étoit  trh  bien  formé.  La  connoif. 
yy  fance  que  j'ai  de  M.  Poyen  ,  ne  me  permet  pas  de  douter 
„  de  la  vérité  du  fait ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  entré  dans  tous 
^  les  détails  néceffaires  pour  confia  ter  une  obfervation  auffi 
yy  iînguliere ,  &  qui  contredit  la  prétendue  ftérilité  des  Mulets 
„  &  des  Mules ,  de  même  que  les  obfervations  anatomiques 
qui  a  voient  fait  appercevoir  dans  les  organes  de  la  généra- 
„  tion  de  ces  Animaux  des  caufes  de  leur  ftérilité.  J'ai  cru 
„  que  cette  observation  vous  feroit  plaifir ,  &c.  " 
'  M.  Bourgelat  m'écrivoit  auffi  :  „  une  Mule  a  produit  de 
,V  nos  jours  à  la  Martinique ,  &  d'aHtres  Mules  ont  produit 
„  dans  des  Provinces  méridionales  du  Royaume,  &  quoique 
„  ces  événtmens  foient  très  -  rares ,  ils  fuffifent  pour  donner 
„  une  forte  atteinte  à  la  fuppofition  que  Ton  a  faite  de  I'ira- 
„  poffibilité  dans  laquelle  les  Mulets  de  toute  Efpece  fout 
„  d'engendrer  ". 

Je  n'avois  en  main  aucun  fait  de  ce  genre  ,  quand  je  com- 
pofois ,  il  y  a  feize  ans ,  mon  Livre  des  Cmijidirations.  Je  ne 
connohTois  que  les  aûertions  des  Anciens  en  faveur  de  la  non- 
ftérilité  des  Mulets  &  des  Mules,  trop  dénuées  de  preuves, 
&  qui  me  paroiffoient  contredites  par  les  diflecTions  de  M. 
Hebenstreit.  Aujourd'hui  que  je  fuis  mieux  inftruit ,  je 
crois  comme  MM.  de  Bupfon  &  Bourgelat  à  la  poffibilité 
que  les  Mulets  &  les  Mules  engendrent.  Mais  pourquoi  les 
exemples  en  font-ils  fi  rares ,  même-  dans  les  climats  chauds  ; 
Se  pourquoi  n'en  connoifîbns-nous  encore  aucun  dans  les  cli- 
mats froids  ?  Ceci  tient ,  fans  doute ,  à  des  recherches  beau- 
coup plus  fines  que  celles  qu'on  a  tentées  jufqu'à  prêtent ,  & 
fuppofe  dans  Us  organes  de  la  génération  de  l'un  &  de  l'autre 


Digitized  by  Google 


SUT  LES  CORPS  ORGANISÉS.  383 


du  Lapin  &  de  la  Poule  (  i  ).  Probablement  il 
en  avoit  trop  efpérc.  M.  de  Buffon  l'a  relevé 
avec  raifon ,  en  faifant  remarquer  que  de  l'union 
du  Lièvre  &  de  la  Lapine ,  efpeces  très-voifines  » 
il  n'a  rien  réfultc.  (z).  Je  n'ai  point  de  foi  aux 

■ 

fexe  chez  les  Millets ,  quelque  chofe  de  très-caché  qui  ne  fe 
rencontre  pas  dans  les  Individus  auxquels  ils  doivent  leur 
origine. 

-  M.  de  Buffon  obferve,  [S*ppU»t.  Tome  III,  page  90.] 
que  les  grandes  Efpeces  font  beaucoup  moins  fécondes  que  les 
petites  :  la  Jument ,  la  Vache,  l'AnetTe,  ne  produifent  ordi- 
nairement qu'un  feul  Petit  dans  une  année ,  tandis  que4  les 
Cochons  dinde,  les  Mulots,  les  Souris  ,  en  produifent  trente 
ou  quarante.  Il  en  conclut  que  la  fécondité  eft  très-refTerrée 
dans  les  grandes  Efpeces,  &  qu'elle  doit  fe  refTerrer  davantage 
encore  dans  les  Individus  mixtes ,  ou  qui  proviennent  du  com- 
merce de  deux  de  ces  Efpeces.  La  remarque  eft  vraie  ;  mais 
elle  ne  nous  éclaire  point  du  tout  fur  les  caufes  fecrettes  & 
prochaines  de  ce  refferrement  de  fécondité.  Je  renvoie  ici 
mon  Le&cur  à  ce  que  j'ai  expofé  fur  les  rapports  primitifs 
que  les  faits  nous  conduisent  à  admettre  entre  la  liqueur 
féminale  &  le  Germe  qu'elle  eft  deftinée  à  faire  développer. 
Si  ces  rapports  diminuent  ou  s'ils  deviennent  moins  directs, 
il  devra  néceffairement  en  réfulter  quelqu'altératîon  fecrette 
dans  les  organes  du  Germe:  ou  ils  ne  fe  développeront  pas 
en  entier  ,  ou  ils  éprouveront  quelque  modification  qui  les 
viciera  plus  ou  moins.  Le  fperme  de  l'Ane  ne  fauroit  être 
autant  en  rapport  avec  le  Germe  du  Cheval  ,  que  l*cft  le 
fperme  du  Cheval  lui-même.  Mais  ce  font  ici  de  ces  infini- 
ment petits,  auxquels  les  Anatomiftes  ne  peuvent  guère*  fe 
flatter  d'atteindre. 

- 

(  1)  M.  de  Reaumuk  ,  Art  de  faire  éclorre  les  Poulets.  Tome 
.  ,21 ,  p.ag.  540  &  fuiv.  Seconde  Edition. 

(a)  Uiji.  Nrt.  Tome  VI ,  p»g.  303  &  304^ 
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amours  du  Lapin  Ç£  de  la  Poule ,  m'écrivoit  M. 
de  HALLER  y  j'ai  vérifié  ["expérience  de  M. -de 
REAUMUR ,  &  fat  des  raifons  fuffifantes  de  croire 
que  ce  riitoient  que  des  badinages  d'un  Animal 
extrêmement  vif  &  fémillant.  Confultez  l'Article 
CXXX1X. 

Mais  chez  les  Oifeaux ,  les  Mulets  propagent 
pourtant  (i).  M.  de  Haller  m'écrivoit  encore, 
les  Oifeaux  Mulets  font  des  exemples  évidens  du 
concours  des  deux  fexes ,  avec  une  certaine  pré- 
rogative du  Mâle.  M.  Sprengel  a  étudié  la  mul- 
tiplication des  Bâtards  qiii  naiffent  de  ?  accouple- 
ment des  Serins  &  des  Chardonnerets.  Le  bec 
plus  épais  de  ceux-ci  s'ejl  confervé  dans  plufieurs 
générations.  Car  dans  les  Oifeaux  aujfi  fembla- 
bles ,  les  Bâtards  ont  multiplié  9  &  eut? eux  , 
avec  leurs  races  paternelles  &  maternelles  (i). 

(1)  ft  Parce  qu'on  avoit  cru  que  le  Mulet  proprement  dit 
étoit  ftérile,  &  qu'on  avoit  donné  le  même  nom  de  Mulets  \ 
tous  les  Individus  qui  proviennent  de  l'union  de  deux  Efpe- 
ces,  on  avoit  fuppofé  gratuitement  que  tous  les  Mulets  étoient 
ftériles  *  &  voilà  comment  un  fcul  mot  peut  retarder  les  pro- 
grès de  nos  connoiflances.  Buffon  ,  Suftlèm.  Tome  III , 
page  iq, 

(2)  tf  M.  Bouegelat  m'écrivnit  qu'il  avoit  fait  la  même 
expérience.  //  a  eu  des  Mulets  provenus  du  Chardonneret  #  àe 
ta  Serine ,  &  ces  Mulets  en  ont  produit  d'autres  ,  &  ont  multi- 
plié entr'eux ,  &  avec  leurs  races  pattrnilles  &  muter miles. 

La 
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La  femence  du  Chardonneret  cft  donc  propre 
à  faire  développer  en  entier  les  organes  de  la 
génération  du  Serin.  Ces  organes  font  en  rap- 
port avec  les  autres  parties  j  ils  les  repréfen- 
tent  en  quelque  forte.  Le  Chardonneret  ne  pa- 
roît  pas  différer  beaucoup  du  Serin  ;  au  moins 
a-t-il  avec  lui  de  grands  rapports.  Les  organes 
de  la  génération  du  premier  doivent  donc  être 
fort  analogues  à  ceux  du  fécond ,  Se  les  femen- 
ces  font  entr'elles  comme  les  organes  qui  les 
préparent.  Si  le  bec  du  Chardonneret  s'ejt  con- 
fervé  dans  plitjieurs  générations  ,  ce  n'eft  pas  qu'il 
envoie  des  molécules  moulées  aux  organes  de  la 
génération  :  mais  c'ell  que  ceux-ci  ont  un  rap- 
port avec  le  bee  ,  &  que  les  molécules  concf- 
pondantes  qu'ils  féparent  ,  ont  pu  agir  fur  la 
partie  de  l'organe  de  la  génération  du  Germa 
qui  répond  au  bec.  Cet  organe  aura  donc  fil- 
tré des  molécules  propres  à  modifier  le  bec  du 
.Serin.  On  n'exigera  pas  davantage  de  mes  prin- 
cipes j  je  ne  fuirois  en  pouiicr  plus  loin  la  dé- 
duction. Celt  beaucoup  qu'ils  m'aient  conduit 
jufqu'ici 

Une  nouvelle  modification  qui  furvient  à  une 
partie  organique,  alfoibîit  ou  éteint  une  modi-  , 
fication  antécédente.  Le  bec  de  Chardonneret 
fe  changera  peu-à-peu  en  bec  de  Serin  ,  par  l'ac- 
Tvme  VI.  J  B  b 
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tion  répétée  de  la  femence  du  Serin  fur  plufieurs 
générations. 

M.  de  Buffon  regarde  comme  des  Animaux 
de  même  Efpece  ,  tous  ceux  de  l'union  defquels 
réfultent  des  Individus  capables  d'engendrer  (i). 
Suivant  cette  notion  ,  l'Ane  &  le  Cheval  n'ap- 
partiennent pas  à  la  même  efpece  ;  le  Mulet 
n'engendre  point  (2).  Par  la  raifou  des  contrai- 
res ,  le  Chardonneret  &  le  Serin  feroient  de 
même  Efpece.  (3).  Je  fuppofe  toujours  que  M. 
Sprengel  a  bien  obfervé. 

fi)  ffift.  Nat.  Tome  IV,  page  JgA. 

(*)  tt  Je  le  croyois  alors ,  &  je  me  trompois.  Voyez  la 
note  additionnelle  fur  l'Art.  CCCXXXVI. 

0)  tt  Le  Chien  &  le  Loup  feroient  donc  auffi  de  la 
même  Efpece,  puifque  M.  de  Buffon  nous  rapporte  lui- 
même  ,  qu'une  Louve  qui  avoit  été  couverte  plufieurs  fois  par 
un  Chien,  avoit  produit  quatre  Petits;  &  M.  BouR GELAT 
me  confirmoit  dans  une  de  fes  Lettres  du  if  de  Décembre 
1777 î  ce  qu'il  avoit  écrit  auffi  à  M.  de  Buffon,  &  qu'il  a 
rapporté  dans  une  note  du  Tome  III  de  fes  Supplémens ,  page 
14.  „  Il  y  a  environ  deux  ans  ,  me  dit  M.  Bourgelat, 
„  que  le  Lord  Comte  de  Tembroke  me  fit  un  long  détail 
„  d'une  race  de  Chiens  appartenante  au  Lord  Mont  aigu, 

race  dont  l'origine  étoit  due  à  un  Loup  &  à  une  Chienne , 
„  &  qui  s'eft  propagée  &  multipliée  depuis,  au  point  que  le 
„  dernier  de  ces  Lords  en  a  une  Meute  excellente  pour  la 
„  chaire". 

On  fait  que  M.  de"  Buffon  n'avoit  pu  réuffir  à  faire  ac- 
coupler un  Chien  avec  une  Louve.  Le  fuccès  que  cette  expé* 
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CCCXXXVIL  Expériences  à  tenter  potir  décider 
des  idées  de  F  Auteur  fur  la  fécondation. 

Réflexions  fur  ces  expériences . 

Il  eft  une  efpece  de  Poule  qui  a  cinq  doigts  ; 
les  efpeces  communes  n'en  ont  que  quatre.  M. 
de  Reaumur  propofe  des  mariages  entre  des 
Coqs  à  cinq  doigts  &  des  Poules  à  quatre  doigts , 
&  entre  des  Coqs  à  quatre  doigts  &  des  Poules 
à  cinq  doigts  (i).  Je  ne  prétends  pas  deviner 
les  réfultats  qu'auront  des  expériences  fi  propres 
à  éclaircir  le  myftere  de  la  génération.  Je  dirai 
feulement  que  fi  mes  principes  fur  cette  matière 
font  vrais  ,  la  femence  du  Coq  à  cinq  doigts 
fera  développer  dans  le  Germe  à  quatre  doigts  * 
quelque  chofe  qui  aura  l'air  d'un  doigt  furnu- 
méraire.  Peut-être  encore  qu'elle  changera  ua 
peu  la  conformation  ou  1rs  proportions  des  doigts 
naturels.  La  femence  du  Coq  à  quatre  doigts  , 
portée  dans  le  Germe  à  cinq  doigts ,  devra  au 
contraire  ,  laifler  le  cinquième  doigt  imparfait 
ou  le  rendre  mal  conformé  ,  &  altérer  fes  pro- 

rience  a  eu  en  «Vautres  mains  *  doit  encourager  à  la  répéter 
fur  les  mêmes  Efpeces  de  Quadrupèdes ,  &  fur  d'autres  Efpe- 
ces plus  ou  moins  voifines. 

0)  Art  de  faire  éclerre  les  Poulets ,  &c.  Tome  II,  page  JtS6, 
Seconde  Edition. 
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portions.  Ce  vice  de  conformation  ou  de  propor- 
tion pourra  s'étendre  encore  aux  autres  doigts, 
&c.  M.  de  Reaumur  n'a  pas  annoncé  de  fem- 
blablcs  réfultats  :  il  n'étoit  pas  parti  des  mêmes 
principes  que  moi.  „  Si  les  Germes ,  dit-il  (i), 
„  font  dans  la  Poule ,  celle  qui  a  cinq  doigts , 
„  a  des  Germes  à  cinq  doigts  ,  &  quoi  qu'elle 
„  ait  été  fécondée  par  un  Coq  commun  ,  elle 
„  donnera  des  Poulets  à  cinq  doigts.  Ceux  qu'elle 
„  donnera  n'en  auront  que  quatre ,  comme  le 
„  Coq  avec  qui  elle  a  habité  »  fi  les  Germes  font 
„  dans  le  Coq.  De  même  la  Poule  commune  qui  , 
„  doit  la  fécondation  de  fes  œufs  à  un  Coq 
„  qui  a  cinq  doigts  ,  produira  des  Poulets  à 
??  quatre  doigts ,  fi  les  Germes  des  Poulets  étoient 
33  en  elle;  &  elle  produira  des  Poulets  à  cinq 
„  doigts ,  fi  les  Germes  lui  ont  été  apportés  par 
„  le  Coq 

,  Aujourd'hui  il  cft  démontré ,  que  les  Germes 
font  dans  la  Poule  ,  &  notre  illuftre  Académicien 
Pignoroit  Mais  de  ce  que  les  Germes  font  dans 
la  Poule ,  il  ne  s'enfuit  point  du  tout  ,  qu'un» 
Poule  à  quatre  doigts  ,  fécondée  par  un  Coq  à 
cinq  doigts  ,  produira  des  Poulets  à  quatre  doigts, 
ni  qu'une  Poule  à  cinq  doigts ,  fécondée  par  un 

(i)  Ibid.  page  367. 
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"Coq  à  quatre  doigts ,  fera  des  Poulets  à  cinq  doigts. 
"Cette  conclufion  reifemble  à  celle  que  l'Auteur  tire 

des  œufs  qui  auroient  été  fécondes  par  un  Lapin , 
lorfqu'il  avance  (i)  qu'ils  nous  vaudroient  des  Pou- 
lets vêtus  de  poils ,  on  des  Lapins  couverts  de  plu- 
mes. Ce  ne  feroient- proprement  ni  des  Poulets 
ni  des  Lapins ,  ni  des  poils ,  ni  des  plumes.  Les 
Germes  qui  exiftent  dans  la  Poule  ,  font  des 
Germes  de  Poulets  qui  renferment  des  Germes 
'•de  plumes.  La  femence  du  Lapin  ne  transfor- 
meroit  pas  les  Poulets  en  Lapins  ,  les  plumes 
en  poils.  Dépareiller  transformations  n'ont  point 
lieu  dans  la  Natun.  >  je  l'ai  fulfifamment  prou- 
vé en  divers  endroits  de  ce  Livre.  Mais  la  fe- 
mence du  Lapin  ,  portée  dans  les  Germes  des 
Poulets ,  y  produiroit  des  modifications  plus  ou 
moins  frappantes  ,  qui  changeroient  plus  ou 
moins  la  forme  extérieure  &  intérieure  des  In- 
dividus. Toujours  pourtant  ce  feroient  au  fond 
des  Poulets  ,  comme  le  Mulet  eft  au  fond  un 
Cheval  modifié.  L'adion  de  la  liqueur  féminale 
doit  varier  dans  un  rapport  déterminé  au  fujet 
fur  lequel  elle  travaille. 

L'Auteur  de  la  Vénus  PhyJJque  propofe  d'au- 
tres expériences ,  qui  feroient  encore  bien  pro- 

- 

- 

O)  Uni.  page  3SJ.  . 
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près  à  vérifier  mes  principes.  „  Ce  feroit  aflu- 
J5  rément ,  dit-il  [i]  >  quelque  chofe  qui  niéri- 
„  teroit  b  en  l'attention  des  Philofophes ,  que 
a,  d'éprouver  fi  certaines  fingularités  artificielles 
»  des  Animaux  ne  paflferoient  pas  après  plu- 
„  fieurs  générations  ,  aux  Animaux  qui  naî- 
„  troient  de  ceux-là ,  fi  des  queues  ou  des  oreilles 
35  coupées  de  génération  en  génération ,  ne  di- 
„  minueroient  pas ,  ou  même  ne  s'anéantiroient 
„  pas  à  la  fin  On  voit  que  fuivant  mes  idées  , 
des  queues  retranchées  aux  Mâles  de  généra- 
tions  en  générations ,  ne  diminueroient  pas  ou 
n'anéantiroient  pas  à  la  fin  les  queues  dont  les 
Germes  auroient  été  originairement  pourvus. 
Cela  arriveroit  infailliblement  ,  fi  la  queue  du 
Mâle  fourniflbit  des  molécules  5  de  la  réunion 
defqu elles  fe  formât  celle  des  Germes.  Mais  en 
retranchant  la  queue  au  Mâle ,  on  ne  lui  re- 
tranche pas  la  partie  des  organes  de  la  généra- 
tion ,  que  je  fuppofe  correfpondre  au  coccis  (2). 

(0  Vénus.  Phyf.  Sec.  Partie ,  page  i$9.  Edit.  de  1747. 

(*)  tt  Dans  fa  D  i  fier  ta  t  ion  fur  la  iêgénérution  des  Ani- 
maux, Hift.  Nat,  Tome  XIV,  M.  de  Buffon  avance  ex- 
preffément  3  que  des  Chiens  auxquels  de  génération  en 
jj  génération  on  a  coupé  les  oreilles  &  la  queue,  tranfmet- 
>5  tent  ces  défauts  en  tout  ou  en  partie  à  leurs  Defcendans. 
3,  Il  ajoute  ,  qu'il  a  vu  des  Chiens  nés  fans  queue  ,  qu'il 
»  avoit  pris  d'abord  pour  des  monftres,  &  qu'il  s'eft  affuré 
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CCCXXXVIII.  Sources  de  la  rejfemblance  des 
Enjans  à  leurs'  Par  en  s  ,  &c. 

Sur  les  Corps  jaunes. 
Des  envies  des  Mères. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  Germe  ait  très-  * 
en  petit  tous  les  traits  qui  caraélérifent  la  Mere 

■ 

»  depuis ,  que  cette  race  exifte  *  &  qu'elle  fe  perpétue  par  la 
99  génération*'. 

Je  ne  fuis  point  du  tout  furpris  que  M.  de  Buffon  ait 
cru  à  cette  race  de  Chiens  privés  de  queue.  Elle  s'accordoit 
au  mieux  avec  fes  idées  fur  la  génération.  Il  avoit  imaginé 
que  chaque  partie  intégrante  de  l'Individu  générateur ,  renFer- 
rnoit  des  moules  intérieurs  qui  façonnotent  les  molécules  orga- 
niques. Le  retranchement  de  la  queue  du  Chien  emportoit 
donc  le  retranchement  d'uH  moule  de  queue.  Mais  depuis 
deux  fiecles  que  les  Anglois  coupent  la  queue  à  leurs  Che- 
vaux ,  ils  naiiïent  conftamment  avec  une  queue.  Depuis  plus 
long-temps  encore  ,  les  Hottentots  retranchent  un  tefticule  à 
leurs  Enfans  ,  &  tous  les  Hottentots  n  ai  fient  avec  deux  tefti- 
eules.  Un  Aveugle  fait  des.  Enfans  qui  ont  deux  yeux  ,  un 
Manchot  en  fait  qui  ont  deux  mains.  „  La  Mere ,  dit  M.  de 
„  H  aller,  [  Phyf.  Se&.  II ,  Art.  XIX.  ]  ne  peut  pas  donner 

à  fa  Fille  un  hymen  qu'elle  même  n'a  plus  :  elle  ne  peut 

pas  non  plus  donner  au  Fœtus  le  trou  ovale ,  ni  le  conduit 
„  artériel,  ni  le  conduit  veineux,  ni  les  artères  ombilicales, 
„  ni  le  placenta  &  fes  vaiffeaux,  ni  le  cordon,  ni  l'ouraque, 
5>  ni  fes  enveloppes ,  &c.  " 

Indépendamment  des  parties  retranchées  aux  Parens ,  qui 
reparoiflent  opiniâtrement  dans  les  Enfans  h  il  eft  une  autre 
obje&ion  bien  forte  contre  les  moules  intérieurs  de  l'illultre 
Académicien  François.  M.  de  Haller  la  tire  de  l'Anatomie 
même.  Ce  grand  PhyGologifte ,  dont  les  Amis  de  la  vérité  6i 
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comme  Individu.  Le*  Germe  porte  l'empreinte 
originelle  de  PEfpece ,  &  non  celle  de  l'Indivi- 
dualité. Ceft  très  en  petit  un  Homme  ,  un  Che- 
val ,  un  Taureau  ,  &c.  mais  ce  n'eft  pas  un 

de  la  vertu  ne  fauroient  trop  regretter  la  perte  ,  nous  Fait 
remarquer,  qu'il  n'exifte  pas  deux  Individus  qui  le  rcfTem- 
blent  exa&emcnt  par  les  os,  les  mnfcles ,  les  vaifîeaux, 
les  nerfs.  Cela  eft  vrai  fur- tout  des  vaiflTeaux.  Il  Ca  vèrifi  . 
par  cinquante  olfervations  faites  fur  l'Homme.  Il  a  beaucoup 
infifté  fur  ce  point  en  réfutant  M.  de  Blffon,  qui  ne  lui  a 
jamais  répondu. 

M.  île  Haller  propofoit  une  autre  obieétion  à  M.  de 
Buffon  ,  qu'il  a  de  même  laiflee  fans  réponfe.  Elle  m'étoit 
venue  plufieurs  fois  à  l'efprit ,  quoique  je  ne  reufle  pas  énoncée 
dans  mon  Livre.  On  ne  fauroit  comprendre  ,  dit  M.  de 
3,  Haller,  [Tome  VIII,  page  125.]  comment  la  matière 
5,  o) g. mi qt<tr~ï~fënv oyée  de  tant  d'endroits  du  corps  du  Pcre, 
„  fait  d'un  fi  petit  volume ,  que  quoique  mêlée  avec  pareille 
„  matierc  provenue  de  la  Merc  ,  elle  foit  invifible  |>endant 
55  plufieurs  jours  5  &  que  la  première  fois  qu'on  peut  l'apper- 
„  revoir,  ce  qui  arrive  le  dix-feptieme  jour  dans  la  Brebis, 
5,  à  peine  a-t-elle  une  ligne  de  diamètre 

Mais  il  ne  doit  plus  être  queftion  aujourd'hui  de  raflcmbler 
des  objeftions  contre  le  fameux  fyltême  des  molécules  organi- 
ques ,  puifquc  M.  Spallanzani  a  li  rigoureufement  démon- 
tré, que  ces  Etres  microfeepiques  que  M.  de  Buffon  avoit 
transformes  en  molécules  urganiques ,  font  de  véritables  Animal- 
cules ,  qui  oîit  leur  manière  propre  d'engendrer  ,  toujours 
régulière,  toujours  confiante  outuiforme  dans  chaque  Kfpece 
de; ces  Animalcules.  Confuîtez  la  note  additionnelle  qui  eft  à 
la  lin  du  Chap.  VIII  du  Tome  I  de  ces  Conjiiérations.  Ces 
molécules  organiques  ,  qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le 
inonde,  n'ont  donc  plus  qu'une  exillcnce  imaginaire,  &  pour 
être  d'accord  avec  la  Nature,  il  faut  fubftituer  à  ces  expreC 
£ms  celles  d' Animale uksjles  îufijjÏQns, 
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certain  Homme ,  un  certain  Cheval ,  un  certain 
Taureau,  &c.  Tous  les  Germes  font  contem- 
porains dans  le  fyftème  de  l'Evolution.  Ils  ne 
le  font  pas  communiqués  les  uns  aux  autres 
•  leurs  traits  ,  leurs  cara&eres  diftindlifs.  Je  ne 
dis  pas  que  tous  ceux  d'une  mêmeEfpece  foient 
parfaitement  femblables.  Je  ne  vois  rien  d'iden- 
tique dans  la  Nature  j  &  fans  recourir  au  prin- 
cipe des  indifcemables  ,  il  eft  très-clair ,  que  tous 
les  Germes  d'une  même  Efpece  n'achèvent  pas 
de  fe  développer  dans  la  même  matrice,  dans 
le  même  temps  ,  dans  le  même  lieu  ,  dans  le 
même  climat,  en  un  mot,  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  (3).  Voilà  bien  des  caufes  de  varié- 
tés. II  en  elt  d'autres  plus  efficaces  encore ,  ce 
font  les  liqueurs  féminales. 

Les  rapports  que  je  conçois  entre  l'organe 
de  la  génération  du  Mâle  &  les  différentes 

(1)  ft  LHlluftre  Auteur  de  VIlifi.  Gén.  tf  Part.  me  paroit 
avoir  très-bien  prouvé  qu'il  n'y  a  fur  la  Terre  qu'une  feule 
Efpece  d'Hommes ,  &  que  les  principales  variétés  de  l'Efpece 
humaine,  font  dues  fur -tout  au  climat,  ou  à  l'action  plus 
ou  moins  forte  de  la  chaleur  &  du  froid.  C'eft  ce  qu'il  a  mis 
dans  le  plus  grand  jour ,  relativement  aux  Nègres  &  aux  Peu- 
ples qui  habitent  la  Zone  glaciale.  J'invite  mes  Leéteurs  à 
parcourir  les  détails  intéreffans  dans  lefquels  l'éloquent  Hifto- 
rien  eft  entré  à  ce  fujet  dans  le  Tome  IV  de  fes  Supplément. 
Les  nourritures  &  le  genre  de  vie]  font  td'autres  fources  de 
variétés ,  Sec* 
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parties  de  fou  corps  ,  fe  tranfmettent  jufqu'à 
un  certain  point  au  Germe ,  par  l'aétion  de  la 
liqueur  féminale.  Le  tempérament  de  la  Mere , 
fes  inclinations ,  fes  paflîons ,  les  alimens  dont 
elle  fe  nourrit ,  l'éducation  qu'elle  a  reçue  ,  fon 
genre  de  vie,  le  climat  qu'elle  habite,  peuvent 
auffi  modifier  plus  ou  moins  l'Embryon.  Et  fi 
l'on  admettoit  avec  divers  Auteurs  ,  que  la  Fe- 
melle fournit  une  liqueur  prolifique ,  cette  li- 
queur produiroit  dans  le  Germe  des  modifica- 
tions analogue^  a  celles  qu'y  produit  le  fperme 
du  Mâle.  Mais  cette  liqueur  de  la  Femelle  eft 
au  moins  douteufe.  Des  Femelles  qui  conçoi- 
vent très -bien,  ne  répandent  aucune  liqueur 
dans1  l'aéle  de  la  génération.  Ruisch  n'a  trouvé 
que  celle  du  Mâle  dans  la  matrice  &  dans  la 
•trompe.  Si  les  Femelles  étoient  pourvues  d'une 
telle  liqueur ,  elle  devroit  les  exciter  à  l'amour , 
comme  elle  y  excite  les  Mâles.  Pourquoi  donc 
le  Cerf  &  le  Chevreuil  d'Angleterre ,  ufent-ils 
de  violence  pour  fe  foumettre  leurs  Femelles? 
Les  corps  jaunes ,  qui  fuivant  M.  de  Buffon  , 
fourniffent  la  liqueur  fécondante  de  la  Femelle, 
ne  font  ppint  nécelfaires  à  la  conception.  M.  de 
Haller  ne  les  a  point  trouvés  dans  des  cen- 
taines de  Femmes  &  de  Filles  qu'il  a  ouvertes , 
mais  il  les  a  vus  dans  celles  qui  étoient  en- 
ceintes ou  accouchées  depuis  peu.  Ils  font  donc 
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plutôt  l'effet  que  la  caufe  de  la  fécondation 

(0  (2). 

(1)  Bibliothèque  raifonnée%  Tome  XLVI.  Extrait  de  VHifi. 
Nat.  Gé*.&  Tarticuliere. 

(2)  ft  M.  de  Buffon  demeure  aufli  attaché  à  fes  corps 
jaunes  qu'à  fes  molécules  orgatwjuis ,  malgré  tant  d'obje&ions 
terrafiantes  qu'on  a  accumulées  contre  fon  fyftême.  Il  eft  re- 
venu aux  corps  jaunes  dans  le  Tome  IV  de  fes  SuppUmens  , 
publiés  en  1777.  Il  y  dtvcloppe  beaucoup  plus  fes  idées ,  &  y 
parolt  plus  affermi  que  jamais  dans  fon  opinion.  „  Les  ovai- 
yy  res  ou  tefticules  des  Femelles  font,  dit-il,  dans  un  travail 
w  continuel  depuis  la  puberté  jufqu'à  l'âge  de  ftérilité.  Dans 
»  les  Efpeces  où  la  Femelle  n'entre  en  chaleur  qu'une  fois 
55  par  an ,  il  ne  croit  ordinairement  qu'un  ou  deux  corps  glan* 
„  duleux  fur  chaque  tefticule ,  &  quelquefois  fur  1111  feul,  ils 
95  fe  trouvent  en  pleine  maturité  dans  le  temps  de  1a  chaleur 
„  dont  ils  paroi  fient  être  la  caufe  occafionelle  5  c'eit  auftt 
„  pendant  ce  temps  qu'ils  lahTent  échapper  la  liqueur  conte* 
„  nue  dans  leur  cavité,  &  dès  que  ce  réfervoir  eft  épuifé,  & 
»  que  le  tefticule  ne  lui  fournit  plus  de  liqueur,  la  chaleur 
w  eeffe,  &  la  Femelle  ne  fe  foncie  plus  de  recevoir  le  Mâle; 
„  les  corps  glanduleux  qui  ont  fait  alors  toutes  leurs  fonc- 
„  tions ,  commencent  à  fe  flétrir.  .  •  •  .  Les  véficules ,  con- 

tinue  notre  Naturalifte ,  qui  compofent  prefque  toute  U 
55  fubflance  des  tefticules  des  Femelles ,  &  qu'on  croyoit  juf- 
55  qu'à  nos  jours  être  les  œufs  des  Vivipares ,  ne  font  rien 
55  autre  chofe  q4ie  les  réfervoirs  d'une  lymphe  épurée ,  qui 
55  fait  la  premiers  bafe  de  la  liqueur  féminale.  Cette  lymphe 
„  qui  remplit  les  véficules  ,  ne  contient  encore  aucune  molé- 
55  cule^animee ,  aucun  atome  vivant  ou  fe  mouvant ,  mais 
5,  dès  qu'elle  a  paffé  par  le  filtre  du  corps  glanduleux,  Se 
55  qu'elle  eft  dépofée  dans  fa  cavité ,  elle  change  de  nature  : 
,5  car  dès  lors  elle  paroît  compofée ,  comme  la  liqueur  fémi- 
55  nale  du  Mâle  ,  d'un  nombre  infini  de  particules  orga- 
»  niques  vivantes ,  &  toutes  femblables  à  celles  que  l'oa 
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Ce  feroit  dans  les  fources  que  je  viens  d'in- 
diquer ,  que  je  puiferois  les  raifons  de  la  ref- 

„  dbrervc  dans  la  liqueur  évacuée  par  le  Mâle,  on  tirée  de 

fes  véficules  féminales.  C'étoit  donc  par  une  illuOon  bien 
„  grofficre  que  les  Anatomiftes  modernes,  prévenus  du  fyf- 
„  terne  des  œufs ,  prenoient  ces  véficules  qui  compofent  la 
,,  fubftance,  &  forment  l'organifation  des  tefticules ,  peur  les 
„  œufs  des  Femelles  vivipares  ;  &  c'étoit  non  -  feulement 

par^une  fauflfe  analogie  qifon  avoit  transporté  le  mode  de 
„  la  génération  des  Vivipares  aux  Ovipares,  mais  encore  par 
„  une  grande  erreur  qu'on  attribuoit  à  l'œuf  prefque  toute  la 
„  puiflance  &  l'effet  de  la  génération ,  &c.  " 

M.  de  Buffon  s'appuie  principalement  ici  fur  les  obferva» 
tions  qui  lui  ont  été  communiquées  par  un  Anatomifte  Italien, 
M.  Ambroise  Bertrand!  ,  concernant  les  corps  jaunes. 
Mais  qu'il  me  foit  permis  d'oppofer  à  l'autorité  de  MM.  de 
Buffon  &  Bertrandi,  celle  d'un  des  plus  grands  Anate- 
mifles  &  des  plus  excellens  Observateurs  du  fiecle  ,  M.  de 
Haller.  Je  dois  le  laifler  parler  lui-même. 
(„  M.  de  Buffon,  dit- il  [¥] ,  n'héûte  pas  un  moment  à 
»  fuppofer  dans  les  Femelles  la  liqueur  féminale  :  la  moitié 
5,  de  fon  édifice  cft  bâtie  fur  ce  fondement ,  &  dans  foa 

fyftême,  il  ne  peut  abfolumcnt  pas  s'en  pafTer,  puifqut 
„  fans  un  fuc  féminal  Femelle,  les  molécules  organiques  de  la 
„  liqueur  -féminale  du  Mâle  ,  ne  pourroient  jamais  produire 
3,  que  des  Enfans  Mâles  ;  mais  je  ne  trouve  pas  la  moindre 
„  preuve  de  Texiftencc  de  cette  liqueur  féminale  de  la  Fe- 
»  melle  Les  Femelles  des  Quadrupèdes  ,  &  fur- tout 

la  Femme,  n'ont  point  de  corf  s  jaunes  :  toutes  les  Femmei 
»  qui  font  mortes  fans  concevoir ,  n'en  ont  jamais  eu.  Dans 
„  le  temps  qu'une  jeune  beauté  faine  &  nubile  a  conçu,  elle 

[¥]  Réflexions  fur  le  Jyflême  de  la  Génération  de  M.  de  Buffon', 
traduites  de  la  Préface  de  M.  de  Haller  ,  placée  à  la  tête 
clu  fécond  Volume  de  la  Tradu&iou  Allemande  de  l'Ouvrage 
iie  M.  de  BtjffoN.  175  i. 
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femblance  des  Enfans  au  Pere  &  à  la  Mere , 
de  l'air  de  famille,  &  encore  de  Pair  national. 
L'Ane  &  le  Cheval  différent  beaucoup.  Si  la 

55  fe  trouve  encore  entièrement  privée  de  l'inftrument  de  la 
5,  prétendue  liqueur  féminale  :  où  prendra-t-elle  donc  la  liqueur 
55  i'éminale  elle-même?  C'eft  ici  que  M.  de  Buffon  commet 
>,  une  faute  contre  l'anatomie  ,  que  nous  lui  pardonnerons 
„  volontiers.  Nous  devons  lui  être  redevables  d'être  parvenu 
55  à  un  fi  grand  favoir ,  malgré  le  temps  qu'il  a  employé  au 
5,  fervice  militaire,  plutôt  que  d'aceufer  fes  lumières  dans  des 
5a  Arts  qui  étoient  fi  fort  au-deaTous  de  fes  occupations.  Mais 
5,  les  droits  de  la  vérité  font  invariables  ,  quoique  la  faute 
w  de  celui  qui  les  viole  foit  plus  ou  moins  grande,  félon 
5,  qu'il  a  eu  plus  ou  moins  d'occafions  &  de  facilité  pour 
55  s'inftruire.  Ce  font  les  Animaux  qui  engendrent  fort  vite 
55  &  à  de  petits  intervalles,  qui  ont  fait  croire  à  M.  de  Ruf- 
5,  fon  ,  que  toutes  les  Femelles  qui  font  propres  à  la  géné- 
„  ration  ,  ont  des  corps  jaunes ,  &  par  eonféquent  des  liqueurs 
55  féminales  &  des  particules  organiques.  Mais  il  cft  incon- 
„  teftable  que  ces  corps  jaunes  ne  font  pas  la  caufe  de  la 
55  fécondation ,  ils  en  foitf  la  fuite  :  ils  ne  naîfTcnt  dans  la 
„  Femme  qu'après  la  conception,  &  ils  ne  fe  confervent  qu'un 
5,  certain  temps  après  l'accouchement,  pour  difparoitre  peu 
w  à  peu  ,  Si  pour  ne  jamais  être  réparés  par  d'autres  corps 
w  jaunes  femblables ,  à  moins  que  la  Femme  ne  conçoive  de 
5,  nouveau. 

„  Les  Femelles  qui  ne  viennent  que  de  fouffrir  les  appro- 
ches  du  Mâle ,  n'ayant  donc  point  de  corps  jaunes ,  il  eil 
55  confiant  qu'elles  n'ont  eu  aucune  liqueur  iéminale  ,  quand 
55  elles  ont  conqu:  &  le  fyftéme  de  M.  de  Buffon  tombe  de 
>3  ce  côté ,  fans  pouvoir  fe  relever.  Il  feroit  inutile  de  nier 
55  les  faits,  ou  d'appeller  au  fecours  de  M.  de  Buffon,  quel- 
55.  ques  expériences  mal  faites  fur  les  corps  jaunes.  J'ai  ouvert 
„  fan*  préjugé  &  fans  vue  particulière ,  cent  &  cent  Femmes 
55  tant  vieilles  que  jeunes  :  je  ne  crois  pas  avoir  trouvé  les 
„  corps  jaunes  au-delà  de  dix  fois,  &  toujours  daus  des 
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femencc  du  premier  produit  de  fi  grands  effets 
fur  le  Germe  du  fécond  ,  pourquoi  celle  de 

Femmes  grofTet,  diflTéquées  dans  cet  état  ou  bientôt  après 

l'accouchement 

Voilà  donc  le  grand  Haller  ,  ce  Phyfiologifte  fi  confommé, 
qui  avoit  tant  &  fi  bien  étudié  la  Nature ,  qui  dit  expreffé- 
ment  ;  qu'il  a  ouvert  fans  préjugé  &  fans  'tue  particulière ,  cent 
&  cent  Femmes  tant  vieilles  que.  jeunes  ;  £f  qu'il  ne  croit  pas 
avoir  trouvé  les  corps  jaûites  au  -  delà  de  dix  fois ,  &  toujours 
dans  des  Feumtes  grofes ,  dijféquées  dans  cet  état  ou  bientôt  aprh 
T accouchement.  Et  n'eft-il  pas  fingulier  qr.e  M.  de  Buffon" 
ait  gardé  un  fi  profond  filence  fur  les  difleélions  fi  nom- 
breufes  &  fi  décifives  de  M.  de  Haller  ,  &  qu'il  ait  fait 
un  fi  grand  état  de  celles  de  M.  Bertrandi  prefqirinconnii 
au  Monde  (avant.  Mais  M.  Bertrand!  favorifoit  l'opinion 
chérie  de  notre  illuftre  Epigéûcfifte  ,  &  M.  de  Haller  la 
combattoit. 

C'étoit  en  i 7çt  ,  que  M.  de  Haller.  propofoit  à  M.  de 
Bufpon  fes  obj  jetions  contre  les  corps  jannes  &  les  molé- 
cules organiques  ;  &  voici  ce  qu'il  m'écrivoit  à  moi-même  le 
S  de  Novembre  176*7.  Comptez  que  AI,  de  BUFFON  a  tort.  .  . 
Ces  Philofophes  ne  croient  rien  de  ce  que  nous  croyons.  Ils  croient 
en  récompenfe  tout  ce  que  leur  imagination  leur  fournit  d'uvan* 
tageux  à  leur  caufe.  Je  défie  S  Univers  favoir  vu  un  corps 
jaune  dons  une  Vierge. 

Mais  au  moins  la  liqueur  des  corps  jaunes  contiendra  t-ell« 
des  globules  monvans  ou  des  particules  organiques  vivantes , 
comme  M.  de  Buffom  l'afiTur-j  par  tout.  M.  Spallanzant, 
qui  a  donné  de  fi  helies  predves  de  fes  rares  talens  dans  l'art 
fi  difficile  de  bien  obferver  ,  &  qui  a  démontré  phis  direâc- 
ment  qu'aucun  Naturalise  la  non  -  exiftence  des  molécules 
organiques ,  ne  laifle  pas  même  à  notre  grand  Epigénéfifte  les 
globules  monvans  de  h  liqueur  des  corps|  jaunes.  H  écrivoit  à 
M.  de  Haller  le  50  de  Décembre  1776  i  qu'il  avoit  fait  des 
expériences  fur  les  corps  jaunes  des  Vache*,  &  qu'il  avoit  va 
que  M.  de  BuFFON  s'étoit  trompé  ;  car  ,  ajoutoit-  il ,  je  n'y  ai 
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l'Homme  n'imprimeroit  -  elle  pas  à  fes  Enfans 
divers  traits  de  fa  reflemblance  ?  Des  difformi- 
tés purement  accidentelles  ne  feront  pas  tranf- 
mifes  ,  fi  les  accidens  n'ont  pas  porté  fur  les 
organes  de  la  génération  du  Mâle ,  ou  fi  ces 
difformités  ne  font  pas  de  nature  à  influer  fur 
fes  humeurs.  Mais  les  maladies  héréditaires  fe 
tranfmettront ,  parce  qu'elles  affeétent  les  hu- 
meurs ,  &  par  elles  la  liqueur  fécondante.  Une 
violente  commotion  de  la  Mere  pourra  porter 
fur  fon  Fœtus,  mais  l'envie  d'un  fruit  n'ira 

trouvé  ni  femence ,  ni  Vers  fpermatiques.  M.  Spallanzani 
difoit  encore:      il  m'a  été  très -facile  de  trouver  les  corpt 
„  jaunes.  Tantôt  ils  étoient  légèrement  percés  :  tantôt  il  fhl- 
„  loit  les  ouvrir  avec  la  pointe  d'une  lancette.  Tous  conte- 
„  noient  plus  ou  moins  de  la  liqueur  :  mats  cette  liqueur 
yy  n'avoit  pas  la  plus  petite  analogie  avec  H  femence  du 
y9  Taureau.  Elle  étoit  pleine  ,  à  la  vérité ,  de  corpufcules 
fphériques  ,  tant  foit  peu  opaques  ;  mais  ces  corpufcules 
étoient  toujours  immobiles  :  feulement  la  plus  petite  fecoufle 
les  mettoit  en  mouvement  ;  mais  l'impulfion  étrangère  venant 
„  à  ceffer  >  l'effet  cefibit  fur  le  champ.  Ce  mouvement  acci* 
„  dentei  n'en  auroit-il  point  impofé  au  Naturalifte  François  ? 

Je  raifois  mes  obfervations  pendant  que  les  tefticules  ref- 
„  trient  attaches  à  la  Vache  qui  venoit  d'être  tuée  ,  &  qui 
, ,  confervoit  encore  prefque  toute  fa  chaleur  ". 

Ainfi  il  ne  refte  rien,  abfolument  rien,  à  M.  de  Buffont, 
de  tous  les  faits  principaux  fur  lefquels  il  fondoit  fon  fyf- 
tème;  &  l'édifice  que  fa  belle  imagination  s'était  plue  à  élever, 
s'écroule  de  tous  côtés  :  plus  de  molécules  organiques ,  plus 
de  moules  intérieurs,  plus  de  liqueur  féminale  dans  les  corps 
jaunes ,  plus  de  globules  meuvans  dans  cette  liqueur. 
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pas  peindre  fur  lui  la  figure  de  ce  fruit  -9  parce 
que  ce  defir  n'apparticitt  qu'à  l'Ame  ,  &  que 
l'Ame  &  les  Sens  de  l'Embryon  ne  font  pas 
l'Ame  &  les  Sens  de  fa  Merç.  Les  envies  font 
comme  les  nuées  :  on  y  voit  ce  que  l'on  veut. 
L'Auteur  de  la  Vénus  Pbyfiqtte  l'a  très-bien  re- 
marqué. „  Cependant,  dit-il (i)  ,  rien  n'eft  fi 
53  fréquent  que  de  rencontrer  de  ces  fignes 
„  qu'on  prétend  formés  par  les  envies  des 
„  Mères.  Tantôt  c'eft  une  ecrife  ,  tantôt  c'eft 
„  un  raifin  ,  tantôt  c'eft  un  Poilfon.  J'en  ai 
„  obfervé  un  grand  nombre  ;  mais  j'avoue  que 
„  je  n'en  ai  jamais  vu  qui  ne  pût  être  facile- 
„  ment  réduit  à  quelque  excroilfance  ou  quei- 
w  que  tache  accidentelle.  J'ai  vu  jufqu'à  une 
33  Souris  fur  le  cou  d'une  Demoifclle  dont  la 
55  Mere  avoit  été  épouvantée  par  cet  Animal  i 
55  une  autre  portoit  au  bras  un  Poiflbn  que  fa 
33  Mere  avoit  eu  envie  de  manger.  Ces  Ani- 
„  maux  paroilToient  à  quelques-uns  parfaitement 
53  deliinés  :  mais  pour  moi  ,  l'un  fe  réduifit  à 
„  une  tache  noire  &  velue  de  l'efpece  de  quel- 
,3  ques  autres  qu'on  voit  quelquefois  placées 
„  fur  la  joue,  &  auxquelles  on  ne  donne  aucun 
33  nom  ,  faute  de  trouver  à  quoi  elles  reflem- 
33  blent.  Le  Poilfon  ne  fut  qu'une  tache  grife. 

(1)  Vénus  Fhvfîque,  première  Partie,  pag.  %%  ,  &c. 

35  Le 
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5:>  Le  rapport  des  Mères  ,  le  fouvenir  qu'elles 
„  ont  d'avoir  eu  telles  craintes  ou  tels  defirs , 
„  ne,  doit  pas  beaucoup  embarrafler  ;  elles  ne  fe 
„  fouviennent  d'avoir  eu  ces  defirs  ou  ces 
„  craintes  ,  qu'après  qu'elles  font  accouchées 
5>  d'un  Enfant  marqué  ;  leur  mémoire  alors 
„  leur  fournit  tout  ce  qu'elles  veulent ,  &  en 
„  effet  il  eft  difficile  que  dans  un  efpace  de 
„  neuf  mois  ,  une  Femme  n'ait  jamais  eu  peur 
„  d'aucun  Animal ,  ni  envie  de  manger  d'au- 
w  cuti  fruit  [1]  ~ 

Je  le  répète  fouvent  ;  la  liqueur  féminale  ne 
forme  rien  ,  à  parler  philofophiqucment  -,  elle  ne 
fait  que  modifier  ce  qui  étoit  déjà  préformé.  Les 
divers  traits  de  reflemblance  que' la  fécondation 
imprime  au  Germe  ,  ne  fîwroient  repréfenter 
avec  précifion  Y  original.  Ils  n'en  font  pas  pro- 
prement des  copies  :  ils  n'y  ont  pas  pris  leur 
empreinte  comme  dans  un  moule.  Auffi  les  En- 

* 

(0  tt  M.  (îe  Haller  raiConne  à- peu-près  comme  M.  de 
Maupertuis,  fur  les  envies  des  Femmes.  Voyez  ce  qu'il  dit 
fur  les  marques  de  naijftmce ,  Pîyyj'îologie ,  Tome  VIII,  Se&.  II  * 

Art.  XXI,  XXII.  En  traitant  du  pouvoir  de  l'imagination  des 
Mères  ,  i!  montre  ,  qu'il  n'y  a  point  de  voie  par  laquelle  les 
ajjèciious  tic  V Ame  de  la  Jllere  puijfent  pajfer  au  Fxtus.  Elles  ne 
pourraient  y  pajfer ,  ajoute-t-il  ,  que  par  le  moyen  des  nerfs*; 
mais  il  n'y  a  aucun  nerf  qni  fait  continu  de  la  Mcre  à  VEn* 
fant:  c'eft  une  ebofe  très- connue.  Pag.  128,  120. 

Tome  VI.  C  c 
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fans  ni  les  Mulets  ne  reflemblent-ils  jamais  par* 
faitcment  à  leiir  Père.  Si  la  liqueur  féminale  mo- 
difie le  Germe ,  celui-ci  modifie  à  (on  tour  Tac- 
tion  de  cette  liqueur  dans  un  rapport  à  fa  ma- 
nière de  la  recevoir  &  de  fe  l'incorporer. 

■ 

CCCXXXIX,  De  la  fécondation  des  Germes  qui  ' 
doivent  donner  des  Femelles  ,  £f?  de  celle  de* 
Germes  de  Neutres  chez  les  Abeilles. 

Mats  après  qu'un  Germe  Femelle  a  été  fé- 
condé ,  il  fe  développe  chez  lui  des  parties  qui 
n'exiftoient  point  dans  le  Mâle  ,  des  ovaires  , 
des  trompes,  une  matrice  ,  &c.  Si  la  liqueur 
féminale  eft  néceflaire  pour  procurer  les  premiers 
développemens  de  toutes  les  parties  du  Germe , 
comment  peut-elle  procurer  celui  de  parties  que 
le  Mâle  n'a  point  ,  &  dont  par  conféquent  il 
ne  fauroit  fournir  les  molécules  correfpondantes  ? 

Je  ne  diffimule  point  la  difficulté.  Elle  feroit 
bientôt  réfolue ,  fi  le  concours  des  deux  femen- 
ces  étoit  prouvé.  Non-feulement  il  ne  Tcft  point 
[i]  y  mais  on  a  vu  ci-deffus  les  raifons  qui  in- 

(i)  Art.  CCCXXXVJIÏ.  tt  Confultez  encore  la  note  addi- 
tionnelle fur  l'Art.  CCCXXXV ,  où  je  parle  de  la  fécondation 
artificielle  des  ceufs  des  PoifTons  &  des  Crapauds  ,  dans  laquelle 
aucune  liqueur  féminale  de  la  Femelle  n'intervient. 
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cliquent  que  les  Femelles  ne  :font  pas  pourvues 
d'une  liqueur  prolifique.  J'ajoute,  que  (î  elles 
en  étoient  pourvues  ,  on  ne  verroit  pas  trop 
pourquoi  un  Quadrupède  ,  un  Oifeau  5  ne  rriul- 
tiplieroient  pas  fans  aceouplemént ,  à  la  maniéré 
du  Puceron.  (1).  '  :  '  7  "L 

Je  me  renfermerai  donc  dans  cette  queftion  5 
s'il  eft  abfurde  d'imaginer,  que  les  organes  de 
la  génération  du  Mâle  ont  été  auffi  conftruits 
fur  des  rapports  déterminés  à  différens  organfcs 
de  la  Femelle  ?  Cette  nouvelle  fuppofition  ne 
révoltera  pas  ceux  de  mes  Lecteurs  qui  auront 
bien  médité  la  fuite  de  mes  principes ,  &  qui  # 
regarderont  avec  moi  la  liqueur  féminale  commè 
un  fluide  nourricier  ,  &  la  génération  comme 
un  fîmple:  développement  opéré  par  la  nutrition: 
Et  combien  de  faits  nous  ramènent  à  cette  con- 
clufioh!       ■     •  :  •  ; 

.         .  »  :  ... 

.  J'ai  fait  remarquer  dans  l'Article  CLXXV , 
roppdfition  frappante  qui  eft  entre  le  fyftème 
de  M.  de  Buffon  ,  '&  la  génération  des  Neutres 

("i)  tt  Si  le  fperme  qu'on  attribue  à  la  Femelle,  étolt  un 
vrai  fpermê ,  comme  le  penfent  les  Partifans  de  cette  o pi* 
«ion ,  pourquoi ,  en  effet ,  ne  pourroit-il  exciter  comme  celui 
du  Mâle ,  riaitabibté  du  cœur  de  l'Embryon  ,  &  le  fakc 
développer  ?  '    •  * 
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çhez  le$  Abeilles  (i).  Ces  Neutres,  comme  leur 
nom  l'indique  ,  font  de  parfaits  Mulets.  Non- 
feulement  ils  n'engendrent  point  j  ils  font  même 
abfplument  privés :ide  fexe.  La  plus  fine  ditfec- 
tion  >  aidée  d^p^jllejurs  microfcopes ,  ne  fau- 
roit  y  découvrir  le  moindre  veftige  des  organes 
extérieurs  &  intérieurs  de  la  génération.  Ce  font 
donc  des  Mulets  que  h  Nature  a  fait  tek  dès  le 
commencement.  Elle  les  avoir  deftinés  unique- 
nient  au  travail ,  &  ellç  leur  a  donné  datas  cette 
yue ,  des  inftrumens,  dçs  efpeces  d'outils  &  de 
laboratoires ,  qu'elle  a  refufé  aux  Mâles  &  aux 
Femelles.  Ces  inftrumens  accordés  aux  Neutres , 
font  relatifs  à  la  récolte  du  Miel  &  de  la  Cire  , 
à  la  préparation  de  celle-ci ,  à  fon  emploi ,  à  la 
çonftru&ioa  des  gâteaux; ,  à  l'éducation  des  Pe- 
tits, &c.  Si  les  molécules  deftinées  à  la  produc- 
tion de  l'Embryon  ,  fe  mouloient  dans  les  parties 
du  Mâle  &  de  la  Femelle,  fi  elles  étoient  ren* 
voyées  enfuite  par  ces  parties  aux  organes  de 
la  génération,  comme  le  penfe  M.  de  Buffon, 
il  feroit  impoflible  d'expliquer  fuivant  cette  hy- 
pothefeja  formation  des  divers  organes  propres 
aux  Neutres  :  car  où  prendre  les  moules  de  pa- 
reils  organes  ?  Les  Individus  générateurs  en  font 
dépourvus.  Mais  fi  l'on  admet,  que  les  organes 

J  , 

(0  Confultu  ici  l'Art.  CCXCYIII. 
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de  la  génération  des  Mâles  ont  été  conftruité 
de  manière ,  qu'ils  filtrent  &  préparent  les  mo- 
lécules relatives  au  développement  des  trois  fortes 
d'Individus  ,  la  difficulté  difparoîtra  &  on  coru 
cevra  comment  s'opère  l'évolution  des  Neutres. 
Les  trois  fortes  d'Individus  ont  été  deflmés  ori- 
ginairement en  petit  dans  les  ovaires  de  la  Reine 
Abeille  :  la  fécondation  ne  procure  pas  aux  Ger- 
mes des  Neutres  de  nouveaux  organes  ,  elle  n'y 
anéantit  pas  ceux  de  la  génération  qu'ils  n'ont 
jamais  pofledés  ;  elle  ne  fait  que  les  mettre  en 
état  de  fc  développer  &  de  paroitre  au  jour  [1]. 

CO  tt  Q«and  je  compofbis  cet  Article ,  j'jgnoroîsj  la  dé- 
couverte fi  finguliere  de  M.  Schirach.  J'en  ai  donné  une 
idée  dans  la  note  fur  l'Art.  CCXCVHL  II  réfulte  de  cette 
découverte  ,  qu'il  n'y  a  proprement  chez  les  Alieilles  que 
deux  fortes  d'Iudividus ,  des  Mâles  8c  des  Femelles.  Les  pré- 
tendus Neutres  appartiennent  originairement  au  fexe  féminin , 
puifque  des  Vers  qui  auroient  donné  des  Abeilles  communes 
ou  des  Neutres ,  donnent  des  Reines  quand  ils  font  placés 
dans  une  certaine  cellule ,  &  alimentés  d'une  manière  appro- 
priée. Cette  découverte  fi  imprévue .  8c  dont  il  étoit  d'abord 
très -permis  de  douter,  a  été  confirmée  depuis  par  divers 
Obfervateurs ,  8c  en  particulier  par  cet  Obfervateur  Anglois, 
dont  je  parlois  dans  la  note  fur  l'Article  CCXCVII.  M.  Jean 
Debraw,  c\ft  le  nom   de  cet  ingénieux  Obfervateur, 

a  partagé  un  grand  gâteau  en  difterens  morceaux  ,  dont 

chacun  contenoit  des  œufc  ,  des  Vers  &  des  Nymphes  com- 
„  muns.  Il  les  a  placés  fous  quatre  différons  vafes  de  verre, 
„  avec  un  nombre  fumTant  d'Abeilles  ouvrières ,  après  s'être 

afTuré  qu'il  n'y  a  voit  point  de  Reine  parmi  elles.  Deux 
„  jours  s'étant  paffés  dans  ime  forte  d'anarchie,  les  Abeilles 
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,Ç£GXL.  Remarques  fur  torgane  de  la  voix  du 

Mulet. 

-  • ,  •  • 

Un  Phyficien  qui  parviendroit  à  expliquer 

d'une  manière  fatisfaifante  ,  cette  modification 

„  ont  repris  leur  tranquillité,  &  Te  font  mifes  à  l'ouvrage, 
„  comme  dans  l'expérience  de  M.  Schirach.  Le  quatrième 
„  jour,  M.  Debraw  a  vu  dans  chaque  ruche  le  commcnce- 
„  ment  d'une  cellule  royale ,  indice  certain  qu'un  des  Vers 
,,  communs  feroit  bientôt  converti  en  Reine.  Lorfque  la  ccl- 

Iule  royale  a  été  achevée  ,  la  liberté  dont  les  Abeilles 
9,  avoient  été  privées  jufqu'alors ,  leur  ayant  été  rendue,  elles 
„  n'ont  montré  aucune  difpofition  à  abandonner  leur  nouvelle 

habitation  ;  &  au  bout  de  vingt  jours,  l'Obfervateur  a  ié-  » 

couvert  quatre  jeunes  Reines  parmi  les  Abeilles  nouvelle- 
„  ment  éclofes.  Il  a  eu  le  même  fuccès  dans  plufieurs  autres 

expériences  qu'il  a  tentées  enfuite 

On  ne  peut  donc  plus  douter  de  la  réalité  de  la  découverte 
de  M,  Schirach,  qu'il  avoit  lui-même  confirmée  par  un 
grand  nombre  d'expériences,  dont  il  m'avoit  rendu  compte. 
Voyez  mes  Mémoires  fur  les  Abeilles ,  Journ,  de  fbyf. ,  Avril 
&  Mai  177 S'  J'ai  eflayé  de  montrer  dans  le  premier  de  ces 
Mémoires,  comment  la  découverte  dont  il  s'agit,  fe  concilie 
avec  mes  principes  fur  la  Génération. 

Dans  la  note  fur  l'Art.  CCXLVIt ,  j'ai  raconté  l'obfervation 
du  même  M.  Debraw  •  fur  la  fécondation  des  œufs  de  la 
Reine-abeille,  qu'il  a  vu  s'opérer  comme  celle  des  œufs  «les 
Poilïbns,  des  Grenouilles,  &c.  par  le  fperme  que  répandent 
dans  les  cellules  certains  Faux-bourdons,  beaucoup  plus  petits 
que  les  au/res.  Je  demandons  à  cette  occafion  >  quel  pouvoit 
-  être  l'ufage  des  grands  Faux  -  bourdons  ?  Ne  feroit  -  on  point 
tenté  de  foupçonner,  que  ce- font  eux  qui  fécondent  ainfi  les 
ceufs  dépofes  dans  les  cellules  appropriées  aux  Vers  Mâles ,  & 
dont  les  dimeufions  fonk  conQdérablement  plus  grandes  que 
celle?  des  cellules  commuues?!!  eft  pourtant  bien  iingulier, 
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fi  remarquable ,  que  la  liqueur  féminale  de  l'Ane 
produit  dans  l'organe  de  la  voix  du  Cheval  , 
lorfqu'elle  le  convertit  pour  ainfi  dire ,  en  Mulet , 
expliquerait  par  le  même  moyen  tous  les  phé- 
nomènes de  la  génération.  Je  difois  dans  l'Art. 
CXXXVI  ,  que  fi  l'on  pouflbit  les  recherches 
dur  le  Mulet  jufqu'à  fon  intérieur ,  les  difficultés 
fe  multiplieroient  à  proportion  que  l'examen  fe- 
rait plus  approfondi.  La  découverte  de  M.  Her- 
RissANT  en  eft  une  belle  preuve  ,  &  elle  apprend 
aux  Anatomilies  combien  ils  peuvent  fe  pro- 
mettre de  ce  genre  de  recherches.  Après  avoir 
compofé  l'Article  précédent ,  j'ai  voulu  relire  le 
Mémoire  intérelîant  de  ce  Savant  Académicien 
fur  les  organes  de  la  voix  des  Quadrupèdes  & 
de  celle  des  Oifeaux  [1]  ,  &  je  vais  mettre  fous 
les  yeux  du  Leéleur  le  paiFage  qui  concerne  le 
Mulet.  v> 

que  M.  de  Reaumur  &  moi,  qui  avons  obfervé  îes  Abeilles 
pendant  fi  long- temps,  &  dans  des  ruches  vitrées  de  la  conf- 
tru&ion  la  plus  favorable  ,  nous  n'ayons  jamais  furpris  de 
Faux-bourdons  occupés  à  féconder  les  œufs.  Je  ne  dis  point 
«eci  ponr  infirmer  la  découverte  de  TObfervateur  Ang'.ois  :  je 
fais  trop  combien  il  eft  facile  que  certains  faits  échappent 
aux  yeux  les  plus  exercés  à  voir.  J'admire  les  voies  que 
TAuteur.  des  Abeilles  a  choifies  pour  propager  leur  Efpece  9 
&  les  mettre  à  postée  de  fub venir  aux  aeckiens  qui  pouvaient 
intéreflfer  le  plus  la  confervation  de  leur  petite  République. 

(0  Mèm.  de  PJcod.  Au.  1753  ,  page  279 , 
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„  Le  Mulet ,  dit-il  [2]  ,  a  une  voix  qui  fe  rap- 
J5  proche  beaucoup  de  celle  de  fon  Pere,  &  ne 
„  rcflemble  nullement  à  celle  d'un  Cheval  qui 
„  hennit  :  auffî  les  organes  par  lefqucls  il  en 
^  forme  les  fons  ,  font  prefque  autant  multi- 
n  plies  que  ceux  de  la  voix  de  l'Ane ,  &  con£- 
3)  truits  à-peu-près  de  la  même  manière.  Le 
3,  tambour  d'une  compofition  fi  finguliere ,  qui 
33  le  trouve  nu  larynx  de  l'Ane  ,  &  qu'on  ne 
33  voit  point  à  celui  du  Cheval ,  a  àté  accordé 
33  au  Mulet.  Voila  donc  un  Animal  qui  doit 
33  la  nailTance  à  deux  Animaux  d'cfpece  diffé- 
„  rente  ,  qui  a  en  partage  une  partie  d'une 
33  ftru&ure  très-finguliere  ,  propre  au  Mâle  ; 
»  c'clt  un  fait  dont  la  connoiflance  ne  fauroit 
33  être  indifférente  à  ceux  qui  cherchent  à  ré- 
33  pandre  du  jour  fur  le  myftere  de  la  généra- 
33  tiori  »  &  quijpenfent  comme  M.  de  Reaumur 
33  avec  beaucoup  de  vraifemblance  ,  que  les 
33  Mulets  de  différentes  efpeces  d'Animaux  doi- 
33  vent  nous  fournir  les  faits  les  plus  propres 
33  à  décider  laquelle  des  opinions  entre  lefquelles 
,3  on  ett  partagé ,  par  rapport  à  cette  importante 
,3  matière  ,  eft  vraie  ". 

J'observe  d'abord,  que  M.  Herrissant  ne 

(0  IbU.  page  287. 
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« 

dit  point  que  l'organe  dfe  la  voix  du  Mulet  foit 
précifément  femblable  à  celui  de  l'Ane.  La  corn- 
paraifon  qu'il  a  faite  entre  les  deux  organes  , 
l'oblige  à  fe  fervir  des  diminutifs  prefque  &  à 
peu-près.  Il  a  donc  apperqu  des  âijfemblances ,  & 
il  eut  été  à  defirer  qu'il  les  eût  détaillées ,  & 
qu'il  eût  pouffé  le  parallèle  fur  ce  point  eflen- 
tiel  jufqu'à  fcs  derniers  termes.  La  queftion  im- 
portante qu'il  s'agiflbit  de  décider  l'exigeoit  ab- 
folumcnt.  Je  fuis  donc  toujours  très-bien  fondé 
à  rappelîer  cet  habile  Ànatomifte  à  un  examen 
plus  fcrupuleux.  Il  tenoit  lui-même  un  fil  qui 
pouvoir  le  conduire  à  la  découverte  du  myftere 
de  la  génération.         t       '  t 

Il  divife  les  organes  de  la  voix  en  ftmples  & 
en  composés.  Les  premiers  n'ont  proprement  que 
la  glotte  :  elle  y  conftitue  feule  la  partie  eifen- 
tielle  de  Pinftrument.  Les  autres  ont ,  outre  la 
glotte,  une  ou  plufîeurs  membranes  tendineufes, 
difpofées  avec  art ,  ou  des  efpeces  de  facs  plus 
ou  moins  amples ,  &  plus  ou  moins  épais ,  tantôt 
membraneux  ,  tantôt  ofleux,  ou  enfin  une  efpece 
de  caifTe  ou  de  tambour ,  &  ce  font  ces  différen- 
tes pièces  ajoutées  à  la  glotte ,  qui  produifent 
ici  les  principales  modifications  de  la  voix  (  I  ). 

• 

(0  lbi&.  pag.  2%i  &  28$. 
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C'eft  à  regret  que  je  ne  fais  que  nommer  des 
chofes  fi  peu  connues  encore  ,  &  qui  ont  tant 
de  droit  à  notre  admiration  >  mais  je  fortirois 
de  mon  fujet  en  me  laiflant  entraînée  par  le 
plaifir  de  les  décrire. 
* 

Le  Cheval  &  l'Ane  ont  tous  deux  des  or- 
ganes  compofés  5  cette  remarque  me  paroît  mé- 
riter une  grande  attention.  Il  eft  vrai  que  l'or- 
gane de  la  voix  du  Cheval  eft  bien  moins  corn- 
pofé  que  celui  de  l'Ane.  Il  n'eft  formé  que  de 
la  glotte  ,  &  d'une  membrane  triangulaire  & 
tendineufe  ,  pofée  à  plat  fur  chaque  extrémité 
des  lèvres  de  la  glotte.  C'eft  au  jeu  de  cette 
membrane  que  font  dûs  les  tons  aigus  du  few- 
nijfement.  Il  y  a  plus  d'appareil  dans  l'organe  de 
la  voix  de  l'Ane.  Un  profond  enfoncement  du 
cartilage  thyroïde  ,  forme  une  efpece  de  caifle 
ou  de  tambour.  Ce  tambour  eft  recouvert  d'une 
membrane  tendineufe  &  lâche ,  pofée  verticale- 
ment ,  &  à  l'extrémité  des  lèvres  de  la  glotte. 
Là  eft  une  petite  ouverture  qui  communique  dans 
le  tambour.  Au-deifus  des  lèvres  de  la  glotte, 
font  deux  facs  ,  qui  ont  chacun  un  trou  pref. 
que  rond ,  taillé  et)  bifeau  ,  tourné  du  côté  de 

l'ouverture  du  tambour  (1). 

j-  » 
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Voila,  aflurément  un  organe  bien  compofé  > 
mais  toute  cette  compofition  ne  pafle  pas  dans 
le  Mulet.  M.  Herrissant  l'infinue  aflez  ,  lorf- 
qu'il  dit  :  que  les  organes  de  la  voix  du  Mulet, 
font  prefque  autant  multipliés  que  ceux  de  la  voix 
Je  PAne.  Ceux-là  ne  le  font  donc  pas  autant 
que  ceux-ci.  Les  premiers  ne  renferment  donc 
pas  toutes  les  pièces  que  nous  offrent  les  fé- 
conds. Le  mût  prefque  m'autorife  fuffifamment 
à  tirer  cette  conféquence ,  fi  conforme  d'ailleurs 
à  mes  principes.  '  4 

On  n'a  pas  encore  examiné  tous  les  recoins 
du  larynx  du  Cheval.  On  n'en  connoît  pas  tou- 
tes les  pièces  qui  ,  modifiées  par  le  fperme  de 
l'Ane ,  peuvent  faire  paroître  l'organe  de  la  voix 
du  Mulet  plus  compofé  que  celui  du  Cheval,  j 

Je  ne  veux  pas  me  livrer  aux  con}e<5hires 
qui  me  viennent  actuellement  dans  l'efprit.  Elles 
n'auroient  gueres  de  fondement  que  dans  mon 
ignorance.  J'attendrai  de  nouvelles  lumières  des 
talens  &  de  la  dextérité  de  M.  Herrissant  , 
&  je  m'en  tiendrai  aux  faits  qui  prouvent  in- 
conteftablement  la  préformation  des  Corps  or- 
ganifés  (1). 

(0  H  L'eftimable  M.  Paul  ne  me  paroit  pas  avoir  bien 
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CCCXLI.  Qiie  le  Germe  croit  avant  la  féconda- 
tion :  pourquoi  il  n'achevé  pas  de  Je  développer 
fans  elle  'f 

Les  œufs  croiflent  dans  les  Poules  vierges  : 
leurs  ovaires  en  contiennent  de  toute  grandeur. 
Le  Germe  y  croît  donc  aufli.  Le  jaune  eft  une 
partie  eflentielle  du  Poulet  (i) ,  &  le  jaune  exifte 
dans  les  œufs  qui  n'ont  point  été  fécondés. 
Pourquoi  les  fucs  de  la  Poule  qui  peuvent  faire 
dévelôpper  le  jaune ,  ne  peuvent-ils  opérer  le 
développement  des  autres  parties  du  Germe  ? 
Pourquoi  la  liqueur  du  Mâle  eft-elle  néceflaire 
à  ce  développement  (2)  ? 

faifi  les  conféquences ,  que  je  tire  de  la  belle  obfervation  dç 
feu  M.  Herrissant.  U  n'a  pas  eu  afTez  prêtent  à  l'cfprit 
l'enchaînement  de  mes  preuves.  On  s*en  convaincra  en  compa- 
rant ces  preuves  avec  les  objections  qu'il  m'oppofç,  page  28, 
du  Dijcours  préliminaire  %  qu'il  a  placé  à  la  tête  du  Tome  VIII 
de  la  Collection  académique.  Part,  étrang. 

(1)  Art.  CXLII,  CU. 

(2)  ff  Ce  que  je  dis  icii  du  jaune  ,  qu'il  eft  nue  partie 
ifentielle  du  Poulet  y  ne  doit  pas  s'entendre  de  tout  le 
jaune.  Je  m'explique.  Le  jaune  eft  un  grand  fac  ,  à- peu-près 
tond,  formé  de  deux  membranes  fines  &  tranlparentes,  qui 
renferme  une  fubftance  huileufe,de  couleur  jaune ,  deftinee 
à  nourrir  l'Embryon.  Les  membranes  tiennent  à  l'inteftin  do 
Poulet  par  un  canal  de  communication.  Elles  font  donc  la 
continuation  de  Finteftin ,  comme  le  dit  M.  de  Haller,  [Afém. 
Jur  U  Poulet  r  Tome  II,  pag.  182,  187.]  Il  fe  fort  mime 
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Certaines  parties  réfiftent  plus  que  d'autres  5 
les  os ,  plus  que  les  membranes.  Le  repliement 
ajoute  à  la  réfiftance  :  révolution  eft  plus  dif- 
ficile dans  des  parties  contournées,  repliées,  & 
qui  doivent  s'étendre ,  fe  redreflèr ,  fe  déployer. 

Si  le  cœur  du  Germe  bat  avant  la  féconda* 
tion  ,  c'eft  trop  foiblement  pour  furmonter  la 

ailleurs  d'une  expreflion  qui ,  fans  être  exa&e  ,  donne  cepen- 
dant une  idée  aflez  claire  de  la  chofe  :  il  nomme  le  lac  du 
jaune  une  hernie  énorme  de  l'Embryon.  „  J'ai  découvert,  dit-il, 
„  [  Phyf.  Tome  VIII ,  Se&.  II ,  Art.  XXVH.  ]  par  des  expé- 
„  riences  réitérées  ,  que  le  Poulet  fe  montre  d'abord  fous 

l'afpeft  d'une  forte  de  petit  Ver  informe,  avec  une  hernie 
„  d'une  grofleur  incroyable ,  qui  lui  fort  de  l'inteftin  ;  mais 
„  fans  aucune  apparence  de  bec  ,  ni  de  membres  ,  ni  de 
„  vifeeres  ,  ni  même  de  cœur  '\ 

Ce  n'eft  donc  proprement  que  par  fes  membranes  que  le 
jaune  eft  une  partie  ejfentielle  du  Poulet.  L'huile  que  renferme 
ce  fac,  n'eft  pas  la  feule  nourriture  préparée  à  l'Embryon.  La 
liqueur  laiteufe  ,  connue  fous  le  nom  de  blanc  d'teuf,  fe  mêle 
probablement  avec  l'huile  du  jaune ,  &  le  mélange  paire  à 
l'Embryon.  On  voit  le  blanc  décroître  graduellement ,  tandis 
que  le  jaune  conferve  à -peu -près  fon  poids.  On  remarque 
encore ,  que  la  fluidité  du  jaune  croît  avec  la  diminution  du 
blanc.  ([  Mêw.  fur  le  Poulet ,  Tome  Iï  ,  pag.  i$6 ,  157.  ]  M.  de 
HallER  conjecture,  que  le  jaune  de  Vœuf  eft  la  matière  dont 
le  fang  du  Poulet  fe  forme,  [Ibld.  page  159.]  Il  a  vu,  en 
effet,  que  le  fang  du  Poulet  étoit  d'abord  jaune.  Ce  n'eft  que 
par  degrés  qu'il  devient  rouge. 

Au  refte ,  j'ai  raffemblé  fous  un  feul  point  de  vue ,  dans  le 
Chap.  IX  du  Tome  I  de  mon  Livre,  les  efpeccs  de  métamor- 
phofes  que  fubit  le  Poulet ,  &  qui  le  conduifent  peu  à  peu  à 
l'état  de  perfection-:  je  n'y  reviendrai  donc  pas  ici. 
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rcfiftance  des  folides.  La  liqueur  féminale  lui 
imprime  un  nouveau  degré  d'aéUvité.  Elle  aug- 
mente fa  force  impulfive.  Elle  le  met  en  état 
d'ouvrir  davantage  les  vaifleaux,  &c. 

L'incubation  entretient  cette  adtivité.  Une 
chaleur  de  jo  à  32  degrés  du  thermomètre  de 
M.  de  Reaumur  ,  eft  néceflaire  pour  faire  éclorre 
les  Poulets  (1). 

■  »  ■ 

(0  tt  On  peut  à  volonté  accélérer  ou  retarder  Yéclofion 
des  Poulet*  en  augmentant  ou  en  diminuant  le  degré  de 
chaleur.  Mais  cette  poffibilité  eft  renfermée  dans  certaines 
limites ,  que  l'expérience  n'a  pas  encore  déterminées.  M.  de 
Villers  ,  favant  Naturalifte  de  Lyon  ,  a  fait  éclorre  des 
Poulets  le  dix-huitieme  jour ,  &  le  vingt-cinquième.  M.  d'AR- 
ckt,  habile  Chymifte,  en  a  vu  éclorre  au  dix- feptieme  jour  , 
&  même  au  treizième.  L'état  particulier  des  Embryons  peut 
auffi  influer  fur  le  temps  de  leur  naiflance.  Des  Embryons 
plus  foibles  ou  moins  bien  conftitués ,  paroiflent  devojr ,  toutes 
les  autres  conditions  étant  fuppofées  les  mêmes ,  fe  développer 
plus  lentement.  [  Voyez  Colleéiion  ncaiimique ,  Tome  VIII , 
Appendice,  page  56.  ]  M.  de  Haller  [  Fbyf.  Tome  VIII, 
Sed.  II ,  Art.  XXX.  ]  remarque  ,•  „  que  le  cœur  paroît  faire 
„  plus  ici  que  la  chaleur  extérieure  ,*  car  il  a  vu  dans  fes 
,f  expériences ,  que  le  Poulet  a  furvécu  plufieurs  heures , 
„  quoique  tout  l'œuf  eût  été  plongé  dans  l'eau  froide;  &  au 
„  contraire,  que  l'œuf  fe  refroidit  tout  à  coup,  même  dans 
„  le  four ,  quand  le  Fœtus  eft  mort ,  ou  que  le  cœur  a  ceffé 
„  de  battre".  , 

Lorfque  M.  de  Reaumur  s'exerqoit  fi  heureufement  dans 
l'art  ingénieux  de  faire  éclorre  des  Poulets  au  moyen  de  la 
chaleur  d'un  four,  [voy.  art  de  foire  éclorre  les  Poulets ,  &fc.  ] 
il  ne  foupçonnoit  pas  qu'on  efiayeroit  uu  jour  de  fubûituet 
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Les  œufs  qui  n'ont  pas  été  fécondés  ,  fou- 
tiennent  cette  chaleur  pendant  30 , 40 ,  ou  même 
f  o  jours  fans  prefque  s'altérer.  Gardés  dans  un 
lieu  frais ,  les  œufs  inféconds  font  encore  très- 
mangeables  au  bout  de  cinq  à  fix  mois  (1). 

Les  œufs  inféconds  n'ont  donc  pas  le  même 
principe  de  corruption ,  qui  réfide  dans  les  œufs 

à  cette  chaleur  empruntée  l'aéUon  du  fluide  éïe&rîque.  Cette 
belle  invention  avoit  été  réfervée  à  M.  Achard  ,  de  l'Aca- 
démie de  PrufTe ,  qui  excelle  à  faire  des  expériences.  Il  n'a 
pas  encore  amené  un  Poulejt  à  terme  par  ce  procédé  fi  nou- 
veau 5  mais  il  en  a  vu  un  fe  développer  jafqu'an  huitième* 
jour,  qu'un  accident  malheureux  dérangea  l'appareil  élc&rique. 

C'eft ,  fans  doute,  en  excitant  Y  irritabilité  9  que  le  fluide 
éleârique  fait  développer  le  Poulet  dans  l'œuf.  Ceci  me  fait 
naître  une  idée  peut-être  folle ,  &;  que  je  ne  lahTerai  pas  d'in- 
diquer. Ne  pourroit- on  point  efpérer  d'opérer  une  beaucoup 
plus  grande  chofe  par  l'intervention  da  fluide  électrique  ?  Et 
ne  pourroit-il  point  être  fubftitué  avec  fuccès  au  fperme  pour 
féconder  artificiellement  les  œufs  des  Poiflbns,  des  Crapauds, 
des  Grenouilles  ,  &c.  ?  Une  pareille  fécondation  feroit  tout 
autrement  artificielle ,  que  celle  dont  je  parfois  dans  la  note 
fur  l'Art.  CCCXXXV.  Je  n'oferois  dire  que  je  ne  défefpérerois 
pas  du  fuccès  ;  mais  je  dirai  bien ,  que  fi  la  fécondation  peut 
s'opérer  dans  ces  fortes  d'Animaux  par  le  feul  accroiffement 
de  l'irritabilité  du  cœur  de  l'Embryon,  il  ne  fcmbleroit  pas 
impoflible ,  que  réle&ricité  pût  jouer  ici  le  rôle  de  la  liqueur 
Téminale.  Je  propoferai  cette  étrange  expérience  à  mon  célè- 
bre Ami  ,  M.  Spallanzani  ,  qui  en  a  tenté  de  fi  étrange* 

•vec  tant  de  fuccès. 

» 

(i)  Art  de  faire  éclorre  les  Poulets ,  &c.  par  M.  de  REAUMUR, 
*ÇomG  II ,  pag.  290  &  fuiv.  de  la  féconde  Edition. 
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féconds.  Ceux-ci  fe.  corrompent  bien  vite  fous 
la  Poule  ou  dans  un  four  à  Poulets  ,  lorfquç 
l'Embryon  ne  parvient  pas  à  s'y  développer. 

Ce  principe  de  corruption  eft  donc  dû  uni- 
quement  à  la  fécondation.  Un  mouvement  in- 
teftin  hâte  la  corruption  des  humeurs.  La  fé- 
condation occafione  donc  un  mouvement  intet 
tin  dans  les  humeurs  de  l'œuf. 

i 

a  * 

Ce  mouvement  différeroit  -  il  de  celui  de  la 
circulation  ,  que  la  fécondation  augmente  ,  & 
que  des  accidens  interrompent  ? 

Si  le  cœur  du  Germe  battoit  a(Tez  fortement* 
avant  la  fécondation ,  pour  faire  développer  toutes 
les  parties  ,  pourquoi  le  Germe  entier  ne  fe 
développeroit  -  il  point  fans  le  fecours  delà  li- 
queur que  le  Mâle  fournit  (i)  ? 

(i)  ft  Dans  l'hypothere  de  Y  emboîtement ,  [Art.  II,  III.] 
tous  les  Germes  ont  dû  commencer  à  croître  depuis  la  Créa- 
tion. Jai  eflfoyé  de  montrer  comment  on  peut  concevoir  cela, 
&  par  quel  fluide  peut  s'opérer  raccroiffement  refpe&if  des 
diffërens  ordres  de  Germes  emboîtas  les  uns  dans  les  autres. 
[Voy.  Jonrn.  de  Phyf,  Mars  1774.  ]  Qu'.l  ne  feroît  donc  pis, 
fuivant  cette  hypothefc ,  le  no:nlre  &  refpece  des  métamor- 
phofes  que  l'Anima!  Se  le  Végétal  auroient  fubi  pour  parvenir 
à  leur  dernière  forme ,  à  cette  forme  fous  laquelle  feule  ils 
font  généralement  connus  !  Nous  pouvons  en  Juger  juftju'à  un 
certain  point ,  par  ce  que  nous  coiiuoiŒbns  des  métamorphofes 

CCCXLII. 
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CCCXLII.  Faits  qui  indiquent  /'emboîtement. 

Réponfe  à  un  calcul  contre  cette  hypothefe. 

Je  n'ai  pas  rejette  la'  dijfémbiation  des  Ger- 
mes  ,  mais  j'ai  laiiïë  voir  que  je  penchois  vefs 

«lu  Poulet^  qui  à  fa  première  apparition  ,  ne  fe  montre  qu6 
fous  l'apparence  trompeufe  d'un  très-petit  Ver  inforrhe ,  ou 
fi  l'on  veut,  d'un  très-petit  Têtard.  Confultez  les  Figures  dé 
MalPighi.  Nous  pouvons  juger  encore  des  métamorphofes 
du  Poulet  par  celles  de  fon  cœur.  M.  de  Haller  ,  qui  a, 
tant  enchéri  ici  fur  l'Obfcrvateur  de  Bologne ,  s'eft  plu  a  les 
.décrire  dans  fes  Mémoires  fat  la  formation  du  cœttr  dans  le 
Foula ,  Tome  II,  Laufanne  ,  1758.  „  La  première  phnfe* 
dit -il,  fous  laquelle  fe  montre  le  cœur,  effc  celle  de  la 
moitié  d'un  anneau*  d'un  fer  à  Cheval,  ou  d'une  parabole  1 
5,  c'elt  toujours  une  courbe,  dont  une  des  jambes  fort  du 
bas  de  la  poitrine,  dont  le  fommet  eft  convexe  en  devant, 
„  &  dont  l'autre  jambe  reb ronfle  vers  les  vertèbres  par  U 
haut  de  la  poitrine,  en  achevant  fon  arcade.  Paçe  9?»  La 
féconde  phafe  elt  celle  d'un  lacq  ;  elle  fuccede  à  la  pre* 
„  miere  au  bout  d'environ  deux  jours.  Dans  ce  lacq  on  dit 

4,  tingue  mieux  l'oreillette ,  &c.  Page  94.  La  troifieme  }ihafô 
naît  vers  la  tin  du  quatrième  jour.  .  .  »  .  Cette  phafe  ne 
diffère  de  la  précédente  *  que  par  le  rapprochement  des  par- 

»,  ties  du  cœur  ,  qui  fe  font  attirées  mutuellement  :  l'oreillette 
touche  le  cœur ,  &  l'aorte  &  la  veine  cave  eft  appliquée 
9i  au  ventricule.  Pag.  90",  97.  La  quatrième  phafe  commence 

5,  le  cinquième  jour  ,  &  fe  perfectionne  le  fixicme.  .  .  .  Les 
j,  deux  ventricules  font  féparés,  &  les  oreillettes  diftinftes 

les  deux  grandes  artères  fortent  de  la  bafe  du  cœur,  le 

[*]  Dans  les  premiers  temps  de  l'incubation ,  le  tœnr  n'a 
pu  ne  paroît  avoir  qu'une  feule  oreillette  &  qu'un  feu!  ven- 
tricule. 

Tome  VL  '         D  A 
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Y  emboîtement.  J'ai  indiqué  divers  faits  qui  le; 
favorifent.  Il  en  eft  d'autres  qui  ne  le  favori- 

„  canal  auriculaire  eft  reçu  entre  les  chairs  du  cœur ,  &  le» 
„  oreillettes  font  placées  immédiatement  fur  les  côtés  de  cet 
„  organe     Pag.  07 ,  98. 

DevineroûVon  le  cœur  fi  bien  déguifé  fous  la  forme  bifarre 
d'un  fer  à  Cheval  ?  Il  étoit  bien  plus  déguifé  encore  lorfqu'il 
«chappoit  par  fa  petitefle  &  fa  tranfparence  au  microfeope  de 
l'Obfervateur.  Et  pourtant  le  fimple  développement  fuffit  pour 
l'amener  infenfiblement  à  fa  véritable  forme.  Ceft  le  dévelop- 
pement qui  en  rapproche  peu  à  peu  toutes  les  parties ,  &  qui 
leur  donne  de  nouvelles  pofitions ,  d'où  réfulte  la  dernière 
forme. 

C'eft  donc  par  une  évolution  graduelle  de  toutes  fes  parties, 
que  le  corps  organifé  parvient  à  l'état  de  perfection.  Mais  à 
mefure  qu'il  s'étend  en  tout  fens  ,  qu'il  acquiert  plus  de 

1 

volume ,  &  que  fes  parties  prennent  les  unes  à  l'égard  des 
autres ,  de  nouvelles  pofitions ,  il  acquiert  plus  de  mafle ,  & 
cette  augmentation  de  maftè  eft  due  à  la  nutrition ,  qui  opère 
la  préparation  &  l'incorporation  des  matières  étrangères. 

La  gelée  ou  le  gluten  &  la  terre  élémentaire  font  la  bafe 
des  folides  organifés.  A  leur  première  apparition ,  ils  femblent 
fluides  :  bientôt  ils  deviennent  gélatineux ,  puis  membraneux , 
&c.  La  proportion  de  la  gelée  &  de  la  terre  varie  dans  les 
différens  folides ,  relativement  à  leur  deftination.  Elle  varie 
encore  dans  les  différent  âges  ,  &c.  La  gelée  demeure  plus 
abondante  dans  les  folides  qui  doivent  refter  fouples.  La  terre 
accroît  dans  ceux  qui  doivent  prendre  beaucoup  de  confiftance. 

Ceft  la  gelée  qui  lie  les  molécules  de  la  terre.  M.  de 
H  aller  remarque,  que  douze  grains  de  gelée  ou  de  gluten, 
peuvent  retenir  cent  quatre  grains  de  terre.  [PhyC  Tome  VIII, 
Se&.  IV ,  Art.  V.  J 

La  gelée  conftitue  originairement  le  tiflu  parenchymateux 
dans  les  mailles  duquel  la  terre  fe  dépofe. 

La  puiflance  qui  opère  le  développement  dans  l'Animal, 
eft  le  cttur.  Le  grand  Pbyfiologifte ,  que  je  tue  plais  à  citer, 
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fent  pas  moins.  Je  ne  parle  pas  de  Fœtus  trou- 
vés dans  d'autres  Fœtus  :  les  hiftoires  en  font 

remarque  encore,  que  le  cœur  à  fa  première  apparition  dans 
le  Germe  du  Poulet ,  eft  beaucoup  plus  gros  qu'aucun  autre 
vifcere.  Il  a  le  cinquième  jour  de  l'incubation  douze  centième* 
de  pouce,  tandis  que  le  foie  n'en  a  que  neuf.  Il  égale  eu 
grolfeur  les  premiers  jours ,  la  tête  du  Poulet.  [Phyf.  Tome 
VIII,  Scd.  IV,  Art.  XI,  page  28?.] 

C'eft  par  fon  irritabilité  ou  par  fa  force  contra&ile ,  que  le 
cœur  opère  f  évolution.  Non  -  feulement  il  eft  plus  grand  nu, 
commencement  qu'aucun  des  autres  vifceres;  mais  il  eft  encore 
le  feul  organe  où  l'irritabilité  fe  manifefte.  [Ibid.  ]  Il  fe  meut 
très-rapidement,  &  bat  environ  cent  quarante  fois  par  minute. 
[  Ibid.  page  284.  ]  Il  pofiede  donc  alors  la  plus  grande  irri- 
tabilité. 

Aulïi  les  accroilTemens  de  l'Embryon  font-ils  prodigieux 
pendant  les  premiers  jours  de  l'incubation.  Us  diminuent  fui- 
vant  une  certaine  proportion  à  mefure  que  l'Embryon  prend 
plus  de  conliftance.  Notre  illuftre  Phyfiologifte  les  a  rappelles 
au  calcul.  L'accroiïTement  du  premier  jour  eft  de  un  à  quatre- 
vingt-onze  &  un  huitième  :  le  fécond  jour ,  de  un  à  cinq  ;  le 
troifieme ,  prefque  de  un  à  quatre  9  le  quatrième  &  le  cinquième , 
moins  de  un  à  trois  :  du  fixieme  jour  nu  douzième ,  l'accroif- 
fement  de  chaque  jour  n'eft  :^ueres  que  de  deux  à  trois  ;  du 
treizième  au  vingtième,  il  n'eft  à-peu-près  que  -Je  quatre  à 
cinq:  le  vingt-unième  jour,  comme  cinq  à  fix.  Ainli  l'acc-oif- 
fement  du  premier  jour  eft  à  celui  du  vingt-unième,  comme 
cent  quarante  -  cinq  à  un.  [PhyOol.  Tome  VIII,  Se&.  IV,. 
Art.  XVII.] 

Tout  concourt  dans  les  premiers  temps  à  favorifer  l'accroifTc- 
ment  de  l'Embryon  ;  la  mervf illeufe  irritabilité  du  cœur  , 
l'extrême  mollette  des  folides  ,  &  le  nombre  des  vaifleaux  fan. 
juins ,  beaucoup  plus  grand  alors  que  dans  aucun  autre  pé- 
riode de  la  vie.  Les  artères  étant  des  tuyaux  coniques  &  re- 
pliés, on  conqoit  facilement  comment  le  fang,qui  y  eft  thaîle* 
par  l'impulfiou  du  cœur ,  tend  à  les  déplover  &  à  les  aloiijer. 
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trop  fufpeéles.  Mais  on  a  trouvé  plus  d'une 
fois  un  œuf  renfermé  dans  urt  autre  œuf  (i). 

Mais  les  artères  ne  font  pas  ffolées;  elles  tiennent  à  d'autres 
folides ,  même  aux  os ,  qu'elles  forcent  ainfi  à  s'alonger.  La 
preffion  latérale  qni  s'exerce  fur  le  fluide,  le  pontife  dans  les 
rameaux,  «1  même  temps  qu'elle  accroft  la  conGftance  du 
vàifleau  principal.  Les  rameaux  fe  déploient  ,  s'écartent  les 
uns  des  autres,  les  aires  augmentent,  le  fang  <:ft  porté  aux 
extrémités  ,  &  la  partie  nourricière  dépofée  dans  les  mailles 
îles  tiflus.  [ibid.  Art.  XV,  XVII.  ]  Mais  c'eft  dans  le  profond 
Auteur  lui-même  qu'il  faut  fuivre  ces  détails:  il  les  tenoit  de 
la  main  même  de  la  Nature.  Je  n'avois  pas  contemplé  comme 
lui,  l'admirable  évolution  de  l'Animal  dans  l'œuf,*  &  je  n'efl 
fuis  que  plus  flatté  de  l'approbation  qu'il  donne  à  ce  que  j'ex- 
pofois  dans  ma  jeunefle  fur  laccroiflement  &  la  nutrition  de 
la  fibre  d'après  mes  propres  méditations,  Chap.  Il  du  Tome! 
de  mon  Livre  [Voy.  thrftul  Tome  Vf  II ,  Seft.  IV,  Art  X, 
page  28f.] 

Je  placerai  ici  une  objection  de  M.  d*  Bvfpon  contre  le 
fyllème  des  au/s ,  qui  mérite  d'être  réfutée.  „  On  fait,  dit  il, 
Hift.  Nat.  Tome  III,  qu'un  feul   accouplement  dn  Coq 
avec  la  Poule  fuffit  pour  féconder  les  œufs,  qu'elle  pondra 
„  pendant  environ  deux   mois.  La  liqueur  fécondante  agit 
donc  à  la  fois  fur  une  certaine  fuite  d'eeurs,  qui  ne  devront 
être  pondus  que  fuccdîivement.  Si  les  vèficules  des  Femelles 
vivipares  étoient  de  véritables  ceufs^  pourquoi  plulieurs  de 
tes  œufs  ne  feroient-ils  pas  fécondés  à  la  fois  dans  hi 
„  Femme,  &  pourquoi  les  fuperfétations  m  feroient- elles  pas 
ordinaires  ?  " 

Un  Phyfiologifte  tel  que  M.  de  Halles  ,  ne  devoit  pas 
être  fort  embarralTé  à  répondre  à  cette  objc&ion.  Voici  ce 
qu'il  m'en  écrivoit  le  25  de  Mai  1771.  ,,  Le  Mâle  féconde 
„  un  uombre  d'œufs  dans  la  Poule  ,  parce  qu'il  y  en  a  plur 

(1)  Hijl.  de  r/lcad.  1742,  page  42,  où  MM.  Petit  & 
Winslow  attelant  ce  fait* 
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On  a  vu  encore  des  parties  ofleufes  d'un  Fœtus 
renfermées  dans  un  autre  Fœtus  (j)  (2). 

fieurs  affez  nuiss.  &  aflez  grands  pour  être  fécondés.  Dans 
la  Truie  il  en  féconde  une  vingtaine,  parce  qu'il  y  en  a 
une  vingtaine  de  gros  &  de  pariait*.  Dans  la  Femme ,  il  en 
„  féconde  un,  parce  qu'il  n'y  en  a  qu'an  d'à  fiez  nrûr  :  cela  fc 
„  diftingue  aifémeut  par  le  (aillant  de  leur  convexité ,  la 
y,  grofTeur  de  leur  volume ,  la  quantité  d'eau  ,  &c. 

Pour  être  irritables ,  il  faut  aux  mufcles  un  certiin  degré 
„  de  folidité.  Les  mufcles  volontaires  du  Poulet ,  l'ellomac 
%9  les  inleltins  ont  leur  jour,  avant  lequel  ils  ne  font  pas 
„  irritables  :  le  cœur  l'cft  le  premier  de  tous  les  mufcles  5 
„  mnis  le  cœur  même  a  befoin  dvun  degré  de  folùHré  ,  poor 
„  être  irrité  avec  efort  j  &  il  n'a  pas  ce  degré  dans  les  œufs 
9,  trop  petits  &  trop  tendres  *\ 

M.  de  Haller  m'écrivoit  encore  le  7  de  Juillet  de  la 
même  année.  „  L'irrjtibUké  ne  commence  dans  les  mufcles  , 
„  dans  les  inteftins  ^  daus  Peftoma* ,  qu'à  un  jour  nrécî8 , 
„  pendant  le  cours.de  l'incubation.  Le  cœur,  que  M.  WotP 
„  dit  ne  pas  exiller  avant  la  fécondation  ,  fera  apparemment 
trop  futile  pour  être  mis  en  mouvement  par  le  fyermerî 
jnfqu'à  ce  qu'il  ait,  dans  fo  vie  lente  &  végétable,  acquis 
„  aflez  de  folidité,  pour  fe  contracter  après  avoir  été  irrité. 
„  Une  glu  s'attire,  elle  eft  élaftique;  délayée  à  un  certain 
degré,  elle  ne  le  fera  plus.  De  là  le  privilège  de  certains 
„  œufs  de  pouvoir  fculs  être  fécondés  %\ 

(1)  Ibid.  174^»  pa.s*  4*  »  M.  Morand. 

■  • 

(2)  fj-  On  a  vu  dans  la  grande  note  additionnelle  que  j'ai 
placée  à  la  fin,  du  Cbap.  VI,  une  belle  preuve  &  bien  directe 
de  la  ré.ilité  de  Yemhoiteixent  :  je  parle  de  celle  que  fournit 
cet  Animalcule  des  infufioiis >  co:imi  fous  le  nom  de  Volvox* 
&  duAt  j'ai  décrit  la  génération,  d'après  M.  Spai  LAK'/.ANl. 
J'îii  dit  qu'il  avoit  vu  diTtinclcmeut  dans  cet  admirable  Ani- 
malcule jwf  iu}Â  la  troiQjsme  génération  ;  mais  d'autres  Obfcr- 
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On  oppofe  à  l'emboîtement  d'effrayans  cal- 
culs. HARTSOEKER  affuroit  ,  que  la  première 

graine  ferait  à  la  dernière  £f?  la  plus  petite 
qui  paraîtrait  la  dernière  année  du  Soixantième 
Jtecle ,  comme  t  unité  fuivie  de  trente  mille  zéros 
e(l  à  hanté,  d  où  il  concluent  que  l'emboîtement 
cioit  abfurdc. 

M.  Eourguet  lui  a  très -bien  répondu,  & 
eu  la  perionne  à  tous  les  adverfaires  de  Pem- 
boitement.  J'inférerai  ici  fa  réponfe  ,  quoique 
un  peu  longue. 

vnteurs  avaient  été  plus  loin  encore,  &  y  avoîent  découvert 
jufqu'à  la  cinquième,  &  même  jufqu'à  la  fixicme  génération, 
&  toutes  ces  générations  emboîtées  les  unes  dans  les  au- 
tres, fe  développoicnt  fucceifivement  fuivant  certaines  pro- 
portions. 

Le  Polype  à  bras ,  chargé  à  la  fois  d'une  multitude  de 
fédérations  toujours  décroiiiant-.s  ,  ne  repréTente-t-il  pas  de  la 
manière  h  plus  exacte  un  Arhsc  gén'mloiiique  ?  Et  n'eft-il  pas 
manir'efre  ,  que  tonte*;  ce*;  générations  qui  fc  produifent  à 
l'oeil ,  etoient  renfermées  dans  le  l'olvpc-mere  ?  Confultez  les 
Art.  CLXXXVII  &  CCLXX1V.  Les  Végétaux  nous  offrent 
de  femhlabies  preuves  de  la  réalité  de  l'emboîtement*  car  les 
branches  6c  les  rameaux  d'un  Arbre  font  autant  de  générations 
qui  étoient  originairement  emboîtées  les  unes  dans  les  autres  : 
toutes  l'éroicnt  dans  la  maitrefle  tige  ;  celle-ci  l'étoit  dans  la 
graine,  qui  faifoit  elle-même  partie  d'un  Arbre  qui  avoit 
précédé.  Cet  Arbre  faifoit  pareillement  partie  d'un  autre 
Arbre 9  &  on  voit  afiez  que  cela  remonte  jufqu'à  u  premier 
Arbre  ,  qui  çontenoit  airji  tous  les  Arbres  qui  font  nés 
tle  lui,  -  ■  .  - 
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Cet  Auteur,  dit -il  (1)  ,  calcule  la  peti- 
tefle  d'un  grain  de  femence  fur  le  rapport 
de  grofleur  qu'acquiert ,  par  exemple  ,  une 
Plante  dans  une  année  >  au  lieu  que  ce  cal- 
cul ne  doit  fe  prendre ,  fi  je  ne  me  trompe , 
que  du  temps  qu'il  faut ,  pour  faire  paroitre 
le  grain  de  feraence  depuis  fa  conception 
jufqu'à  fa  maturité.  J'appelle  conception,  l'état 
dans  lequel  eft  une  graine  dès  que  la  précé- 
dente eft  fortie  de  fa  Plante  féminale  ;  parce 
que  l'expérience  a  appris  (2)  ,  que  les  grai- 
nes font  déjà  dans  la  petite  Plante ,  où  elles 
croiifenc  dans  une  certaine  proportioo ,  pen- 
dant que  toutes  les  parties  de  la  Plante  qui 
les  porte,  croiflent  auffi  de  leur  côté.  Cette 
proportion  donc  doit  être  prife  du  temps  qui 
fe  pafle  entre  cette  efpecc  de  conception  , 
&  l'entière  perfeélion  de  la  femence.  Ainfi  le 
même  temps  qui  eft  employé  à  foire  croître 
une  Plante  ou  un  Arbre  ,  fert  dans  des  espa- 
ces égaux  à  perfectionner  une  ou  plufieurs 
générations  de  graines.  Il  femble  que  l'ori- 
„  gine  de  l'équivoque  vient  de  ce  que  M.  Hart- 
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<i)  Lettres  Fhitofopbiqttes  y  Sec.  pag.  154  &  fuiv. 

(2)  Il  n'y  avoit  point  d'expérience  qui  démontrât  cela  avant 
la  découverte  de  M.  de  Haller  fur  la  préexiltence  du  Pou- 
let. M.  Bourguet  fuppofe  donc  ce  qui  étoit  en  queftion 
^uaud  il  écrivait.  Voy.  l'Art.  CLXXVI1J. 
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„  soeker  paroît  fuppofcr ,  que  les  Auteurs 
„  qui  fuivent  le  fyftême  des  développemens , 
„  croient  que  toutes  les  parties  qui  forment  1© 
„  volume  d'une  Plante  dans  fa  parfaite  graiu 
„  deur ,  exiltoient  auparavant;  dans  la  femence, 

„  •  On  s'élôigneroit,  fans  doute, 

„  beaucoup  de  la  vérité ,  fi  Ton  jugeoit  de  la 
„  petitefle  primitive  de  la  femence  des  Plan* 
„  tes  &  de  celle  des  œufs ,  dans  Phypothefe 
„  de  M.  Hartsoeker  lui-même ,  en  les  corn- 
„  parant  avec  la  groffeur  &  la  grandeur  que 
„  ces  divers  Corps  organifés  acquièrent  après 
„  un  certain  temps  plus  ou  moins  confidérable. 
3,  Car  cette  comparaifon  meneroit  infailiible- 
„  ment  à  Péquivoque ,  que  Ton  doit  éviter; 
„  puifqu'il  faudroit  dire ,  en  admettant  le  prin- 
„  cipe  de  M.  Hartsoeker  ,  que  les  œufs  des 
*  Animaux  d'une  mèoie  Efpece  auraient  été 
„  infiniment  diiférens  en  groifeur  ,  &  que  les 
3,  femençes  d'une  même  Efpece  de  Plante  ,  fc- 
„  raient  entièrement  diffemblables.  La  grande 
„  égalité  que  l'on  remarque  dans  la  graine  de 
„  la  plupart  ejes  Plantes  ,  dès  qu'elle  commence 
„  à  paraître,  &  celle  qu'ont  d'abord  les  œufs 
„  de  toute  forte  d'Animaux  ,  ou  lcyrs  preten- 
„  dus  Vers  fcminaux,ne  détruit -elle  pas  le. 
;î  fondaient  dy  çalçyl  de  M.  Hartsoeker  ? 
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„  Il  ne  faut  pas  même  fonder  tellement  le 
calcul  dont  il  s'agit ,  fur  le  temps,  que  Ton 
„  oublie  d'avoir  égard  à  la  différente  contex- 
;>  ture  des  Germes,  &  à  mille  circonstances  qui 
rendent  le  développement  plus  prompt  ou 
M  plus  tardif  :  autrement  il  faudroit  dire ,  qu'un 
9y  Géant  de  trente  ans ,  auroit  vécu  autant  de 
„  plus  que  fa  rpaffe  excède  celle  d'un  Nain  de 
même  âge, 

„  Cependant  ,  continue  M.  Bourguet  , 
„  fi  l'on  examine  la  queftion  de  ce  coté  ,  il 
„  paroitra  que  le  calcul  ne  fera  pas  fi  épou- 
„  vantable,  &  l'on  verra  que  les  proportions 
„  y  feront  gardées ,  félon  les  mouvemens  plus 
„  ou  moins  prompts  de  la  progreilîon  que  font 
„  les  Corps  organifés  dans  leur  accroiflement. 
„  Le  moindre  Jardin  ,  &  les  Plantes  les  plus 
„  communes  ,  fournilfent  plufieurs  exemples  de 
„  cette  variété  de  progreffions  ,  fur  quoi  les 

Géomètres  n'ont  point  encore  exercé  la 
„  feience  du  calcul ,  fi  je  ne  me  trompe.  Mais 
„  quelle  qu'ait  été  lu  proportion  de  la  petiteilb 
„  de  la  graine  de  cette  année  ,  avec  celle  de 
„  l'année  précédente  dont  elle  efi:  iffue,  elle  ne 
„  peut  être  que  Gomme  le  temps  qu'il  a  fallu 
„  pour  rendre  la  dernière  parfaitement  fembla- 
f,  bte  3  oçlle  qui  l'a  précédé.  Suppofons ,  pac 
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5,  exemple,  que  la  graine  dont  nous  parlons, 
5,  ait  été  d'abord  renfermée  dans  celle  dont 
9,  elle  eft  fortic ,  dans  une  raifon  réciproque 
„  de  fon  volume  à  cinq  minutes  ou  trois  cents 
5,  fécondes ,  elle  aura  pu  augmenter  cent  mille 
„  fois  fon  volume  dans  une  année ,  puifque 
3,  trois  cents  foixante-cinq  jours  ,  contiennent 
3,  cinq  cents  vingt-cinq  mille  &  Jix  cents  minutes. 
3,  Il  me  paroit  qu'il  s'enfuit  de  là  ,  que  la 
3,  graine  qui  parut  la  première  année  du  Monde , 
„  auroit  été  à  celle  qui  doit  paroître  la  der- 
3,  niere  année  du  foixantieme  fiecle ,  comme  le 
3,  nombre  des  minutes  que  contiennent  Gx  mille 
3,  ans ,  eft  à  cinq.  Soixante  fiecles  n'ont  que 
3,  trois  milliars ,  cent  cinquante-trois  millions ,  & 
fix  cents  mille  minutes.  C'eft-là  un  nombre 
3,  fort  petit ,  en  comparaifon  de  ceux  que  M. 
3,  Hartsoeker  emploie 

Je  prie  qu'on  relife  l'Art.  CCLXXIV.  Hart- 
soeker &  fes  pareils  mettent  ici  les  Sens  & 
l'Imagination  à  la  place  de  l'Entendement  pur. 
Ils  voudroient ,  pour  ainlî  dire ,  voir  &  palper 
cé  que  la  Raifon  feule  peut  faifir  (j). 

(i)  ft  Après  avoir  incliné  fortement  vers  Yépigénefe,  feu 
mon  refpe&able  Ami ,  M.  de  Haller  ,  avoit  été  ramené  par 
les  faits  à  Xivoluiion,  qui  l'avoit  elle-même  conduit  à  VcmhoL 
ttwetu.  Il  m'en!  avoit  parlé  plus  d'une  fois  dans  fes  Lettres, 
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CCCXLIII.  Sentiment  de  M.  Bourguet  fur  la 

Génération. 

Jugement  fur  cet  Auteur. 

■ 

M.  Bourguet  fuivoit  une  bonne  route  pour 
éclaircir  la  matière  de  la  Génération.  Mais  il 

&  il  s'en  eft  expliqué  ouvertement  dans  fa  grande  Pbyfioîogie^ 
Tome  VIII ,  Seft.  II ,  Art.  XXIX.  „  Je  trouve,  dit  il,  que 
,5  fi  mille  millions  d'Hommes  vivtnt  en  même  temps  fur  la 
„  Terre ,  &  qu'on  fuppofe  les  générations  de  trente  ans ,  & 
„  l'âge  du  Monde  de  fix  mille  ans ,  il  a  dû  y  avoir  deux 
„  cents  générations,  &  deux  centl mille  millions  *  d'Hommes  * 
»  &  il  n'y  auroit  rien  d'étonnant  dans  ce  nombre ,  puifque 
yy  j'ai  fait  voir  ailleurs  quelle  eft  la  petitefle  prodigieufe  des 

parties  de  l'Homme  quand  il  commence  a  fe  développer. 
„  11  refte,  à  la  vérité,  cette  difficulté,  t'eft  qu'il  étoit  nécef- 

faire  que  tous  les  EnFans,  excepté  un,  fuffent  renfermés 
„  dans  l'ovaire  de  la  première  Fille  d'Eve,  &  dans  fa  petite- 

Fille ,  excepté  deux.  Mais  il  n'eft  pas  néceflaire  qu'il  y  ait 

la  même  proportion  entre  une  Fille  adulte,  &  même  toutes 
„  les  Mères  futures ,  avec  les  Embryons  :  rien  n'empêche  qus 
„  nous  ne  croyions  l'Embryon  plus  grand  en  proportion ,  & 

qu'on  ne  regarde  la  M  ère  comme  une  fimple  enveloppe  de 
9,  Fœtus,  de  façon  qu'on  ajoute  à  tous  ces  millions,  autant 
„  de  millions  d'enveloppes ,  &  que  la  femme  ep  devienne  cent 
„  fois  plus  grande.  .  ...  Il  me  paroit  évident ,  que  dans 
„  les  Plantes,  la  mere- Plante  contient  les  Germes  de  plu- 
,,  fieurs  générations,  &  qu'ils  contiennent  les  Embryons  fé» 

conds  ;  que  dans  le  Volvox  on  di (lingue  à  l'ail  fix  généra- 
„  tions  >  &  qu'enfin  les  Polypes  contiennent  dans  un  feul 
,,  Tout,  afiez  de  Germes  pour  plufieurs  générations.  Car  il 
,,  fuit  de  là,  que  dans  l'ovaire  d'une  Ayeule,  font  renfermées 

non-feulement  la  Fille,  mais  la  petite- Fille ,  l'arrieie  petite- 
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manquoit  d'une  multitude  de  faits  intéreflans, 
qui  n'ont  été  découverts  que  bien  des  années 
après  la  publication  de  fon  Livre  en  1729.  Son 
Génie  vraiment  philosophique  ,  Te  feroit  Vire- 
ment refufé  aux  nouvelles  opinions  qu'on  a 
tenté  depuis  peu  d'introduire  dans  la  Phyfique 
des  Corps  organifés.  Il  admettok  leur  préfor- 
mation dans  les  œufs,  &  il  ne  regardoit  la 
géneraeion  que  comme  un  fimple  développe- 
ment ,  qui  s'operoit  par  l'influence  de  la  liqueur 
fcminale,  qu'il  confidéroit  auffi  en  qualité  de 
fluide  nourricier.  Il  la  définiffoit  une  liqueur 
J'pirituenfe ,  qui  nyejl  qu'un  extrait  des  parties  de 
r Animal  qui  la  communique  (i).  Il  admettoit 
encore  le  concours  des  deux  femences ,  &  voici 
comment  il  concevoit  la  génération. 

„  La  liqueur  extraite  des  deux  Animaux, 

„  Fille,  &  l'arriére  peKtc-Filîe  de  îa  Fille:  préfentement ,  s'il 
„  cft  une  fois  prouvé  que  l'ovaire  «le  l'Avcuie  commune 

contient  plnficurs  générations,  il  n'y  a  point  d'abfurdité  à 
„  ilirc  qu'il  ks  contient  toutes  h  il  ne  paroît  pas  dans  l'ani» 
„  lo.qîe  de  dire  ,  qn'un  Germe  qui  eft  répandu  dans  l'univer, 
„  ftlité  des  corps,  renferme  feulement  cinq ,  dix,  ni  flufieurs 
,,  générations  -  •  *  < 

L'illuftrc  Auteur  renvoie  fur  ce  fujet  à  ce  que  j\i vois  dit 
c;i  kvciir  de  l'emboîtement ,  Covfs  orgttn.  Art.  CCLXX1V ,  & 
Cc>tfci;;phtion  de  la  .V*k  Part*  Vil  ,  Chap.  IX. 

0)  M*,  rage  149.. 
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difbit-il  (i),  fe  mêle,  &  agit  fur  l'oeuf,  eu 
forte  que  les  parties  les  plus  fubtiles  de  la 
liqueur ,  y  entrent  &  s'unifient  avec  le  fluide 
9,  qui  environne  la  petite  machine  organifée , 
33  y  excitent  un  mouvement ,  qui  met  le  petit 
33  Animal  en  état  dq  fe  développer  >  par  la 
33  nourriture  qu'elles  lui  fournirent' en  s'infi- 
33  nuant  dans  fes  organes ,  qui  font  alors  d'une 
,3  telle  délicatefle  ,  que  toute  autre  nourriture 
33  ne  fauroit  lui  convenir.  La  quinteffence , 
„  pour  ainfi  dire ,  du  grand  Animal ,  fert  d'à* 
33  bord  de  nourriture  à  l'Embryon 

J'iGNOROïs  les  principes  de  cet  habile  Natu- 
ralise ,  lorfque  je  compofois  les  Chapitres  III , 
V  &  VI  du  Tome  I  de  cet  Ouvrage ,  &  puis- 
qu'il m'a  prévenu  fur  un  point  eflentiel ,  je  me 
fuis  fait  un  devoir  de  le  reconnoître,  eu  tranf. 
crivant  le  partage  qu'on  vient  de  lire.  Il  auroit 
été  à  defirer ,  que  cet  eftimable  Auteur  eût  plus 
approfondi  fon  idée  fur  la  liqueur  fcminale, 
&  qu'il  l'eut  appliquée  plus  en  détail ,  &  avec 
plus  de  netteté  aux  divers  cas  qu'il  s'étoit  pro- 
pofé  de  réfoudre.  11  n'explique  nulle  part  com- 
ment fe  forme  cet  extrait ,  cette  quint  ejfeuce  du 
grand  Animal  ,  &  quel  mouvement  il  imprime 
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au  Germe.  Si  Ton  fe  donne  la  peine  de  lire  la 
manière  dont  il  entreprend  de  rendre  raifon 
de  la  reffemblance  des  Enfans  au  Pere  &  à  la 
Mere  (i),  des  Mulets,  des  Jumars  (a)  ,  &c.  on 
trouvera,  je  maflure,  qu'il  n'a  pas  tiré  un  affez 
grand  parti  de  fes  principes ,  qu'il  ne  les  a  pas 
aflez  analyfés,  &  l'on  regrettera  avec  moi,  qu'il 
ait  confumé  à  réfuter  les  Natures  plafiiques ,  un 
temps  précieux,  qu'il  auçuit  pu  employer  plus 
utilement  à  creufer  davantage  fon  fujet ,  &  à 
décompofer  les  faits  qu'il  avoit  en  main.  Il  dit 
d'excellentes  chofes  fur  le  Méchanifme  organi- 
que (3)  >  mais  tout  cela  ne  m'a  paru  qu'ébau- 
ché ,  Se  j'aurois  fouhaité  par- tout  plus  de  clarté , 
de  précifion  &  d'analyfe.  Sa  définition  du  Mé- 
chanifme organique  paroîtra  un  peu  obfcure  :  il 
vouloit  concilier  divers  (yftômes.  „  Le  Mécha- 
„  nifme  organique ,  dit-il  (4" ,  n'eft  autre  chofe 
„  que  la  combinaifon  du  mouvement  d'une 
„  infinité  de  molécules  éthériennçs,  aériennes, 
„  aqueufes ,  oléagineufcs ,  falines ,  terreftres ,  &c. 
„  accommodées  à  des  fyftèmes  particuliers  dé- 

(1)  Ibid.  pag.  IJ4  &  ijj. 

(a)  Ibid.  page  itfi. 

0)  Ibid.  pag.  142  &  fuiv. 

(4)  Ibid,  pag.  164  &  itfj. 
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5>  terminés  dès  le  commencement  par  la  Sa- 

5,  gesse  suprême  ,  &  unis  chacun  à  une  Adi- 

55  vite  ou  Monade  finguliere  &  dominante,  à 

„  laquelle  celles  qui  entrent  dans  fon  fyftème 

„  font  fubordonnées 

Il  s'explique  un  peu  plus  clairement  dans  le 
paflage  fuivant ,  qui  forme  avec  le  précédent  la 
conclufioh  de  tous  fes  principes. 

„  On  peut,  continue  - 1  -  il  (i),  en  fuivant 
„  cette  idée  fur  le  Méchanifme  organique ,  con- 
„  cilier  tous  les  fyftèmes ,  n'y  en  ayant  aucun 
„  qui  ne  contienne  quelque  vérité.  Les  Moules 
„  fe  trouvent  dans  toutes  les  parties  du  Corps 
„  humain  :  la  figure  idéale  ou  figillée  fe  trouve 
„  dans  les  parties  les  plus  fpiritueufes  du  fperme 
„  des  Mâles  &  des  Femelles,  parce  qu'elles 
,,  renferment  en  petit  tout  ce  qu'il  y  a  de  dif- 
„  férens  mouvemens  dans  les  grands  Corps 

organifés.  Et  c'eft  l'opération  de  cette  liqueur, 
„  femblable  à  celle  des  élixirs  &  des  efprits  de 
„  la  façon  des  Chymiftes ,  qui  a  donné  lieu  à 
„  tant  de  penfées  bifarres ,  qu'on  a  débitées 
„  fur  ce  fujetj  V Embryon  préformé  fe  trouve 
„  enfin  dans  l'œuf,  au  fens  du  fyftème  des 
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„  développement ,  qui  contient  les  autres  ,  fans 
„  en  avoir  les  difficultés.  Il  y  a  beaucoup  de 
„  conformité  entre  l'emploi  de  la  grande  quan- 
tité  de  matière  qui  fert  à  l'accroirTement  des 
„  plantes  &  des  Animaux,  &  une  infinité  de 
„  différons  matériaux  que  les  Hommes  em- 
„  ploient  dans  les  Arts  méchaniques.  Il  fe  fais 
„  ici  une  circulation  merveilleufe  :  ce  que  Tin- 
„  duftrie  des  Hommes  &  le  Méchanifme  orga- 
„  nique  ôtent  à  la  terre,  lui  eft  rendu  avec  le 
„  temps  d'une  autre  manière.  Tous  les  divers 
31  matériaux  qlont  les  Hommes  fe  fervent ,  ne 
„  changent  jamais  de  nature f:  ce  n'eft  que 
„  mélanges  &  arrangemens.  :De  même  les  mo- 
„  lécules  qui  entrent  dans  les  Corps  organi-^ 
„  fés ,  peuvent  en  s'uniffant  &  en  fe  féparant, 
„  former  tous  les  changemens  néceifaires ,  fans 
„  qu'il  y  ait.de  véritable  transformation  dans 
„  l'intérieur  des  chofes.  Elles  fuffifent  à  tout  ♦ 
„  en  reliant  ce  qu'elles  font ,  par  le  Mécha- 
„  nifme  que  Dieu  a  inftitué  dès  le  commen* 
„  cernent.  Les  Corps  donc  des  Plantes  &  des 
„  Animaux  ,  font  à  la  lettre  des  petits  Mondes  i 
„  des  feries  infinies  en  leur  genre  qui  renfer- 
„  ment  une  infinité  d'autres  feries  dans  des 
„  expreffions  moindres  à  l'infini  ". 

- 

Au  relie ,  notre  Auteur  tiroit  de  la  confidé- 

ration 
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ration  des  Mulets ,  un  argument  en  faveur  de 
la  préexiftence  du  Germe  dans  la  Femelle.  Il 
faut  encore  que  je  le  laifle  parier  lui-même  :  le 
paflage  eft  remarquable. 

„  Rien  ne  me  paroît  plus  propre*  dit-il  (ï), 

w  à  prouver  la  réalité  de  l'aâion  de  l'extrait 

,5  fpiritueux  des  corps  du  Mâle  &  de  la  Fa- 

»  melle  fur  le  Fœtus ,  que  l'exemple  des  Petits 

n  qui  ont  été  engendrés  par  des  Animaux  de 

)5  diverfe  efpece.  L'on  voit  en  Piémont  (2) , 

„  des  Jwnarres  qu'on  divife  en  deux  Efpeces: 

53  la  première  qui  vient  d'une  Anefle  &  d'un 

a  Taureau ,  eft  appellée  Bif ,  &  la  féconde  qui 

„  vient  d'une  Jument  &  d'un  Taureau,  eft 

»  appellée  Baf.  Ces  Animaux  qui  font  vérita- 

55  blement  des  Anes  &  des  Chevaux ,  parce  que 

55  les  Petits  appartiennent  à  r  Efpece  de  la  Fe- 

,5  melle  (3) ,  portent  néanmoins  des  marques 

«  «> 

(1)  Ibid.  pag.  160  &  fuiv. 

m 

(a)  Voyez  rHiRoirc  Générale  des  Eglifes  Evangéliques  des 
Vallées  de  Piémont,  par  M.  Léger  ,  Chap.  I,  pag.  7  &  S> 
in-folio.  Leiden,  1669, 

(?)  L'argument  que  M.  Bourguet  tire  ici  des  Mulets,  en 
fa\'eiir  de  la  prcexiltence  du  Germe  dans  la  Femelle  ,  n'étolt 
pas  affez  concluant  pour  fonder  cette  aflertion ,  qu'il  n'auroit 
dû  donner  en  bonne  Logique  que  pour  une  fuppofition  proba- 
ble. Voyez  l'Art.  CCCXXXHI ,  fur  h  fin. 

Tome  VI.  El 
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du  Mâle ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ont  le  front  tin 

„  peu  boffu  aux  endroits  où  les  Taureaux  ont 

w  des  cornes  ,  leur  mâchoire  eft  un  peu  plus 

„  courte  Tune  que  l'autre  ,  &  leur  queue  tient 

„  quelque  chofe  de  celle  du  Bœuf.  Quant  aux 

„•  Mulets  qui  font  communs  en  Piémont  & 

5)  dans  tous  les  Pays  méridionaux  de  l'Europe  j 

5j  comme  l'Ane  ne  diffère  pas  autant  du  Che- 

„  val  que  le  Taureau  ,  les  Efpeces  font  plus 

33  confondues  dans  les  Petits  :  cependant  les 

33  marques  du  Mâle  y  font  fort  fenfibles ,  bien 

„  que  le  Mulet  foit  un  Cheval,  &  non  un  Ane 

33  vicié ,  comme  l'on  peut  s'en  convaincre  en 

33  l'examinant  avec  attention.  Cette  double  Ef- 

33  pece  de  Monftres  prouve  évidemment ,  que 

33  les  Corpulcules  organifés  primitifs  font  dans 

33  les  œufs  des  Femelles,  &  non  dans  le  fperme 

33  des  Mâles,  &  que  cette  liqueur  mêlée  avec 

33  celle  de  la  Femelle  agit  fur  le  corps  précxiC 

33  tant  organifc.,  pour  fon  développement  &  fa 

33  première  nutrition.  Les  Enfans  qui  naiflent 

33  d'un  Pere  blanc  &  d'une  M«re  noire ,  ou  d'une 

33  Mere  blanche  &  d'un  Pere  noir,  prouvent 

33  abfolument  la  même  chofe  par  rapport  aux 

33  Hommes 

Quand  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Génération 
depuis  M.  Bourguet  ,  n'auroient  fait  que  re* 
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manier  fes  principes  ,  les  perfe&ionner ,  les  dé- 
velopper ,  les  appliquer  à  de  nouveaux  cas  ,  ils 
auraient ,  ce  me  femble ,  travaillé  avec  plus  de 
fruit,  que  n'ont  Fait  en  particulier  les  Auteurs, 
des  nouvelles  opinions.  -  ^. 

CCCXLIV.  Sentiment  dhin  Encyclopédie  fur  la 

Génération. 

Le  favant  Auteur  de  Pintéreflant  Article  Gé- 
nération ,  dans  l'Encyclopédie  de  Paris ,  a  auflî 
etîayé  de  pénétrer  le  myftere  ;  mais  je  ne  fais 
fi  fa  folution  paroîtra  lumincufe.  Je  la  tranfcrirai 
néanmoins ,  parce  que  je  dois  faire  mention 
des  fentimens  des  Phyficiens  qui  fe  font  le  plus . 
rapprochés  de  mes  principes.  ' 

„  Si  le  Fœtus ,  dit  cet  Auteur  (i) ,  eft  préexif- 

55  tant  dans  Pœuf  de  la  Meré  ,  comment  fe 

„  peut -il  que  l'Enfant  reffemble  à  fon  Pere  ? 

33  Cette  objedtion  palfe  communément  pour  être 

33  infurmontable  ;  mais  ne  pourroit-on  pas  la,c 

33  faire  cefler  d'être  telle,  en  répondant  queJa, 

33  difpoficioti  des  organes  de  l'Embryon ,  avant 

33  &  après  la  fécondation  ,  dépend  beaucoup  de 

33  l'aâivité  plus  ou  moins  grande1,  avec  laquelle- 

''Ut 

CO  Etcychp.  Tome  VII,  page  5*î>»  féconde  Colonne  vers 
le]  milieu.  . 

E  e 
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5)  s'exérce,  s'entretient  la.  vie  de  la  Mere ,  9c 

„  de  l'influence  de  cette  adlivité ,  pour  qu'il  foit 

„  conformé  de  telle  forte  ou  de  telle  manière , 

„  analogue  à  celle  dont  cette  même  aétion  de 

5,  la  vie  [  vis  viîàt  ]  dans  la  Mere  a  conformé 

„  fes  propres  organes ,  &  que  cette  même  dit 

55  pofition  des  parties^  de  l'Embryon  ne  peut 

3,  que  dépendre  auflî  plus  ou  moins  de  la  force 

,3  avec  laquelle  elles  ont  été  mifes  en  jeu  par 

3,  l'effet  de  Pefprit  féminal  du  Pere  *  dont  elles 

33  ont  été  imprégnées  :  d'où  il  s'enfuit  que  la 

33  reflemblance  tient  plus  ou  moins  du  Pere  ou 

33  de  !a  Mere ,  félon  que  l'un  ou  l'autre  a  plus 

,3  ou  moins  influé,  par  cela  même  qu'il  fournit' 

33  dans  la  génération  &  la  formation  &  le  dé- 

3,  veloppement  du  Fœtus,  fur  le  principe  de 

n  vie  &  l'organifation  de  l'Embryon  ,  qui  eii 

33  reçoit  à  proportion  une  forme  plus  ou  moins 

33  approchante  de  celle  du  Pere  ou  de  la  Mere 

33  ce  qui  peut  rendre  raifon ,  non-feulement  de 

33  ce  qu'on  obferve  par  rapport  à  la  reiïemblance 

33  quant  à  la  figure  ,  mais  encore  par  rapport 

33  à  celle  du  cara&ere  "  (i). 

(i)  ft  Jc  ne  ferai  lCi  aucune  remarque  Tur  cette  opinion 
d'un  Encyclopédie:  on  voit  affez  qu'elle  eft  auflî  vague  qu'obf- 
cure,  &  qu'elle  n'explique  rien.  L'Auteur  auroit,fans  doute, 
perFe&ionné  beaucoup  fes  idées,  s'il  eut  connu  les  découvertes 
importantes,  qui  ont  répandu  tant  de  jour  fur  l'évolution  des 
Corps,  organtfci. 

>-        V  L 
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CCCXLV.  Sentiment  de  M.  de  Hajller  fur  ta 

Génération. 


Dans  fes  Corollaires  mêlés  fur  le  Poucet , 
publiés  à  Laufanne  en  175g  >  M.  de  Haller. 

» 

L'opinion  plus  nouvelle  de  M.  Wolf  ,  ProFeffeur  à  Pétert- 
bourg,  n'eft  ni  plus  lumineufe,  ni  plus  féconde  que  celle  de 
rEncyclopédifte;  &  elle  eft  dHiilleurs  en  bppofition  avce  lés 
faits  tes  mieux  obfervés.  Je  l'ai  montré  d'après  M.  de  Haller. 
Voyez  la  note  que  j'ai  placée  à  la  fin  du  Chap.  IX  du  Tome  ï. 
Je  n'ajouterai  ici  que  quelques  mots  fur  le  fyftême  de  M. 

Wolf,  qui  n'avoit  pas  paru  lorfque  je  travaillois  à  mon 

».  ...... 

Livre.  .  . 

Cet  Epigénéfifte  admet  dans  là-  matière  une  force  fecrette, 
chargée  de  l'organifer,  &  qu'il  nomme  effentreile  Cette  Force, 
qui,  félon  lui,  eft  le  principe  de  la  végétation  &  de  la  géné- 
ration ,  forme ,  avec  ce  qu'il  appelle  la  folhiefcenct  du  fuc  »  la 
Plante  &  l'Animal.  /  /  :  ; 

h*  force  efentielk  agît  par  elle-même,  &  fins  Tinter ventîon 
d'aucun  moule  Elle  eft  la  feule  caufe  efficiente  nu  formatrice. 
La  chaleur  &  l'irritabilité  ne  font  que  des  caufes  auxiliaires. 

Le  tiflii  cellulaire  eft  formé  le  premier.  Il  eft  tout  compole 
de  véficules  ou  de  globules  à- peu -près  ronds,  pleins  d'une 
humeur  qui  s'y  dépofe ,  &  dont  une  partie  s'écoule  au  dehors , 
en  fe  frayant  des  routes  qui  deviennent  des  vaifleaux.  C'eft 
ainfi ,  par  exemple ,  que  fe  façonne  peu  à*  peu  le  cœur  de 
l'Embryon ,  qui ,  fuivant  notre  Epigénéfifte  ,  n'eft  d'abord  qu'un 
petit  rameau  d'un  vaiffeau  de  la  Mere.  Le  fuc  qui  fort  des 
parties  déjà  formées ,  &  qui  eft  raflemblé  par  la  force  ejfen- 
tiellt ,  donne  nanfince  à  de  nouvelles  parties  organiques. 
Toutes  naifTent  de  la  forte  «  les  unes  après  les  autres,  par  une 
véritable  épigénefe ,  &c. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  cet  étrange  fyftcme;  ceux 
qui  dénieront  plus  de  détails,  coofutteront  f  Auteur  lui-même^ 

Ee  î 
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donne  un. léger  précis  de  fes  idées  fur  la  Géné- 
ration. Ceft  une  efpece  de  folution  qu'il  déduit 
de  fes  découvertes  fur  la  formation  du  Poulet , 
&  qu'il  préfente  comme  un  réfultat  de  l'obfer- 
yation.  Je  ne  rendrois  pas  à  cet  illuftre  Phyfi- 
cien  toute  la  juftice  qui  lui  eft  due ,  &  que  j'ai 

ou  la  Flryfioiegie  de  M.  de  Hallbr  ,  Tome  VU! ,  Scét.  II , 
^Art.  XV.  Je  ne  ferai  fur  ce  fyftême  qu'une  feule  réflexion , 
&  qui  fuffiroit  pour  en  faire  fentir  la  faufl'eté  ,  quand  M.  de 
Haller  ne  l'auroit  pas  déjà,  démontrée  par  les  obfcrvations 
ks  plus  directes. 

Une  force  quelconque  eft  toujours  en  foi  indéterminée:  elle 
peut  également  produire  tel  ou  tel  effet  particulier.  Il  faut 
donc  quelque  chofe  de  préexiftant ,  qui  détermine  cette  force 
à  produire  un  certain  effet,  plutôt  qu'un  autre  qu'elle  pourroit 
également  pro  iuire» 

Mais,  s'il  n'y  a  rien  de  préformé  dans  la  matière  que  la 
force  eJentielU  organife,  comment  cette  force  fiera- t-elle  déter- 
minée à  produire  un  Animal  plutôt  qu'uue  Plante,  &  un 
certain  Animal  préférablement  à  un  autre?  Pourquoi  encore 
la  force  ejfcnticlle  produira-t-elle  dans  un  certain  endroit  un 
certain  organe ,  &  non  un  autre  ?  Pourquoi  cet  organe  affee- 
tera-t-il  conftamment  la  mémo  forme ,  les  mêmes  proportions 
&  la  même  fituntion  dans  une  Efpece  donnée.  Pourquoi.  .  >  . 
mais  les  pourquoi  fe  multiplieroieut  ici  à  l'infini .  &  il  ne  fer- 
viroit  de  rien  de  recourir  à  la  matière  fur  laquelle  la  force 
ejfejitielle  fe  déploie  ;  car  cette  matière  eft  aufli  indifférente  à 
telle  ou  telle  forme ,  que  la  force  elle-même  l'cft  à  telle  ou 
telle  modification  particulière,  &c. 

Au  refte ,  ce  que  je  viens  de  dire  de  l'indétermination  de 
cette  force  ejfenthlley  que  notre  Epigénéfifte  youdroit  introduire 
dans  la  Phyfique,  s'applique  de  foi- même  aux  molécules  orga- 
niques >  qu'un  autre  Epigénéfifte  a  cru  capables  de  produire  par 
elles-mêmes  une  nouvelle  Nature,  Confulteas  la  note  qui  eft  à  la 
fin  de  l'Art.  CCCX.  "  < 
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tant  de  plaifir  à  lui  rendre ,  fi  je  ne  plaqois  ici 
les  premières  ébauches  d'une  théorie  qu'il  faura 
perfectionner  &  embellir  dans  fon  grand  Ou- 
vrage fde  la  Phyfiologie.  , 

„  Qu'on  m'oppofe,  dit-il  (i) ,  l'exemple  des 
„  Mulets  &  des  Animaux  hybrides ,  qui  effe&i- 
„  vement  reflemblent  fouvent  au  Mâle  par  des 
„  marques  diftindlives  ;  je  croirois  pouvoir  ré- 
„  pondre  encore.  Mes  preuves  font  directes  ; 
„  s'il  n'y  a  pas  quelque  faute  dans  les  faits  a  il 
„  ne  fauroit  y  en  avoir  dans  les  conclufions. 
„  Il  feroit  peu  philofophique  de  dire  que  l'artère 
„  du  jaune  eft  née  autrefois  d'une  artère  de  U 
„  Mere ,  qu'elle  s'en  eft  détachée  dans  la  ponte , 
„  &  qu'elle  s'eft  entée  fur  uu  bout  d'artere 
„  méfentérique  du  Fœtus  préparé  pour  elle  : 
„  que  la  veine  en  a  fait  de  même  ,  &  que  le 
„  jaune  tout  entier  s'eft  enté  en  même  tems 
„  par  un  petit  canal,  dans  un  inteftin  de  l'Env- 
„  bryon. 

„  Mais  comment  expliquer  dans  mon  fyf- 
>y  terne  les  grandes  oreilles  du  Mulet  >  les  pieds 
„  de  Poule  de  l'Oifeau  né  d'un  Coq  &  d'une 
j,  Canne  :  le  gros  bec  de  TOifeau  bâtard ,  que 

(l)  Mémoires  fur  la  formation  du  Poulet ,  &fc.  Méoi.  II 

Sccl.  XIII ,  pag.  1S9  &  19a 

Ec  4  , 


■ 
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,>  le  Chardonneret  a  engendre  avec  un  Serin 
53  Femelle  ?  Je  ne  faurois  l'expliquer  méchani- 
3,  quement ,  mais  je  vais  faire  voir  que  ces  phé- 
3,  nomenes  ne  font  rien  contre  le  fyftèîne  des 
,3  Ovariftes. 

■ 

3,  Le  fperme  du  Mâle  a  fans  contredit  le 
3,  pouvoir  de  faire  croître  quelque  partie  de 
3,  FAniçial  plus  que  les  autres  :  il  fait  croître 
99  les  poils  de  la  barbe  dans  l'Individu  ,  dont 
3,  il  fait  partie  ,  &  il  n'en  fait  pas  croître  les 
3,  cheveux.  H  pouffe  les  cornes  des  Animaux , 
„  depuis  le  Cerf  jufqu'au  Cerf-volant  ,  il  pro- 
3,  longe  les  défenfes  du  Sanglier  &  de  l'Eté- 
„  phant.  S'il  a  le  pouvoir  de  faire  germer  de 
„  certaines  parties  du  corps  plus  que  les  autres, 
„  dans  le  corps  même  qui  le  prépare  ,  il  peut 
„  l'avoir  dans  le  corps  du  Fœtus  qu'il  anime.  Il 
3,  peut  pouffer  le  fang  avec  plus  de  force  dans 
3,  les  artères  de  l'oreille  ou  du  bec ,  &  l'objec- 
3,  tion  eft  réfolue  (i). 

(0  M  me  femble  que  cela  ne  fuffiroit  pas  pour  rendre  raifon 
des  changemens  furprenans  qui  s'opèrent  dans  l'organe  de  la 
Voix  du  Mulet.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  là-deflus  dans  les  Art. 
CCCXXXII  &  CCCXXXVI.  ft  Remarquez,  en  effet,  que  le 
changement  qui  furviént  à  l'organe  de  la  voix  du  Cheval  par 
l'influence  fecrette  du  fperme  de  PAne ,  paroit  affe&er  la 
conftruûion  même  de  l'organe.  Or ,  il  ne  paroît  pas  que  cette 
modification  accidentelle  nuifle  ne  dépendre  que  de  Taftioa 
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„  Il  eft  bien  vrai ,  que  ma  réponfe  n'expli- 
„  que  pas  le  comment,  ni  le  méchanifme  par 
„  lequel  le  fperme  du  Mâle  réveille  le  germe  de 
„  Poreille ,  &  en  grandit  le  développement.  Mais 
„  je  ne  dois  pas  être  obligé  à  expliquer  ce  corn- 
„  ment  ,  pourvu  que  mes  faits  foient  avérés. 
„  L'influence  du  fperme  fur  l'accroiflement  de  la 
„  barbe  &  des  cornes ,  eft  démontrée ,  quoique  le 
„  comment  en  foit  peut-être  ignoré  pour  toujours. 

»  Avant  &  après  la  publication  des  Poulets  de 
M.  de  Haller  >  nous  nous  étions  fouvent  en- 
tretenus par  Lettres  fur  la  Génération  ,  &  j'avois 
eu  bien  des  occafions  de  m'aîfurer  que  nous 
penfions  de  même  fur  le  développement ,  &  fur 
V influence  de  la  liqueur  féminale.  Cette  confor- 
mité ,  dont  je  fais  gloire ,  m'a  donné  un  peu 
de  confiance  pour  mes  premières  idées ,  &  m'a 
engagé  à  les  retoucher  avec  plus  de  foin ,  a  ies 
approfondir  davantage  9  &  à  les  enchaîner  plus 
étroitement  les  unes  aux  autres.  C'eft  ce  que  j'ai 
tâché  d'exécuter  dans  ce  Chapitre.  0* 

Une  des  difficultés  que  j'ai  le  plus  preflees 
avec  M.  de  Haller  ,  a  été  celle  que  préfente 
Paccroiirement  des  œufs  dans  les  Poules  vierges. 

plus  ou  moins  forte  du  fperme  fur  telles  ou  telles  parties  de 
l'organe.  Il  femble  qu'il  faille  encore  fuppofer  ici  une  certaine 
jnaniere  d'agir,  différente  de  rintenfité  de  i*aéUoiu 
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9y  Les  œufs  croiflent  dans  ces  Poules  ,  lui  di- 
fois-jej  le  Germe  y  croît  donc  auflî.  Pour- 
„  quoi  ne  peut  il  par  le  même  moyen  achever 
a)  de  fe  développer  ?  Pourquoi  lui  faut-il  le  fe- 
„  cours  de  la  fécondation  ?  Nous  répondons 
„  que  les  fucs  de  la  Mere  peuvent  bien  faîr/3 
„  développer  le  jaune ,  mais  non  les  parties  of- 
„  feufes  du  Germe.  Cependant  les  fucs  de  la 
„  Mere  font  développer  fes  propres  os  beaucoup 
„  plus  durs.  Je  dis  là-deflus  que  les  parties  of- 
„  feufes  du  Germe  ne  peuvent  fe  développer  que 
5,  par  l'adion  de  fon  cœur ,  &  que  s'il  bat  avant 
la  fécondation ,  c'eft  trop  foiblement.  ". 

La  réponfe  de  mon  illuftre  Confrère  a  été 
telle  que  je  Pavois  prévue.  „  J'ai  déjà  parlé  , 
„  m'écrivoit-il ,  de  la  faculté  irritante  du  fperme 

Mâle  dans  ma  Phyfiolegie.  Je  crois  la  chofe 
„  vraie.  Car  d'où  vient  que  l'Embryon  qui  vivoit 
„  ne  croiffoit  point  ?  C'eft  que  fes  vaiffeaux 
»  n'étoient  pas  dilatés.  Et  pourquoi  ne  l'étoient- 
„  ils  pas  ?  C'eft  que  le  cœur  ne  battoit  pas  avec 
„  aflez  de  force.  Et  pourquoi  cette  force  nou- 
„  velle  après  l'accouplement  ?  Il  ne  s'eft  rien 
„  pafle  d'eflentiel  que  l'approche  du  fperme  du 
„  Mâle  :  la  feule  agitation  de  l'accouplement 
„  ne  réveille  pas  fans  elle,  l'Embryon  (f)". 

(0  tt  Je  Ji£  ttauve  pas  que  M.  de  Hàllbr  ait  lien 
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CCCXLVI.  Nouvelle  confîàératim  fur  la  multU 
flication  fans  accouplement. 

J'ai  eflayé  dans  l'Art.  LXXIII ,  de  répondre  à  la 
quettion ,  comment  fe  fait  la  multiplication  fans 
accouplement?  J'ai  préfenteraent  une  nouvelle 

ajouté  d'eflentiel  dans  fa  grande  Fh^fiologie ,  à  ce  qu'il  avoit 
dit  dans  fes  Corollaires  mêlés  fur  le  comment  ou  le  mécha- 
nifme  de  la  génération.  On  n'a  pour  s'en  affurer ,  qu'à  lire  le 
dernier  Article  de  la  Se&.  II  du  Tome  VIII.  L'Auteur  y 
revient  à  la  propriété  fecrette  du  fperme ,  de  procurer  dans 
l'Individu  générateur  le  développement  de  certaines  parties, 
comme  les  poils,  la  barbe,  les  cornes,  &c.  „  Or  rien  n'em- 
„  pêche,  dit- il,  que  le  fperme  n'exerce  fur  le  Fœtus  cette 
„  force  qui  lui  eft  propre.  C'eft  dans  la  femence  du  Mâle 
w  que  réfîde  la  caufe  qui  fait  mouvoir  avec  plus  de  vîtefle  le 
„  cœur  de  l'Embryon.. ....  C'eft,  continue-t-il ,  cette  même 

„  femence  qui  fait  croître  certaines  parties  du  Fœtus  plus 
„,  qu'elles  n'auroient  fait  fans  elle;  le  tambour  du  Mulet, 
v  par  exemple ,  qui  dans  fa  Mere  eft  moins  fort ,  &  qu'on 

„  n'y  apperqoit  même  pas  Atnû  ,  après  avoir  fait 

>,  voir  que  le  témoignage  de  nos  feus  nous  allure,  que  le 
»  Fœtus  réfide  dans  la  Mere,  il  fufl&t  de  faire  voir  aulli  qu'il 
„  y  a  une  certaine  force  dans  la  femence  du  Mâle ,  qui  dé  * 
55  termine  fon  accroiffemeut,  de  façon  que  certaines  parties  fe 
»  développent  davantage  ;  il  ne  feroit  pas.  plus  juite  de  nous 
5,  demander  par  quel  méchanifme  cela  fe  fait,  qu'il  ne  feroi£ 
w  de  nous  demander  pourquoi  la  reforbtion  de  la  femenoe  du 
»  Mâle  lui  fait  pouffer  la  barbe  ". 

L'illuftre  Auteur  finit  par  indiquer  deux  des  conjectures 
par  lefquelles  j'avois  tenté  autrefois  d'expliquer  le  myftere 
de  la  génération,  &  en  particulier  la  formation  du  Mulet 
proprement  dit ,  Corps  orgatté  Art.  XL  ,  XCI ,  CXXXVI  ;  & 
ajoute  immédiatement  après  :  Us  autres  objections  me  paroifent 
peu  importantes ,  putfqu'on  a  répondu  à  celles  qu'on  déduit  de  k 
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confidération  à  offrir.  Les  Infe&es  qtri  multi- 
pliant fans  accouplement ,  &  ceux  qui  multi- 
plient de  bouture,  font  \ovs  très-mois:  la  plu- 
part font  même  gélatineux  Leurs  Embryons 
doivent  être  bien  plus  mois,  bien  plus  délicats- 
encore.  Les  parties  de  ces  Embryons  réfiftent 
donc  infiniment  peu.  Le  cœur  ou  l'organe  qui 
en  tient  lieu  ,  pourro  t  donc  avoir  aflez  de  force 
pour  ouvrir  par  lui-même  les  vaiifeaux,  &  pour 
furmonter  la  réliftance  de  folides  qui  n'ont  gueres 
que  la  confiftance  d'un  fluide.  Les  Infeftes  fou- 
rnis à  la  loi  de  l'accouplement ,  ont  plus  ou 

iivifon  à  Fin/M;  &  il  renvoie  encore  à  ee  fujet,  à  l'Art  CXXVH 
de  mes  ConjUérations. 

On  voit  par  ce  paflfage  <îe  la  Pbyfiologie,  comme  par  ceux 
que  j'ai  cités  de  l'Ouvrage  fur  le  foule* ,  que  feu  mon  ren- 
table Ami,  n'entreprenoit  pas  de  traiter  cette  grande  matière 
par  la  voie  de  Panalyfe,  ainfi  que  fa  vois  tenté  de  le  faire.  En 
général ,  fon  Génie  fe  réfufoit  au  çenre  analytique  :  il  me  Vé* 
cri  voit  lui- mémo.  H  paffe  ici  bien  légèrement  fur  un  fait  qui 
m'avoit  paru  très  -  important  :  je  veux  parler  du  changement 
qui  furvitnt  à  l'organe  de  la  voix  dû  Cheval,  lorfqu'il  eft, 
en  quelque  forte,  converti  en  Mulçt  par  Pa&ion  du  fperme 
de  l'Ane.  II  ne  dit  là-deiïhs  qu'un  feul  mot,  &  inifie  penfer, 
que  le  tambour  du  Mulet  n'eft  dû  qu'à  ime  plus  grands  évolu- 
tion de  certaines  parties  de*  l'organe 'rie*  la  voix  du  Cheval 
produite  par  le  fperme  de  l'Ane.  Un  fait  auflî  important  méri- 
toit  aflfurément  detre  examiné  de  plus  près  ;  &  nous  avons 
fort  à  regretter  que  notre  grand  Phyfiologifte  n'eut  pas  cher- 
ché à  l'approfondir.  Il  y  auroit,  fans  doute ,  poifé  des  lumières 
qui  nous  manquent  encore,  &  :4Ui 'auroîent  perfc&iftonc  U 
Thdorie  db  la  génération.'-    -  ' 
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moins  de  parties  écatlleufes  &  très-dures,  qui 
originairement  réfiftent  davantage  que  celles  qui 
doivent  refter  toujours  molles  ou  même  gé!a- 
tineufes. 

Ainsi  dans  les  Androgynes ,  les  fucs  préparés 
que  la  Mere  envoie  aux  Embryons  5  fuffifent 
pour  les  faire  développer.  Les  mues  des  Oifeaux , 
celles  des  Infeftes  nous  offrent  des  exemples 
d'un  développement  analogue  dans  les  Touts  très- 
organifes.  Les  germes  des  nouvelles  plumes , 
ceux  des  nouvelles  penux  fe  développent  fans 
autre  fecours  que  celui  des  fucs  qu'ils  reçoivent 
de  l'Individu.  C'eft  encore  de  la  même  manière 
ou  à-peu-près  ,  que  la  Chenille  fait  croître  le 
Papillon  (1),  que  FEcrevifle  pouffe  de  nouvelles 
pattes  (2)  ,  le  Polype  une  nouvelle  tète ,  &c. 
(3).  Et  comme  je  le  difois  dans  l'Ait.  LXXI1I  , 
la  multiplication  «  fans  accouplement  nous  pa- 
roitroit  la  plus  naturelle ,  fi  elle  nous  étoit  plus 
familière.  Il  eft  bien  plus  furprenant  que  pour 
produire  un  Individu  ,  il  faille  le  concours  de* 
deux  autres  Individus  (4). 

(1)  Art.  CLX  &  CLXI. 

(2)  AïK  CCLXII. 
(5)  Art.  CCLXIV. 

(A)  tt  Ces  réflexions  fnr  les  Produ&ions  organiques  quije 
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1 

CHAPITRE  VIII. 

Confidêrations  fur  la  formation  des  Monfires. 

Conclujîon. 

CCCXLVII.  Difpnte  célèbre  fur  les  Monfires. 
Mo»  plan  n'eft  pas  de  traiter  à  fond  des 

Monfires.  Cette  matière  auflî  variée  que  difficile, 
fourniroit  feule  à  un  gros  volume.  Je  ne  Tai 

développent  en  entier  fans  l'intervention  de  la  liqueur  fémi- 
nale ,  ont  été  plus  approfondies  dans  le  Chap.  III  de  la  Part. 
IX  de  la  Contemfîatiotu  Aux  divers  exemples  que  j'ai  ludiques 
de  ces  productions ,  il  faut  joindre  aujourd'hui  ceux  que  nous 
fournit  l'admirable  reproduction  de  la  tête  du  Limaçon ,  & 
des  membres  de  la  Salamandre.  J'y  ai  touché  dans  la  note 
ajoutée  à  l'Art.  CXCIV.  Voilà  des  Productions  organiques  d'uve 
grande  compoGtion,  dont  l'évolution  ne  paroît  point  du  tout 
dépendre  du  concours  des  fexes.  Et  combien  d'Infectes,  de 
Vers  &  de  Corps  marins,  où  l'on  ne  découvre  point  de  fexe, 
&  qui  propagent  certainement  fans  aucune  copulation  !  Il  y  a 
donc  un  nombre  prodigieux  de  Corps  organifés  qui  ne  doivent 
point  leur  origine,  ni  leur  développement,  à  l'intervention 
des  liqueurs  féminalcs  ;  &  ici ,  je  renvoie  à  la  note  fur  l'Art. 
CLXXV1II. 

A  l'occnfion  de  la  reproduction  des  membres  de  la  Sala- 
mandre, je  ferai  remarquer,  qu'elle  me  paroît  décider  la  quef- 
tion  que  j'agitois ,  Art  CCLV ,  CCLVI.  Il  elt  aû*çz  évident  que 
la  reproduction  «le  chaque  membre  s'opère  par  un  Germe  ap- 
proprié. A  fa  première  apparition ,  le  membre  eft  d'une  extrême 
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que  très-légérement  effleurée  dans!  le  Chapitre 
III  du  Tome  I.  On  connoît  la  longue  &  ifa- 
mcufe  difpute  de  MM.  Lemery  &  Winslow, 
qui  ne  finit  que  par  la  mort  de  l'un  des  com- 
battans.  On  combattoit  de  part  &  d'autre  avec 
des  monftres  9  &  quand  la  viétoire  balançoit  , 
on  recouroit  aux  fubtilités  de  la  Métaphyfique. 
M.  Lemery  foutenoit  que  la  formation  des 
Monftres  étoit  due  uniquement  à  des  caufes  ac- 
cidentelles ,  qu'il  aflîgnoit ,  &  qu'il  favoit  em- 
ployer avec  beaucoup  de  fagacité  &  d'efprit. 
M.  Win  slow  laiflbit  là  tout  cet  attirail  d'expli- 
cations phyfiques  ,  &  le  fcalpel  à  la  main  ,  il 
prétendoit  trouver  dans  certains  Monftres ,  des 
preuves  inconteftables  que  leur  formation  étoit 
due  uniquement  à  des  œufs  originairement  monA 
trueux  (1).  Un  Hiftorien  digne  de  juger  les 

pctitefîe ,  &  pourtant  il  offre  dans  ce  raccourci  toutes  les  par- 
ties effentielles  qu'il  offrira  en  grand  dans  la  fuite.  J'ai  mon- 
tré  tout  eela  plus  en  détail  dans  mon  Mémoire  fur  les  repro- 
ductions des  Salamandres.  Jeurn.  de  Phyf.  Novembre  1777. 

Non  -  feulement  chacun  des  anciens,  membres  renferme  de* 
Germes  réparateurs  ;  mais  il  faut  bien  que  les  nouveaux  mem- 
bres, ou  ceux  qui  fe  reproduifent  actuellement,  en  renferment 
auiïi  :  car  fi  Ton  coupe  le  nouveau  membre  tandis  qu'il  eft 
encore  en  miniature ,  il  reproduira  une  autre  miniature  égale 
&  fem diable  à  celle  qui  aura  été  retranchée.  Je  viens  d'en 
faire  l'expérience ,  &  yen  publierai  ailleurs  les  détails. 

CO  tt  Ce  célèbre  Anatomifte  ne  difeonvenoit  pas  néan- 
moins ,  que  certains  Monftres  puffent  avoir  une  origine  <?c«- 
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deux  célèbres  Adverfaires  5  nous  a  donné  (i)  la 
relation  abrégée  de  leur  combat.  On  la  lira  avec 
plaifir  dans  THiftoire  de  PAcadémie  Royale  des 
Sciences  pour  Tannée  1740. 

CCCXLVIII.  Faits  favorables  à  tbypothefe  des 

caufes  accidentelles. 

Ce  n'eft  point  à  moi  à  décider  une  queftion 
qui  a  partagé ,  &  qui  partage  encore  les  plus 
grands  Phyficiens  ;  mais  je  dirai  bien ,  que  divers 
faits  me  paroiflent  confirmer  le  fentiment  de 
M.  Lemery.  J'en  indiquerai  quelques-uns. 

Si  Ton  nomme  Monfire ,  une  Produ&ion  orga- 
nique ,  dont  la  conformation  extérieure  &  in- 
térieure diffère  de  celle  qui  ç(t  propre  à  l'ef- 
pece ,  les  Mulets  feront  de  véritables  Movftres. 
Faudra-t-il  ,  pour  expliquer  de  tels  Monftres  , 
recourir  à  des  œufs  originairement  monftrueux? 
Je  m'aflure  qu'on  ne  le  penfe  point.  Et  puis, 
comment  un  Germe  de  Mulet  viendroit-il  fe 
préfenter  à  point  nommé,  au  moment  qu'un 
Ane  féconderoit  une  Jument  ?  Voilà  donc  déjà 

dentelle.  Il  foutenoit  feulement,  qu'il  en  étoit  dont  ou  ne 
pouvoit  expliquer  la  formation  par  de  purs  accident. 

[l]  M.  de  FONTENELLI. 

une 
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Une  Efpece  de  Monftres ,  qui  doit  fa  formation 
à  des  caufes  purement  phyfques ,  &  Ton  a  vu 
dans  le  Chapitre  précédent  ,  la  manière  natu- 
relle dont  j'ai  tenté  d'expliquer  cette  formation. 

Une  branche  fe  colle  à  une  autre  branche, 
un  fruit  à  un  autre  fruit ,  une  feuille  à  une 
autre  feuille  ,  &c.  &  cette  union  accidentelle 
devient  fi  intime  >  que  les  deux  touts  n'en  for- 
ment plus  qu'un  feuL  Le  quatrième  Mémoire 
de  mes  Recherches  fur  Fnfage  des  feuilles  dans 
les  Plantes  >  préfente  des  exemples  frappans  & 
variés  de  cette  forte  de  greffe  ,  &  des  monf- 
truofîtés  qui  en  réfultent. 

Les  greffes  que  l'art  exécute  ,  foit  fur  les 
Végétaux ,  foit  fur  les  Animaux  ,  donnent  naif. 
fance  à  d'autres  genres  de  Monftres.  Je  m'en 
fuis  beaucoup  occupé  dans  cet  Ouvrage ,  lorf- 
que  j'ai  entrepris  de  rendre^  raifon  des  repro- 
ductions végétales  &  animales.  Ces  Monftres  ne 
réfidoient  pas  originairement  dans  des  Germes 
qui  les  repréfentoient  en  petit.  On  pourroit 
les  nommer  artificiels ,  par  oppofition  aux  Monf- 
tres purement  naturels. 

Ce  qui  fe  paffe  au  grand  jour  entre  deux 
branches  qui  fe  collent  l'une  à  l'autre,  fe  pafle 
Tome  VL  Ff 
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dans  robfcurité  d'un  ovaire  ou  d'une  matrice, 
entre  deux  œufs  qui  viennent  à  fe  toucher  par 
quelque  point  de  leur  furface.  Deux  Fœtus 
humains  ,  qui  ne  font  unis  que  par  l'épine, 
imitent  fort  bien  deux  branches  ou  deux  fruits 
greffés  par  approche. 

¥ 

On  voit  quelquefois  des  œufs  qui  renferment 
deux  jaunes.  Ils  renferment  donc  deux  Germes. 
Si  ces  Germes  parvenoient  à  s'y  développer, 
il  eft  bien  clair  qu'ils  pourroient  facilement 
s'unir  ou  fe  greffer  par  différens  points  de  leur 
extérieur  (i).  Telle  étoit  apparemment  l'origine 
de  ce  Poulet  monftrueux  à  quatre  jambes  &  à 
quatre  pieds ,  que  M.  de  Reaumur  trouva  dans 
un  œuf  couvé  pendant  dix-neuf  jours  (2).  Cet 

(1)  ft  Ce  que  je  difqis  ici  d'un  œuf  à  deux  jaunes ,  eft 
confirmé  par  une  expérience  que  M.  Van  Swinden  rap- 
porte dans  une  de  fes  Tarantes  notes  dont  il  a  enrichi  la  Tra- 
duction Hnllandoife  de  la  Contemplation  de  la  Nature.  „  Cette 
5,  demande  de  l'Auteur,  dit -il,  eft  exaétement  confirmée  par 
9>  une  obfervation  qu'on  trouve  dans  ;le  Magujm  de  Hambourg , 
Tome  II,  page  6*49.  Quelqu'un  qui  examinoit  des  omis,  en 
99  les  regardant  au  foleil ,  en  trouva  un  à  deux  jaunes  :  il  le 
»  fit  couver,  &  acquit  un  Monftre  compofé  de  deux  Poulets' 
„  réunis  enfemble  ,  à  deux  têtes  ,  ft  dans  lequel  quelques 
„  parties  paroiiïbient  manquer ,  &  d'autres  étoient  mêlées  de 
„  façon  à  n'en  faire  qu'une  feule  Note  fur  le  Chap.  XII  de 
la  Part  VII  de  la  Contempl. 

<a)  Mém*  fur  Us  InfeHety  Tpme  II,  pag.  *s  & 
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excellent  Phyficien  recourt  lui-même  à  l'expli- 
cation que  je  viens  de  donner  ,  &  il  ne  croie 
pas  qu'on  puifle  mettre  la  chofe  en  queftion. 
„  Il  y  avoit  eu ,  dit-il ,  un  Germe  de  plus  dans 
35  cet  œuf,  que  dans  le  commun  des  œufs;  les 
,3  deux  Germes  s'étoient  réunis  ,  &  il  n'étoit 
3>  refte  à  l'extérieur  que  les  deux  cuifles ,  &  les 
„  deux  jambes  de  l'Animal  d'un  de  ces  Germes. 
„  Tout  cela  ,  ajoute-t.il ,  n'eft  pas  néceifaire  à 
55  prouver  ". 

-  J'ai  infifté  bien  des  fois  fur  la  dcKcatelTe 
prodigieufe  des  parties  de  l'Embryon.  Je  les  ai 
repréfentées  comme  prefque  fluides.  Elles  font 
donc  alors  très-  pénétrables.  Dans  cet  état,  il 
eft  facile  que  deux  Germes  fe  confondent  en 
tout  ou  en  partie.  Une  confufion  entière  ciw 
traineroit  la  deftrudion  totale  des  organes  : 
mais  des  organes  femblables  qui  ne  fe  confon- 
droient  qu'à  moitié  ,  pourroient  fe  réunir  par 
celles  de  leurs  moitiés  correfpondantes  qui  fub- 
filteroient ,  &  ne  former  ainfi  qu'un  feul  ôr- 
gane,  un  feul  tout  individuel.  C'eft  de  cette 
manière  que  M.  Lemery  rendoit  raifon  d'un 
Monftrc  humain  à  deux  tètes  fur  un  feul  Corps. 
La  difledhon  faifoit ,  pour  ainfi  dire  ,  toucher 
au  doigt  la  réunion  des  deux  moitiés  de  deux 
Fœtus  ,  qui  étoient  parvenus  à  n'-en  xompofer 
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plus  qu'un  feul.  Il  faut  lire  dans  PHiftoire  d* 
l'Académie  de  1740 ,  le  précis  très-clair  &  très- 
ingénieux  des  obfervations  du  lavant  Anatomifte. 

Suivant  cette  hypothefe*  les  Monftres  par 
excès ,  ou  qui  ont  un  ou  plufieurs  membres 
furnuméraires ,  les  tiennent  d'un  autre  Germe 
dont  tout  le  refte  a  péri. 

CCCXLIX.  Monftres  par  accident,  dont  la  /or- 
mation  ne  tient  pas  à  Punion  de  deux  Germes. 

1 

Mais  il  eft  d'autres  Monftres  par  excès ,  dont 
l'origine  eft  très-différente ,  &  ceci  mérite  qu'on 
y  fafle  attention.  Un  Fœtus  humain  à  vingt- 
fix  côtes  appartient  bien  à  la  claffe  des  Monf- 
tres par  excès.  M.  Hunaulp ,  qui  pofledoit  à 
un  (i  haut  point  l'art  de  voir  &  de  diflequer, 
a  démontré  que  ces  côtes  furnuméraires  ne 
"  font  dues  qu'à  un  développement  exceflif  d'une 
efpece  d'appendice  oifeux  des  apophyfes  tranf- 
verfes  de  la  feptieme  vertèbre.  Je  ne  détaillerai 
pas  ce  fait  remarquable  :  je  dois  renvoyer  mon 
Leéleur  aux  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces de  1740  ,  pages  377  &  fuiv.  de  l'Edition 

in-40.  (0 

(i)  tt  M.  Hunauld  remarque,  que  û  Ton  ulée  fur  ce* 
cfas  furnuméraires  eft  vraie,  ces  cétes  doivent  toujours 
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Les  mêmes  caufes  ,  ou  des  caufes  analogues 
peuvent  donner  lieu  à  d'autres  excès ,  &  confé- 
qucmment  à  d'autres  monftruofttés  ,  dont  il  ne 
faudroit  pas  chercher  Porigine  dans  la  confufion 
partielle  des  Germes ,  ou  dans  leur  réunion  pat 
une  forte  de  greffe.  Le  fperme  de  PAne  qui 
agrandit  les  oreilles  du  Gheval  &  modifie  fou 
larynx,  agit  à-peu-prè6  comme  les  câufes  dont 
nous  parlons* 

Des  caufes  contraires  produiront  les  MonC 
très  par  défaut ,  les  plus  faciles  de  tous  à  ex- 

appartenir  à  la  dernière  vertèbre  du  col  ;  mais ,  il  ajoute  : 
qiïil  ne  voudroit  pas  ajfiirer  qtCil  ne  fe  fut  faire  qu'on  trouvât 
les  cotes  fuYiiumtraires  placées  aumiejfous  des  autres  côtes  i  parce 
qu'il  pourroit  y  avoir  une  ftrii&ure  particulière  &  inconnue , 
vflpablc  de  donner  naiftance  à  des  côtes  placées  de  la  forte. 

Il  termine  l'Article  par  une  réflexion  que,  je  dois  tranferire. 

Je  fens  bien,  dit-il  ,  que  ce  que  je  viens  de  propoler  ,  ne 
„  reinl  pas  raifon  de  la  configuration  que  prend  cette  côte, 
„  du  cartilage  qui  Te  trouve  à  fon  extrémité  antérieure*. & 
5,  des  mnfcles  intercoftaux,  s'il  s'en  trouve  entre  cette  côte 
v  &  celle  qui  la  fuit,  mais  je  ne  crois  pas  que  oela  fuffife 
,3  pour  détruire  mon  explication 

Dans  l'Article  qui  fuit  immédiatement  ,  TAnatomifte  parle 

uretères  furnuméraires ,  &  en  afïigne  l'origine,  qu'il  croit 
accidentelle.  On  fait  que  les  uretères  fc  divifent  ordinairement 
dans  les  reins  en  deux  ou  trois  branches  ,  qui  forment  les 
entonnoirs  ou  calices  qui  embraflent  les  mamelons  du  rein. 

Si  ces  branches  croiflent  plus  à  proportion  que  l'urctere 
loi-même,  il  en  naîtra  plufieurs  uretères.  M.  Hunauld  en 
cite  des  exemples. 
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pliquer.  Une  certaine  prellîon  fur  des  folides 
encore  gélanineux,  &  qui  fe  touchent  prefque, 
pourra  auflî  les  réunir  en  une  feule  mafle.  Des 
Fœtus  humains  qui  n'ont  que  vingt  ou  vingt- 
deux  côtes ,  font  des  EJpeces  de  Monftres  par 
défaut,  M.  Hunauld  démontroit  encore  que 
ce  défaut  provenoit  quelquefois  de  la  réunion 
de  deux  côtes  en  une  feule  (i).  L'on  a  vu 
une  femblable  réunion  dans  les  doigts,  &  dans 
quantité  d'autres  parties,  foit  molles ,  foit  ofleu- 
les.  Que  dis-je  !  on  a  vu  un  Enfant  de  vingt- 
deux  mois  ,  privé  d'articulations  ,  &  dont  toute 
la  charpente  ne  compofoit  en  quelque  forte 
qu'un  feul  os  (2).  • 

• 

On  imagine  aflez  des  caufes  naturelles  capa- 
bles d'altérer  dans  le  Germe  divers  organes , 
d'en  fupprimer  l'évolution  en  tout  ou  en  par- 
tie, de  changer  leur  forme,  leurs  proportions, 
leur  arrangement  refpcdlif,  &c.  Ces  change- 
mens  qui  paroiffent  prodigieux  dans  le  Fœtus 
à  terme  ,  &  plus  encore  dans  l'Enfant ,  parce 
que  l'évolution  groflît  tout,  peuvent  ne  tenir 
dans  le  Germe  qu'à  très -peu  de  chofe.  Une 

(1)  Mém.  de  lAtaà*  1740,  page  277. 

(2)  Mémoire  de  M.  Leme&y  fur  divers  Montres.  Mém. 
,dc  J'Acad,  174  p,  pag.  439  &  Aliv. 
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gelée  cède  facilement  aux  moindres  impulfions, 
&  revêt  aifément  de  nouvelles  formes.  Au  lieu 
de  s'étonner  des  Monftres ,  on  devroit  bien  plu- 
tôt  s'étonner  qu'ils  ne  foient  pas  plus  com- 
muns encore. 

CCCL.  Divers  exemples  de  Monflres. 

Je  ferois  un  Livre  plus  volumineux  que 
celui-ci ,  fi  je  voulois  feulement  indiquer  tous 
.les  Monftres  &  toutes  les  monftruofités  de  dif- 
ferens  genres  ,  dont  les  Anciens  &  les  Moder- 
nes nous  ont  donné  des  deferiptions.  Tantôt 
c'eft  une  Efpece  de  Cyclope  , ?  lans  nez  ni 
bouche,  &  qui  n'a  qu'un  œil  au  milieu  du 
front  (i)  (2).  Tantôt  c'eft  un  Fœtus  abfolu- 
ment  privé  de  fexe  &  d'anus  (3).  Tantôt  c'eft 

k 

(0  tt  Voyez  dans  les  Mémoires  de  r  Académie  de  Paris  1717 , 
un  Fœtus  né  abfolument  fans  organe  de  l'odorat ,  qui  n'avoit 
qu'un  œil  au  milieu  du  front,  &  qui  a  été  décrit  par  Litre. 
IL  y  démontre  que  cet  œil  unique  renfermoit  deux  cryftallins 
parfaitement  diftin&s,  deux  nerrs  optiques,  deux  rétines,  deux 
vitrés ,  deux  iris ,  &  une  feule  humeur  aqueufe  commune  à 
tout  cela:  en  forte  que  cet  œil  étoit  formé  de  la  réunion  de 
jlcux  yeux  fous  une  même  enveloppe.  Le  crâne  ayant  été 
ouvert,  le  nerf  optique  a  paru  réellement  double.  Ce  Fœtus 
étoit  né  à  fept  mois. 

(s)  lbid*  M.  Mer  Y,  170?. 
'  O)  Md.  M.  Merv-,  1716% 
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un  Enfant  qui  porte  fou  cœur  pendu  au  cal 
comme  une  médaille  (i).  Une  autre  fois,  c'eft 
un  Fœtus  fans  cerveau  ,  fans  cervelet ,  fans 
moelle  épiniere%  au  moins  apparens ,  car  on  a 
vu  de  tels  Monftres  qui  ont  vécu  plufieurs 
heures ,  &  qui  ont  pris  de  la  nourriture  (2).* 
Ailleurs  c'eft  une  maffe  prefque  informe  ,  qui 
n'a  ni  tète  ,  ni  .col ,  ni  omoplates  ,  ni  bras ,  ni 
poumon ,  ni  cœur ,  ni  eftomac  ,  ni  rate ,  ni 
pancréas ,  ni  inteftin  grêle  (3).  Voilà  quelques 
exemples  de  Monftres  far  défaut ,  &  de  ceux 
far  tranfpofition  ,  pris  dans  PEfpece  humaine  : 
en  voici  quelques  autres  de  Monftres  far  excès. 

♦  « 

On  voit  des  Monftres  à  deux  tètes  ,  placées 
à  côté  Tune  de  l'autre ,  &  dont  tout  le  refte 
du  corps  eft  conformé  comme  à  l'ordinaire  ou 
à-peu-près  (4).  D'autres  Monftres  ont  avec  deux 
tètes,  quatre  bras  &  quatre  jambes.  Ces  Monf- 
tres fe  diverfificnt  par  la  manière  dont  le  fait 
la  jondtion  des  deux  Germes.  Les  deux  tètes 
aie  fe  treuveat  pas  toujours  placées  à  côté  Puno 

0)  IbiJ.  M.  île  VaubûnaiS,  171a, 
(?)  Jbhi.  M.  Mery,  171  f, 
(l)  Ibid.  M.  Mery,  1730. 
(4)  IHU  M.  Lbmkrv,  17^4, 
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de  l'autre  ,  &  la  fituation  refpc<flive  des  extre. 
mités  change  en  conféquenec  (i)  (2).  Comme 
il  elt  des  Monftres  à  deux  tètes  fur  un  feul 
Corps ,  il  elt  auffi  des  Monftres  à  deux  Corps 
fous  une  feule  tète ,  &  chaque  Corps  a  toutes 
les  parties  qui  font  propres  à  TEfpece  (3). 
Quelquefois  la  jondtion  des  deux  Germes  fe 
fait  vers  le  milieu  du  Corps ,  &  l'un  des  deux 
ne  retient  qu'une  partie  de  fes  membres  :  on  a 
obfervé  une  Fiile  bien  formée ,  qui  avoit  à  la 
région  de  l'etiomac  la  moitié  inférieure  ,  &  les 
extrémités  correfpondantes  d'un  Fœtus  (4). 

Dans  les  Monftres  par  défaut ,  une  ou  plu- 

(1)  MA.  M.  du  Vernky,  1706.' 

(2)  tf  Voyez  dans  le  Tome  IV  des  Supplétitens  de  M.  de 
Buffon,  Thiftoire  intéreflante  de  deux  Jumelles,  adhérentes 
par  le  bas  de  l'épine,  dont  l'anus  étoit  commun,  mais  qui 
avoient  chacune  un  conduit  urinairc  particulier.  Elles  p;i- 
roifloient  s'aimer  tendrement.  L'une  étoit  belle ,  gaie  ,  foirî- 
tuellc ,  &  bien  portante  :  l'autre  étoit  infirme  ,  &  montroit 
peu  d'Efprit  Celle-ci  mourut  dans  la  vin^r-deuxieme  annJej 
&  il  fallut  bien  que  fa  malhcurcufe  Sorur  fuivit  fon  fort.  Elle 
tomba  en  agonie ,  &  mourut  prcfque  fen  même  temps.  Elles 
furent  difiequées ,  &  on  trouva  qu'elles  avoient  chacune  leurs 
viTcercs  bien  entiers  ,  &  même  que  chacune  avoit  un  conduit 
iliflinct  pour  les  excrémens,  nuis  qui  abutftiffoit  au  même  anus. 

0)  Ibhl 
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ficurs  parties  s'effacent ,  s' obligèrent ,  périment. 
Dans  les  Monftres  par  excès ,  une  ou  plufieurs 
parties  d'un  Germe  s'unifient ,  fanaftomofent  avec 
un  autre  Germe  \  ou  bien  deux  ou  plufieurs 
parties  d'un  même  Germe  fe  réunifient  pour 
n'en  former  qu'une  feule.  L'analogie  entre  les 
parties  favorife  cette  union ,  comme  elle  favorife 
Celle  de  la  greffe  avec  fon  fitjet  (i). 

( f)  ft  On  rencontre  quelquefois  des  Poiflbns  bermapbr*. 
dites,  ou  qui  paroiflent  avoir  les  deux  fexes.  Ce  font  îles 
Monftres  par  excès.  On  en  a  vu  des  exemples  dans  la  Carpe  , 
dans  le  Brochet,  dans  le  Merlan.  Hift.  de  VAcaL  de  Paris, 

On  trouve  anfli  dos  Poiflbns  qu'on  pourrott  nommer  Ntu- 
très,  parce  qu'ils  font  dépourvus  de  fexe.  Ce  font  des  Monftres 
par  défaut.  Le  Curpeau  de  Lyon  en  fournit  un  exemple ,  Jotirn* 
de  Pbyf.  Octobre  177Ç.  Il  paroît  par  les  curicufes  recherches 
de  M.  de  Latckjrrette  ,  habile  Naturalifte,  que  ce  Poiflbn 
eft  une  vraie  Carpe  dépourvue  de  fexe.  On  ignore  encore,  fl 
cette  privation  de  fexe  n'eft  due  qu'à  des  açcidens  poftérieurs 
à  la  naifTance ,  ou  s'il  naît  des  Carpes  fans  fexe.  Des  Carpes, 
privées  de  fexe  par  accident ,  ne  feroient  pas  proprement  des 
Monftres:  ce  feroient  des  Animaux  qui  auroient  fubi  par  des 
açcidens  naturels ,  une  ca  il  ration  analogue  à  celle  que  l'art 
opère  fur  divers  Animaux  domefttques ,  &  même  fur  les 
PoilTons. 

A  cette  occafion ,  je  dirai  un  mot  du  fexe.  Jl  ne  faut  pas 
s'imaginer  qu'il  fe  forme  par  la  fécondation,  comme  l'ont  cru 
plufieurs  Phyficicns.  Le  fexe  eft  préformé  comme  toutes  les 
autres  parties  de  l'Animal.  Il  eft  dans  les  ovaires  des!  Germes 
mâles  &  des  Germes  femelles  ,  diftribués  &  arrangés  dans  cha- 
que Efpecc  fuivant  une  certaine  proportion,  &  d'une  manière 
à  nous  inconnue.  Les  Germes  les  plus  mûrs  fe  développent 
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"  On  diroit  que  toutes  les  combinaifons  pof- 
fibles  aient  été  faites.  Si  deux  parties  fe  réu- 
niifent  pour  n'en  former  qu'une ,  feule  ,  une 
partie  unique  fe  divife  quelquefois  pour  en 
former  deux  diftinftes  &  femblables.  Une  Femme 
qui  avoit  eu  plufieurs  Enfans  ,  &  qui  étoit  morte 
à  Page  de  quarante  ans ,  d'une  maladie  de  poû 
trine,  avoit  une  double  matrice ,  très-bien  orga- 
nifée,  &  faite  en  cœur.  Le  vagin  ctoit  fimple, 
niais  il  y  avoit  au  col  deux  orifices ,  qui  ré- 
pondoient  à  deux  cavités ,  ou  à  deux  matrices 
diftindles  &  femblables.  La  lame  interne  du 
péritoine  les  féparoit,  &  fdurniflôit  à  chacune 
une  enveloppe  particulière.  L'infpedion  prouva 

préferablement  aux  autres  ,  parce  qu'ils  font  plus  irritables 
par  le  fperme.  Si  dans  les  Métifs ,  comme  l'aflure  M.  de 
Buffou ,  [Supplém.  Tome  III,  page  if  ,  in-40.  ]  le  nombre 
Jes  Mâles  l'emporte  benuconp  fur  celui  des  Femelles,  foit 
chez  les  Quadrupèdes ,  foit  chez  les  Oifcaux  ;  ce  n'eft  point 
comme  le  penfe  cet  Auteur  célèbre ,  parce  qnt  le  Mâle  iiiflue 
en  général  plus  que  la  Femelle  fur  lu  production.  Ceft  probable- 
ment parce  qu'en  vertu  4e  leur  conftitution  originelle  ,  les 
Germes  mâles  arrivent  pluwfc  à  cet  état  de  maturité  ou  de 
folidité  nécettairc  à  la  fécondation,  on  qu'ils  commencent  plu- 
tôt à  devenir  irritables.  La  liqueur  fécondante  y  agit  ainG  avec 
plus  d'efficace  fur  le  cœur  ou  le  principal  mobile  ;  elle  y 
excite  plus  puiflamment  la  force  contractile,  &c.  Il  réfulte 
donc  de  cette  plus  grande  irritabilité ,  ou  de  cette  irritabilité 
plus  précoce  que  je  fuppofe  dans  les  Germes  mâles,  qu'ils 
jwruvent  plus  facilement  que  les  Germes  femelles ,  être  ftimulés 
par  des  fpermes  d*efpeces  différentes.  Confultes  la.  note  addi- 
tionnelle fur  l'Art-  CCCXLL 
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que  toutes  deux  avoient  été  occupées  ,  fenj 

qu'on  put  dire  quelle  étoit  celle  qui  Pavoit  été 
le  plus  fouvent.  Les  autres  parties  du  vifeere, 
favoir  les  ovaires,  les  trompes, 'les  ligamens, 
ctoient  comme  dans  Pétat  naturel  (i).  Une 
pareille  matrice  rendoit  les  fuperfétations  faciles  : 
elles  Pont  ordinaires  chez  les  Animaux  dont  les 
Femelles  ont ,  comme  celle  du  Lièvre  ,  plufieurs 
matrices. 

On  voit  bien  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
Poriciine  de  cette  double  ni'trice  dans  Punion 
de  deux  Germes.  Elle  avoit  dépendu  probable- 
mont  de  cauies  qui  avoïent  agi  fur  le  vifeere 
même,  ce  en  particulier  fur  la  ).-mc  interne  du 
péritoine,  qui  Pavoicnt  prolongée  avec  excès, 
fr  qui.  en  avoicnt  dirigé  révolution  de  manière 
à  en  fane  naître  une  duplicature  raonftrueufe. 

CCCLÏ.  Remarques  importantes  en  faveur  des 

Mouftres  par  accident. 

Différences  entre  le  Germe  &  le  Fœtus  ,  relative- 
ment a  la  forme  &  à  l'arrangement  des  parties. 

t    m      I  * 

Inégalités  dans  révolution. 

i 

Je  ferai  fur  les  Monftres  une  remarque  im- 

(i  ;  JlijL  de  VAc.d.  des  SJe;:ces ,  année  1752  >  Pa3-  7S  &  7^ 
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portante,  &  qui  me  paroît  trè$- favorable  au 
Jyftème  des  caufes  accidentelles.  Tandis  que  Iç 
Poulet  eft  encore  dans  l'état  de  Germe ,  toutes 
fes  parties  ont  des  formes  ,  des  proportions , 
des  fituations  qui  différent  extrêmement  de 
celles  que  l'évolution  leur  fera  revêtir.  Cela  va 
au  point ,  que  fi  nous  pouvions  voir  ce  Germa 
en  grand ,  tel  qu'il  eft  en  petit ,  il  nous  feroit 
impoffible  de  le  reconnoître  pour  un  Poulet. 
On  n'a  pour  s'en  convaincre ,  qu'à  relire  l'Art. 
CXLVI.  Le  Poulet  étendu  alors  en  ligne  droite , 
ne  préfente ,  comme  le  Ver  fpermatique ,  qu'une 
grolfe  tête  &  une  queue  effilée ,  qui  renferme 
les  ébauches  du  tronc  &  des  extrémités.  Cette 
forme  &  cette  fituation  de  la  charpente ,  qu'on 
n'auroit  fùrement  pas  devinées ,  peuvent  rendre 
faciles  certaines  unions  entre  deux  Germes ,  qui 
deviendroient  difficiles  entre  deux  Embryons 
un  peu  développés ,  &  abfolument  imooflîbles 
entre  deux  Fœtus  prefque  à  terme.  Le  Germe 
n'eft ,  pour  ainfi  dire ,  compofé  que  d'une  fuite 
de  points  ,  qui  formeront  dans  la  fuite  des 
lignes.  Ces  lignes  fe  prolongeront  ,  fe  multi- 
plieront ,  &  produiront  des  furfaces.  L'Homme 
&  les  Quadrupèdes ,  dans  l'état  de  Germe ,  ont 
fans  doute  auflî  des  formes  &  des  fituations 
qui  ne  reifembleut  nullement  à  celles  qu'ils 
acquièrent  par  le  développement.  De  là  des 
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abouchement,  des  ànaftomofes  entre  deux  ou 
plufieurs  Germes ,  qui  donnent  naiflancc  à  dif- 
férentes fortes  de  Monftres,  dont  la  formation 
exerce  la  fagacité  du  Phyficien.  On  remarque 
que  les  Monftres  par  exqès  ,  font  plus  com- 
muns chez  les  Animaux  qui  produifent  plu- 
fieurs petits  à  la  fois  ,  que  chez  ceux  qui  n'en 
produifent  qu'un  ou  deux  :  c'eft  qu'il  doit  ar- 
river bien  plus  fréquemment  dans  les  premiers 
que  deux  Germes  fe  rencontrent  que  dans  les 
derniers.  La  ftru&ure  particulière  des  ovaires , 
des  trompes ,  des  matrices  ,  &  diverfes  circonf- 
tances  qui  tiennent  à  tout  cela  ,  peuvent  en- 
core influer  beaucoup  dans  ces  rencontres  for- 
tuites (i). 

. 

(0  tt  donné  clins  la  note  additionnelle  fur  l'Article 
CCCXXXV,  un  précis  des  expériences  de  M.  Jacobi,  fur  la 
fécondation  artificielle  des  œufs  des  Saumons  &  des  Truites. 
Ce  favant  rapporte  à  ce  fujet  un  fait  bien  important,  relati- 
vement à  la  queftion  qui  nous  occupe.  Je  le  tranferirai  ici 
dans  les  propres  termes  de  M.  Gleditsch  ,  à  qui  nous  en 
devons  la  relation.  Colleftion  Académique ,  Tome  IX  J  Appen- 
dice, page  45.  „  Notre  Obfervateur ,  dit-il,  dont  rien  n'égale 
„  l'exa&itude  ,  a  découvert  aufli  un  nombre  confîdérable  de 
>5  Monftres  parmi  les  Poi  fions  provenus  de  la  fécondation 
„  artificielle ,  fur-tout  parmi  ceux  qui  venoient  des  œufs  des 
„  Truites.  Il  s'en  elè  trouvé  entr'autres  qui  avoient  deux 
„  têtes  avec  un  feul  corps ,  d'ailleurs  régulier  $  d'autres  n'a- 
„  voient  qu'un  ventre  à  deux  ,  &  parmi  ces  derniers  on  en 
5,  voyoit  dont  les  ventres  s'étoient  tellement  confondus ,  qu'ils 
„  fembloient  attachés  l'un  à  l'autre,  dans  toute  leur  longueur. 
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Enfin  ,  toutes  les  parties  du  Germe  ne  fe 
développent  pas  à  la  fois  &  uniformément  :  les 
obfervations  fur  l'incubation  des  œufs  le  dé- 
montrent (1) ,  &  cette  inégalité  dans  l'évolu- 
tion doit  modifier  les  effets  du  contad  ,  de  la 
prelïîon  ,  de  l'adhérence ,  de  la  pénétration  ré- 
ciproque ,  de  la  greffe ,  &c.  C'eft  encore  ici  une 
remarque  importante  ,  &  elle  n^a  pas  \échappé 
à  M.  Lemery.  Voici  comment  M.  de  Fonte- 
nelle  l'a  rendue  d'après  les  réflexions  de  l'ha- 
bile Phyficien.  „  Il  ne  faut  pas ,  dit-il  (2) ,  fe 

yy  D'autres  renoieut  enfcmble ,  comme  fi  Ton  avott  vu  deux 
„  Truites  Tune  à  côté  de  l'autre  dans  l'eau.  Quelques  -  uns 
„  préfentoient  deux  corps  qui  alloient  fe  confondre  en  une 
„  feule  queue  ;  mais  le  plus  extraordinaire  de  ces  Monftres 
„  étoit  ,  fans  contredit ,  celui  qui  étoit  formé  par  deux  petits 
>3  Poittbns  réunis  en  croix ,  &  n'ayant  qu'un  feul  ventre 
„  commun 

Ne  femble-t  il  pas ,  que  ces  divers  Mon  (très  fi  finguliere- 
ment  fréquens  dans  les  expériences  de  M.  Jacob i  ,  dévoient 
leur  origine  aux  divers  accidens  occafioucs  par  le  procédé 
même ,  qui  ravorifoit  plus  ou  moins  la  rencontre  &  la  coali- 
tion des  Embryons?  Ceft  grand  dommage  que  l'ingénieux 
Obfervateur  n'eût  pas  approfondi  le  fait  dans  le  rapport  à  la 
queftion  fi  agitée  de  la  formation  des  Monftres.  Qi<el  avantage 
n'eu  eue  point  tiré  M.  Leme&Y  dans  fes  longs  combats  contre 
M.  Winslow  ! 

(i)  Confultez  Malpighi  de  Ovo  incubato ,  &  fur-tout  le 
fécond  Mémoire  de  M.  de  Hallek  fur  la  formation  iu 
foulet. 

(a)  Hifl.  M  VAcal.  1740. 
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„  repréfenter  tes  deux  Embryons  qui  fe  détrui- 
„  fent  à  demi  l'un  l'autre ,  comme  deux  Aui- 
5)  maux  qui  ne  différent  qu'en  grandeur  d'avec 
„  des  Animaux  venus  au  jour.  Ils  en  différent 
„  plus  eflentiellement ,  en  ce  qu'ils  peuvent 
55  n'avoir  pas  encore  toutes  leurs  parties  déve- 
„  loppées ,  ou  en  ce  qu'ils  les  auront  plus  ou 
„  moins  développées  les  unes  que  les  autres  ; 
35  car  comme  on  l'a  vu  dans  PHiftoire  de  1739, 
33  d'après  M.  Lemery  même,  &  dans  celle  de 
,3  1701 ,  le  développement  du  Fœtus  eft  non- 
33  feulement  fucceffif ,  ainfi  qu'il  doit  l'être  na- 
„  turcllement ,  mais  inégalement  diftribué  entre 
3,  fes  différentes  parties  i  cela  dépend  de  fon 
33  âge.  Par -là  on  conçoit  aifément  que  telle 
33  partie  qui  aura  été  détruite  par  la  preffion 
33  naturelle  de  deux  Fœtus  ,  ne  l'aura  pas  été 
33  par  une  prelïîon  parfaitement  égals  de  deux 
,3  autres ,  parce  qu'elle  n'exiftoit  pas  encore 
33  dans  ces  deux  derniers ,  qu'on  fuppofera  plus 
33  jeunes.  Il  fe  peut  auifi  que  deux  Embryons 
33  de  différent  âge ,  fe  choquent  ou  fe  preifent , 
33  de  façon  que  ce  qui  aura  été  détruit  dans 
33  l'un  ,  ne  le  ibit  pas  dans  l'autre.  Il  fuffiroit 
33  même  de  la  feule  différence  de  force  avec 
„  un  âge  égal.  Il  doit  naître  encore  de  ces 
33~principes  généraux  beaucoup  de  variétés 

CCCLIk 
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CCCLII.  Autre  remarque  en  faveur  des  Monf. 
très  par  accident. 

*  m 

Différence  entre  le  Germe  &  le  Fœtus ,  relative- 
ment à  la  confijiance. 

Le  Germe  de  l'Homme  ,  celui  d'un  Quadru- 
pède ou  d'un  Oifeau  ,  ont  après  la  fécondation 
une  cohfiltance  ,  qui  probablement  ne  dirfere  pas 
beaucoup  de  celle  d'un  Polype.  Or ,  rien  ne  fa- 
vorife  plus  l'union  entre  des  Touts  organiques , 
que  la  ductilité  des  parties  ,  &  la  quantité  ainlî 
que  la  qualité  des  fucs  dont  elles  font  conti- 
nuellement abreuvées.  Des  gouttes  de  la  même 
gelée  ou  d'une  gelée  analogue  ,  n'ont  pas  de 
peine  à  s'unir.  Beaucoup  moins  d'analogie  encore 
&  plus  de  confiftance  n'empècheroient  pas  même 
que  deux  Touts  organiques  ne  puiTent  fe  gr citer. 
Combien  l'ergot  du  Coq  diiïere-t-il  de  fa  crète 
(1)  '<  L'art  &  affez  fouvent  ie  hafard,  réuniifent 
des  portions  de  Polype  ou  difïérens  Polypes  , 
d'où  naiifent  cent  fortes  de  Mon  lires.  J'ai  ra-> 
conté  bien  des  merveilles  en  ce  genre  (2).  Si 
M.  Lemeky  les  avoit  connues  ,  avec  quel  plaifir 
&  avec  quelle  dextérité  ne  les  auroit-il  pas  fait 
fervir  à  étayer  fon  hypothefe  ! 

(0  Art.  ccr.xxr. 

(*}  Chap.  XI ,  Tome  I.  * 

Tome  VL         '  Gg 
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Et  qu'on  ne  dife  pas  que  la  (implicite  de 
l'organîiation  du  Polype ,  ne  permet  pas  que 
je  le  compare  ici  à  l'Homme  &  aux  grands 
Animaux.  Combien  de  parties  fimilaires  dans 
ces  derniers  !  Combien  encore  de  parties  dijjl- 
miiaires  que  l'expérience  démontre  pouvoir  fe 
réunir  pour  ne  former  qu'un  feul  corps  !  J'en 
aï  rapporté  un  bel  exemple  dans  l'Art.  CCLXX , 
que,  mon  Le&eur  voudra  bien  confulter  (i).  Si 

(i)  ft  1»  I*'Hommc  lui-même,  dit  M.  de  Haller,  &  les 
9,  Animaux  qui  ont  de  l'affinité  avec  l'Homme ,  joui  fient  auffi 

un  peu  de  la  vertu  réparatrice.  On  Tait  qu'il  fe  fait  com- 
„  munément  réparation  de  grandes  déperditions  de  peau , 
5)  caufées  par  gangrènes  ,  ou  par  cau£e  externe ,  &  que  ces 
»  nouvelles  parties  font  raémc  douées  de  fentiment.  On  lit 
y  dans  les  Hiftoires  de  l'Amérique ,  que  lorfque  les  Sanvages 
,)  font  des  defeentes  dans  les  Colonies  Angloifes  ,  ih  ont  la 
3,  cruauté  de  cerner  &  d'arracher  tout  le  cuir  chevelu  des 
?>  Européens  qu'ils  peuvent  attraper  y  que  cependant  il  y  en 
„  a  qui  échappent  à  ce  cruel  traitement ,  &  que  le  crâne  fe 
„  recouvre  de  nouveaux  tegumens.  On  a  \  u  auffi  fe  réparer 
„  naturellement  la  langue,  après -avoir  été  coupée;  une  por- 
„  tion  du  ntz,  une  coupure  profonde  au  bras,  un  doigt  pref- 
„  que  totalement  emporté ,  le  canal  de  l'urètre ,  les  téguiaens 
„  du  bas  ventre,  enfin  la  cornée. 

„  On  a  vu  ,  continue  l'Auteur ,  des  parties  étrangères  à 
,5  notre  corps ,  greffées  deflus  ,  s'incorporer  fi  bien ,  qu'elles  y 
„  prenoieut  vie ,  que  le  fang  y  paftbit ,  &  qu'elles  étoient 
„  douées  de  fentiment  j  tout  le  monde  counoit  le  fait  de 
„  Tagliacot:  un  Homme  avoit  an  nez  une  plaie  avec  perte 
„  de  fnbftance,  il  fit  une  plaie  nu  bras ,  &  y  adapta  la  plaie 
„  du  nez  ;  peu  à  peu  le  nez  prit  adhérence  avec  le  bras  ,  & 
„  eofuite  1a  réunion  fut  fi  complettc  :  qu'il  coupa  une  portion 
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toutes  les  parties  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  d'une-  cuifle,  peuvent  fe  refaire  &  fe  ré- 
unir ,  après  avoir  été  coupées  &  feparées  en- 
tièrement,  pourquoi  deux  cuifles  ,  deux  bras 
deux  épines ,  &c.  encore  gélatineux ,  ne  pour- 
roient-ils  fe  greffe*  par  approche  ?  Il  eft  d'ailleurs 
des  Monftres  dont  la  feule  infpedion  fuffit  pour 
établir  que  leur  formation  eft  due  à  une  pa- 

\ 

„  du  hras ,  qu'il  figura  çounme  le  nez ,  &  qui  y  demeura 
yy  fiable  y  comme  û  elle  y  eut  été  naturellement  >  de  même 
„  qu'on  le  remarque  dans  la  greffe  des  Arbres.  Ceux  qui  re- 
2)  eufent  cette  expérience ,  peuvent  s'en  convaincre  par  des 
w  témoignages  authentiques  Et  remarque»  que  notre  illuf- 
tre  Phyfiologifte  revient  plus  d'une  rois  dans  ton  Livre,  a 
cette  fmgulicre  expérience  de  Tagliacot  ,  comme  à  uti 
fait  bien  avéré. 

Toutes  ces  réparations  ne  peuvent  pas  paroître  nouvelles 
jy  m  étrangères ,  car  qu'il  y  ajt  une  plaie  fanglante  dans 
y,  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit ,  fi  on  approche  de  cette 
„  partie  une  autre  où  il  y  ait  auflft  une  plaie ,  &  que  ces  deux 
y,  parties  relient  unies  pendant  quelques  jours ,  elles  (e  réuni- 
„  ront  &  fe  fouderont  enfemble.  On  a  vu  cette  réunion  fe 

faire  entre  les  doigts,  les  lèvres,  une  portion  du  nez,  cou- 
yy  péc  &  remife  tout  de  fuite  ;  &  la  main  prefqu'entiércment 
yy  féparée  du  poignet  ". 

L'Auteur  qui  avoit  tout  lu , ajoute  encore:  „  On  a  fait  auiïî 
„  fur  les  Animaux,  des  expériences  qui  confirment  la  même 
„  chofe  :  les  plumes  de  l'aile  d'un  Epervier'^ont  pris  racine 
5,  dans  des  plaies  qu'on  avoit  faites  à  un  autre  Oifeau  les 
„  ferres  d'un  autre  Animal  ont  pris  racine  &  accroiffement 

dans  des  plaies  faites  à  un  Epcrvier  Fbyjïol.  Tome  VIII  y, 
Seft.  II ,  Art.  XXXIII. 
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reille  greffe  (i).  M.  Lemery  en  produit  des  exem- 
ples décififs ,  &  ceux  que  M.  Winslow  lui  ob- 
jeétc  ,  ne  me  femblent  prouver  autre  chofe  , 
lînon  qu'on  ne  faurott  concevoir  dans  certains 
Foetus  monftrueux,  comment  telle  ou  telle  union 
a  pu  s'opérer  entre  deux  Germes.  Mais  cet  il- 
luftre  Anatomifte  ne  fe  rappelloit  pas ,  fans  doute, 
les  obfervations  de  Malpighi  fur  le  Poulet ,  qui 
prouvent,  comme  celles  de  M.  de  Hall-er  ,  que 
la  forme  &  la  fituation  des  parties  du  Germe , 
ne  reffemblent  point  à  celles  des  parties  du  Fœ- 
tus. Si  nous  pouvions  fuivre  les  progrès  de  la 
greffe  entre  deux  germes  ,  obferver  les  effets 
divers  qu'elle  y  produit  ,  &  les  comparer  en- 
fuite  aux  changemens  que  l'évolution  amené 
infenfiblement  ,  l'explication  de  ces  Monftrcs 
ne  nous  embarrafferoit  plus  ,  &  nous  aurions 
]e  mot  de  l'énigme.  Il  en  feroit  de  même  encore  , 

£ij  ft  II  faut  lire  dans  YHifloire  de  Y  Académie  de  Paris  de 
*7$9  i  un  exemple  bien  frappant  &  bien  circonflancié  d'une 
fcmblable  greffe  opérée  entre  deux  Lapins,  &  où  l'union  entre 
une  partie  des  deux  corps  s'étoû  faite  avec  un  ordre  &  une 
fymmétrie  extrêmement  remarqrwibles.  Cet  exemple  eft  affuré- 
ment  un  des  plus  favorables  à*  l'hypothefe  des  caufes  acciden- 
telles ,  Se  il  eft  un  des  plus  propres  à  faire  juger  de  tout  ce 
que  oes  caufes  font  capables  d'opérer.  Combien  notre  favoir 
en  ce  genre  accroîtroit  -  il ,  fi  le  nombre  &  la  diverGté  des 
circonftances  eonfpirantes  nous  étoient  mieux  connus!  Mais 
combien  les  réduits,  où  tout  cela  fe  paflTe,  font-ils  impénétra- 
bles à  nos  regards  ! 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.  4S9 

s'il  nous  étoit  poffible  d'opérer  fur  deux  Germes 
comme  nous  opérons  fur  deux  Polypes  j  nous 
produirions  à  volonté  dilférentes  efpeces  de 
Monftres  humains. 

CCCLIII.  Monjlre  qiCon  cite  en  preuve  de  Fexif- 
tençe  des  Germes  monjlrueux. 

Réflexions  fur  ce  fujet. 

Manière  dont  on  peut  concevoir  que  s'opèrent 
certaines  divifions  accidentelles. 

Comme  il  eft  des  unions  dont  on  ne  fauroit 
concevoir  la  manière ,  lorfqu'on  vient  à  les  con- 
fidéjrer  dans  l'Animal  développé ,  il  eft  auflî  des 
divifions  de  parties  dont  on  ne  fauroit  non  plus 
allïgner  la  véritable  caufe ,  fans  que  néanmoins 
ni  les  unes  ni  les  autres  puiffent  être  regardées  , 
en  bonne  Logique ,  comme  des  preuves  incon- 
teftablcs  de  l'exiftence  des  Germes  originairement 
monftrueux.  On  allègue  cependant  comme  une 
démonftration  rigoureufe  de  l'exiftence  de  pareils 
Germes  ,  deux  cerveaux  dans  une  feule  tète ,  le]-, 
quels  ,  dit  M.  Winslow  (i)  ,  on  jugeroit  ajfez 
facilement  avoir  été  formés  par  la  confufion  de 

(0  Mkvu  de  PAcad.  Au.  1742  ,  Vallisnieri  a  cité  ce  cas. 

Gg  3 
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deux  corps  unis  enfemble    mais 9  ajoute- 1- il  ,  de 
ces  deux  cerveaux  fortoient  des  nerfs  qui  s'accom- 
p&gnoient  deux  h  deux  daiîs  lé  même  corps,  IL  de- 
mande là-deifus  fi  ces  nerfs  particuliers  étoient 
de  Vautre  corps  qui  auroit  été  anéanti ,  excepté 
le  cerveau  feul  dont  ils  part  oient  ?  Il  demande; 
encore ,  continent  cas  nerfs  avoient  pu  être  tirés 
feuls  du  corps  anéanti  ,  £f?  comment  ils  avoient 
pu  être  fi  artifiement  affociés  avec  les  nerfs  pa- 
reils du  corps  confervé  ?  Aiiurément  le  fimple 
énoncé  du  fait  prouve  que  ce  Monftre  ne  de- 
voit pas  fon  origine  à  la  confufion  de  deux 
Germes  ,  &  à  cet  égard  je  penfe  comme  M. 
Winslow  :  je  defirerois  à  la  vérité  plus  de 
détails.  Mais  ce  favant  Académicien  ne  commet- 
il  point  ici  le  fophifme  qu'on  nomme  énuméra- 
tion  imparfaite  ?  Parce  que  le  Monftre  dont  il 
s'agit ,  ne  devoit  pas  fon  origine  à  la  confufion 
de  dcox  Germes ,  s'enfuit-il  néceffairement  qu'il 
la  devoit  à  un  Germe  originairement  monftrucux? 
Ne  feroit-il  pas  poflible  qu'il  y  eut  des  caufes 
accidentelles ,  à  nous  inconnues ,  capables  de  di- 
vifer  dans  le  Germe  le  cerveau  &  les  nerfs  ? 
Le  cas  en  queftion  ne  fetoit-il  point  analogue  à 
celui  de  cette  double  matrice  dont  j'ai  parlé  (i)  ? 

Encore  une  fois  s  ce  que  nous  ne  jugeons 

£']  Art.  CCCL. 
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pas  poffïble  ,  quand  nous  le  confinerons  après 
l'évolution,  &  qui  en  effet  ne  l'cft  plus  alors, 
pourroit  en  certaines  circonftances  ,  que  nous 
ne  fommes  pas  encore  en  état  d'ailigner ,  s'o- 
pérer facilement  dans  le  Germe ,  fi  différent  en 
tout  du  Foptus  à  terme.  Quelle  confequcnce  ti- 
rer de  la  forme  ,  des  proportions  &  de  la  fitua- 
tion  relatives  des  parties  du  Fœtus  ,  à  celles 
des  parties  du  Germe ,  qu'on  ne  prendront  pas 
pour  le  même  Animal  ?  Que  favons-nous  mémo  ? 
car  il  doit  être  permis  de  hafarder  ici  des  con- 
jectures ,  quand  on  a  foin  d'avertir  qu'an  ne  les 
donne  que  pour  telles  ;  que  favons-nous  ,  dis- 
je,  fi  quelques-uns  de  ces  Mou  (1res  à  vingt- 
quatre  doigts  ,  ou  au  moins  à  vingt-un  ou  vingt- 
deux  doigts ,  dont  les  exemples  ne  font  pas  bien 
rares ,  ne  tenoient  point  leurs  doigts  furnumé- 
raires  d'une  divifion  accidentelle,  opérée  fur  le 
doigt  voilin  ,  tandis  que  le  Germe  n'étoit  prei- 
que  qu'une  goutte  de  fluide  épaiffi  ?  Dans  cet 
eut  de  mollefle  extrême  ,  les  doigts  du  Germe  , 
les  tendons  &  les  vaifleaux  qui  y  aboutirent , 
peuvent  être  comparés  ,  en  quelque  forte  ,  au 
corps  du  Polype  ,  qu'on  divife  fuivant  fa  lon- 
gueur &  qui  fc  reproduit  enfuite.  Comme TAu- 
TEUR  de  la  Nature  a  mis  en  réferve  chez  les 
Végétaux  &  chez  les  Animaux  des  Germes  pour 
la  rcprodu&ion  &  pour  la  multiplication  de& 


r 


"bigitized  by  Google 


47a  CONSIDFRATIONS 

ïouts  organiques  (i)  ,  il  a  aufli  mis  en  réferve 
dans  chaque  partie  d'un  Tout  organique  ,  des 
fibres  &  des  fibrilles  relatives  aux  divers  cas 
fortuits  qui  en  exigeroient  révolution  ,  &  qui 
pourroient  eux-mêmes  la  faire  naître  (2).  Ces 
fibres  &  ces  fibrilles  n'étoient  donc  appellées  à 
fe  développer  que  lorfque  de  tels  cas  furvien- 
droient,  &  la  divifion  accidentelle  en  fuppri- 
mant  révolution  de  beaucoup  d'autres  fibres, 
détourne  au  profit  des  fibres  mifes  en  réferve, 
les  fucs  nourriciers  qui  auroiént  été  employés 
à  Taccroiflement  des  autres.  Ces  fibres  fubfi- 
diaires  fe  prolongent  donc  en  tout  fens ,  &  con- 
féquemment  à  la  détermination  fortuite  qu'elles 
ont  reçue ,  &  la  partie  à  qui  elles  appartien- 
nent, fe  répare  &  fe  façonne  (3).  C'eft  ainfi 
que  je  concevrois  qu'un  doigt  encore  gélati- 
neux, divifé  par  accident,  pourroit  fournir  dans 
certains  cas ,  un  doigt  de  plus  à  la  main  ou  au 
pied.  Des  vaifleaux ,  des  tendons  ,  des  os  dé- 
chirés ,  coupés  ,  fra&urés  ,  rompus  de  mille 
manières  dans  l'Adulte ,  fe  réparent  très-bien  ; 

(1)  Art  CCXXXVIII,  CCUII  &  CCLVII. 

(2)  Art  CCXXXVI. 

(?)  tt  Jc  ne  parlois  ici  que  des  fibres  t  parce  qu'elles  font 
les  élémeos  de  toutes  les  parties.  Les  vaifleaux,  les  mufcUs, 
les  ligainens ,  &c.  ne  fpnt  <jiie  «les  compofés  île  fibres. 
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il  s'y  fait  donc  de  nouvelles  évolutions ,  qui 
fuppofenc  la  préexiftence  des  parties  à  dévelop- 
per. Combien  de  plaies  énormes  qui  fe  font 
parfaitement  cicatrifées  (i)  !  Quelles  relfources 
n'ont  pas  été  ménagées  dans  le  Fegne  végétal 
&  dans  le  Règne  animal  par  I'Intelligence 
adorable  ,  qui  a  tout  prévu  &  qui  connoît 
seule  le  fond  de  fes  Oeuvres  !  Je  ne  puis 
tn'cmpècher  de  rappellcr  encore  à  mon  Lecfleur 
la  greffe  finguiiere  de  l'ergot  du  Coq  fur  fa 
crête  ,  les  bandes  ligamenteufes  qui  ennailfent  , 
&  qui  ne  paroilfoient  point  exifter  auparavant 
(2) ,  &  la  belle  expérience  que  M.  Duhamel 
a  fi  heureufement  exécutée  fur  la  cuifle  d'un 
Poulet  (3).  Quelle  fource  d'explications  ces  deux 
expériences  ne  nous  ouvrent-elles  point  !  Quelles 
idées  ne  nous  donnent-elles  pas  de  l'économie 
oaganique  &  des  richefles  de  la  Nature  !  S'il  fe 
fait  dans  l'Adulte  des  réparations  &  des  pro- 
ductions qu'on  n'eût  ofé  prédire,  quelles  ne 
doivent  pas  être  celles  qui  peuvent  s'opérer 
dans  le  Germe,  dont  toutes  les  fibres  {cyit  G 
du&iles ,  &  où  tout  eft  encore  à  développer  ! 

(1)  ft  Confultez  la  première  note  additionnelle  fur  cet 
Article. 

(a)  Art.  CCLXXL 

(3)  Art.  CCLXX. 
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Si  le*  doigts  de  chaque  main  &  de  chaque  pied 
fe  touchoient  dans  le  Germe ,  il  arrivèrent  trop 
fouvent  qu'ils  fe  colleroieht  enfemble  ;  car  dans 
des  parties  aulfi  pénétrables ,  l'adhérence  feroit 
facile  ;  je  conçois  donc  qu'il  eft  une  caufe  qui 
tend  à  les  tenir  féparées  &  à  prévenir  leur 
union.  Si  cette  caufe  ,  quelle  qu'elle  foit,  aidée 
du  concours  de  circonftances  particulières ,  agif- 
foit  trop  fortement ,  il  feroit  poffiblc  qu'elle 
tendit  alors  a  divifer  les  os  du  métacarpe  & 
du  métatarfe ,  &  avec  eux  les  doigts  correfpon- 
dans.  Les  os  qui  rélifteroient  le  moins ,  feroient 
ceux  qui  feroient  les  plus  expofés  à  cette  divi- 
fion  accidentelle  (r). 

O)  tt  J'ai  interrogé  par  Lettres  M.  de  Haller,  fur  h 

pofTiln'lité  de  cette  divifion  accidentelle  d'un  doigt.  Voici  ce 
qu'il  m'a  répondu  en  date  du  16  de  Février  1766.  „  Il  paroît 
»  qu'on  ne  peut  fe  refufer  aux  Germes  originairement  monf- 
„  trueux  j  c'eft- à-dire ,  ilifFcreus  de  la  (tru&ure  régnante.  Urt 
>3  fixieme  doigt  bien  conditionné  avec  fes  tendons ,  fçs  muf- 
„  des ,  fes  artères ,  ne  fauroit  être  l'ouvrage  du  hafard. 
„  Notez  que  ces  tendons  viennent  de  l'humérus,  &  qu'une 
,,  caufe  qui  n'auroit  agi  que  fur  la  main,  ne  les  auroit  pas 
„  produits".  On  a  vu  dans  cet  Article,  &  par-tout  ailleurs 
dans  mon  Livre,  que  je  n'admets  point  que  des  caufes  pure- 
ment accidentelle»  puiiTent  produire  des  partits  vraiment  orga- 
niques :  j'ai  dit  &  répété  ,  qu'elles  ne  peuvent  que  modifier 
&  déranger  des  parties  déjà  formées.  Eft- il  phyfiquement  im- 
ptyfiible  que  de  pareilles  caufes  divifent  un  doigt  du  Germe 
fans  agir  fur  l'humérus  ,  &  fans  interrompre  la  communica- 
tion avec  lui?  M.  de  Hali.er  ne  m'a  rien  répondu  à  cette 
qudtion.;  Mais  l'ayant   reprife  depuis  avec  lui ,  j'en  eus 
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CCCLIV.  Influence  que  peut  avoir,  la  liqueur 
féminale  fur  la  formation  des  Monflres. 

Il  exiftc  peut-être  une  autre  caufe  de  monf- 
truofitès  plus  cachée,  &  dont  il  feroit  poffibje 
que  les  effets  fe  diverfifiaflent  beaucoup  ,  & 
même  fe  propageaflent.  Je  veux  parler  des  modi- 
fications fortuites  qui  peuvent  furvenir  aux  or- 
ganes de  la  génération  des  Mâles  ,  en  vertu 
defquelles  ils  fépareroient  plus  ou  moins  des 
molécules  appropriées  à  telle  ou  telle  partie  du 
Germe,  ou  des»  molécules  d'une  adivité  & 

cette  réponfe  en  date  du  i?  Juin  1766.  „  Un  doigt  à  divifer 
en  deux ,  me  paroît  une  opération  bien  difficile.  Dès  que 
„  les  deux  doigts  ont  leur  mouvement,  ils  ont  donc  leurs 
mufcles  proportionnel  ,  leurs  nerft  ,  leurs  artères.  Ils  ne 
„  doivent  en  avoir  que  la  moitié  dans  le  fyftême.du  partage. 
„  Il  y  a  deux  troncs  droits  &  parallèles  d'artères  &  de  nerfs; 
„  il  n'y  en  auroit  qu'un  ,  &  ce  tronc  unique  s'acquittereit 
„  mal  d'un  emploi  pour  lequel  il  n'y  a  rien  de  trop  à  deux 
M.  de  Haller  ne  regardoit  donc  pas  comme  chofe  ahfolu- 
ment  impofTible,  la  diviûon  d'un  doigt  du  Germe  par  uue 
caufe  accidentelle.  Il  la  jugeoit  feulement  bien  difficile.  Mais 
touchant  enfuite  à  ma  conje&urc  dans  le  Tome  III  de  fes 
Opufcttles ,  Liv.  II ,  Chap.  XI  ?  il  remarque ,  que  les  Plantes 
fourniflent  des  exemples  qui  ont  quelque  analogie  avec  les 
doigts  furnuméraires  dont  il  eft  quetlion  :  telle  eft  entr'autres 
la  multiplication  extraordinaire  des  f  étales ,  des  étamines,  des 
piftils ,  &c.  :  tels  fout  encore  des  épis  doubles  ou  multiples, 
&c.  monftruofités  qui  femblent  ne  devoir  leur  origine  qu'à 
des  caufes  accidentelles,  Si  eu -particulier  à  la  furabondance 
des  fucs.  / 
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d'une  qualité  différentes  de  celles  qui  font  pr<> 
près  à  l'efpece. 

On  a  pu  juger  par  Pexpofé  de  mes  principes 
fur  la  formation  du  Mulet,,  jufqu'où  peut  aller 
l'influence  de  la  liqueur  féminale  fur  les  folides 
du  Germe.  Il  eft  déjà  démontré  qu'elle  ne  mo- 
difie pas  feulement  l'extérieur ,  mais  qu'elle 
modifie  encore  l'intérieur  >  &  qu'elle  change  en 
particulier  toute  l'économie  du  larynx.  Nous 
ne  favons  pas  précifément  comment  cela  s'o- 
père ;  mais  nous  fommes  très*a(furés  que  le  fait 
exifte ,  &  qu'il  n'exilte  que  par  l'intervention 
du  fperme.  Savons-nous  mieux  comment  cette 
liqueur  fait  croître  un  bois  de  Cerf,  une  dé- 
fcnfe  ,  une  crête  ,  &c.  ? 

Il  y  a  donc  dans  les  organes  d«  la  généra- 
tion de  l'Ane,  quelque  chofe  qui  correfpond  à 
fon  larynx ,  &  qui  fe  communique  à  celui  du 
Germe.  La  conféquence  eft  légitime ,  puifque 
l'organe  de  la  voix  du  Cheval  imite  conftam- 
ment  celui  de  l'Ane ,  toutes  les  fois  que  le  pre- 
mier a  dû  fon  développement  à  Pa&ion  de  la 
liqueur  féminale  du  dernier. 

\  Supposons  maintenant  que  la  partie  des  or- 

ganes de  la  génération  de  l'Ane ,  qui  répond  à 
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fcn  larynx  ,  change  par  accident ,  &  qu'elle 
vienne  à  imiter  celle  de  l'organe  de  la  géné* 
ration  du  Cheval  ,  qui  corrcfpond  auffi  à  fon 
larynx  ;  il  en  réfulteroit ,  par  la  copulation  ,  un 
Mulet  dont  l'extérieur  feroit  celui  du  Mulet 
ordinaire ,  mais  dont  la  voix  imiteroit  celle  du 
Cheval. 

< 

Ainsi  en  fuppofant  d'autres  fortes  de  modi- 
fications dans  les  organes  de  la  génération  de 
llndividu  fécondateur,  on  aijroit  d'autres  ré- 

fultats  dans  le  Gerrfte  fécondé. 

■ 

Le  Mulet  n'engendre  point  :  les  organes  de 
la  génération  du  Cheval  fouffrent  donc  un 
changement  par  la  différence  du  fperme  qui 
féconde  le  Germe.  Le  fperme  de  l'Ane  ne  peut 
donc  les  développer  en  entier  comme  le  fait 
celui  du  Cheval.  Le  développement  parfait  de 
ces  organes  dépend  donc  originairement  du 
concours  de  la  liqueur  fécondante  propre  à  leur 
Efpece  (1). 

Mais  fi  la  modification  furvenue  dans  le- 

(1)  ft  Confultez  fur  la  prétendue  ftérilité  du  Mulet ,  l'ad- 
dition à  la  note  fur  l  Art.  CCCXXJ\VI  ,  où  je  rapporte  «tes 
ohfervations  qui  prouvent  inconteftablement,  qu'on  s'etoit  trop 
prefle  de  conclure  de  certains  foits,  que  les  Mwlets  font  ftérile*. 
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Germe, à  ces.organé6,  n'étoit  pas  de  nature  à 
entraîner  la  Jtérilité ,  l'Animal  en  contraderoit 
la  capacité  de  produire  des  Montres ,  qui  pour- 
raient eux-mêmes  en  produire  d'autres  ,  avec 
de  nouvelles  modifications  que  la  fubféquence 
des  générations  &  diverfes  circonftances  fe- 
rofent  naître  peu  à  peu,  &  qui  changeraient 
infenfiblement  les  effets  de  l'impreflion  pri- 
mitive. 

CCCLV.  Familles  de  Monjlres  qui  fe  propagent. 

Ce  feroit  fur  de  femblables  principes  que  je 
tenterois  d'expliquer  le  plus  embarraflant  de 
tous  les  faits ,  &  fur  la  certitude  duquel  nous 
ne  faurions  former  le  moindre  doute.  Je  ne  l'ai 
encore  qu'indiqué ,  &  je  redoutois  d'avoir  à  en 
entreprendre  l'explication.  Il  faut  pourtant  que 
je  le  tranferive,  &  que  je  tâche  de  l'analyfer. 
Si  je  l'omettais  ,  on  auroit  droit  de  me  l'ob- 
jeéfcer.  Nous  le  devons  à  un  excellent  Obfer- 
vateur,  M.  Godeheu  de  Riville,  Comman- 
deur de  Malte  &  Correfpondant  de  l'Académie 
"Royale  des  Sciences ,  qui  en  a  communiqué  la 
relation  à  M.  de  Reaumur  :  la  voici  telle  que 
cet  illuftre  Académicien  l'a.  publiée  dans  Ion 
Art  de  faire  éclorre  les  Poulets  ,  Tome  II ,  pag. 
377  &  iuiv.  de  lu  féconde  Edition. 
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„  Gratio  Kalleia,  né  d'un  Pere  qui  avoit 
,3  fept  Enfans,  eft  venu  au  monde  avec  fix 
„  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  >  tes  fix  doigts 
„  des  mains  font  parfaitement  bien  formés ,  il 
„  les  remue  tous  avec  une  égale  facilité;  celui 
35  qui  eft  de  furplus ,  tient  de  l'index  &  du 
„  médius.  Geux  des  pieds  font  difformes  ,  & 
35  forment  une  efpeçe  de  couronne  qui  rend 
33  le  pied  d'une  figure  dé  {agréable.  Ce  Gratio 
33  KaUeïa  s'étant  marié  à  Page  de  vingt -deux 
33  ans  ,  a  eu  quatre  Enfans,  Salvator,  George, 
^  André  &  Marie.  Salvator ,  Painé  de  tous  ,  eft 
„  né  avec  fix  doigts  aux  mains  &  aux  pieds; 
3,  les  mains  ne  font  pas  auffi  bien  formées  que 
3,  celles  du  Pere ,  mais  les  doigts  des  pieds 
35  font  bien  arrangés  ;  le  fixicme  doigt  eft  un 
33  peu  plus  court  que  les  autres  ,  mais  cela 
,3  n'empêche  pas  que  le  pied  ne  foit  d'une 
„  belle  forme.  Ce  Salvator  s'eft  marié  à  l'âge 
„  de  dix-neuf  ans  ,  &  a  eu  jufqu'à  préfent  deux 
33  Garçons  &  une  Fille  avec  fix  doigts  aux 
3,  mains  &  aux  pieds ,  &  un  autre  Garçon  qui 
53  n'en  a  que  cinq. 

„  George  ,  fécond  fiJs  de  Gratio  ,  eft  né 
55  avec  cinq  doigts  aux  mains  &  aux  pieds. 
5>  On  remarque  cependant  une  difformité  dans 
r  les  mains  ;  fes  deux  pouces  font  plus  longs 
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„  &  plus  gros  qu'ils  ne  devroient  l'être ,  Se 

„  en  les  maniant  on  fent  dans  le  milieu  une 

35  efpece  de  réparation ,  comme  s'il  y  avoit  deux 

„  doigts  renfermés  fous  une  môme  peau.  Les 

,3  cinq  doigts  des  pieds  font  à  l'ordinaire  y 

35  exceptés  les  deux  premiers  doigts  du  pied 

33  gauche ,  qui  font  collés  enfemble.  Ce  George 

3,  s'étant  marié ,  a  eu  trois  Filles  &  un  Gar- 

35  çon  y  les  deux  Filles  aînées  ont  chacune  fix 

33  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  ,  &  la  troi- 

33  fieme  qui  a  fix  doigts  à  chaque  main  &  au 

„  pied  droit ,  n'en  a  que  cinq  au  pied  gauche 

33  qui  eft  très-bien  formé.  Le  Garçon,  qui  eft 

33  encore  à  la  mamelle ,  n'a  que  cinq  doigts 

33  aux  mains  &  aux  pieds. 

„  André  ,  troifieme  Fils  de  Gratio  ,  eft  né 
,3  avec  cinq  doigts  bien  formés  à  chaque  mem- 
,3  bre ,  &  a  fait  pluficurs  Enfans  qui  n'ont 
,3  aucune  difformité. 

„  Marie  ,  Fille  de  Gratio  ,  eft  née  avec 
33  cinq  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  ,  mais 
33  elle  a  dans  les  deux  pouces  la  même  ditfor- 
3,  mité  que  George.  Les  cinq  doigts  des  pieds 
33  font  à  l'ordinaire.  Elle  s'elt  mariée  à  l'âge 
33  de  dix-huit  ans ,  &  a  eu  deux  Garçons  & 
f,  deux  Filles  ;  un  des  Garçons  a  fix  doigts  à 

ti  un 
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> 

„  un  pied  ,  &  les  trois  autres  font  formés  à 
„  l'ordinaire. 

„  Il  faut  remarquer  que.  les  Enfans  de 
„  George  ,  qui  ont  fix  doigts  ,  font ,  pour  ainfi 
„  dire ,  eftropiés  $  à  peine  peuvent- ils  le  fervir 
„  de  leurs  mains  pour  faire  quelque  travail; 
„  un  de  ces  Enfans  a  deux  doigts  fans  ongle , 
„  &  un  autre  en  a  deux  crochus  ,  &  prefque 
3,  paralytiques  :  la  difformité  des  mains  de 
„  George  auroit-elle  paffé  dans  fes  Enfans? 
„  Les*  Fils  de  Salvator  ont  les  mains  &  les 
5>  pieds  mieux  formés ,  &  ils  peuvent  travailler. 
„  Je  m'intérelfe  au  mariage  de  fa  Fille ,  qui  a 
,5  déjà  quatorze  ans,  &  dont  les  pieds  &  les 
»  mains  ne  font  aucunement  difformes  j  je  fuis 
„  curieux  de  favoir  fi  elle  aura  des  Enfans  à 
33  fix  doigts  ,  quoiqu'elle  époufe  un  Mari  qui 
33  n'en  ait  que  cinq.  Si  cela  arrive,  voilà  des 
,3  exemples  contraires,  &  alors  il  fera  vrai  de 
33  dire  que  le  principe  de  la  génération  réfide 
33  dans  l'un  Se  l'autre  fexe.  Nous  avons  déjà 
33  pour  première  preuve ,  Marie ,  Fille  de  Gratio , 
33  qui  a  eu  un  Garçon  avec  fix  do^rs  au  pied 
,3  gauche,  mais  la  Fille  de  et  Salvator  pourra 
,3  nous  fournir  quelque  chofe  de  plus  inftru&it/' 

Ce  Gratio,  qui  avoit  fix  doigts  aux  mains 
Tome  VL  H  h 
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&  aux  picd§ ,  mais  dont  les  pieds  étoicnt  dif- 
formes, a  donc  eu  trois  Fils  &  une  Fille  ,  Sal£ 
viïtor  ,  George ,  André ,  Marie. 

Salvator  eft  né ,  comme  Ton  Pere  ,  ave» 
fix  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  ;  ceux-ci  font 
bien  formés,  le  fixieme  doigt  eft  feulement  un 
.  peu  plus  court  que  les  autres  \  mais  les  mains 
ne  font  pas  aufla  bien  faites  que  celles  de  fou 
Pere» 

Il  a  eu  deux  Fils  &  une  Fille  à  vingt-quatre 
doigts ,  &  un  autre  Fils  qui  n'en  a  que  vingt* 

George  ,  né  avec  cinq  doigts  aux  mains  & 
aux  pieds  ,  a  néanmoins  une  difformité  dans 
les  mains  >  fes  deux  pouces  font  plus  gros  & 
plus  longs  qu'ils  ne  devroient  l'être,  &  iorC 
qu'on,  les  manie  ,  l'on  fent  dans  le  milieu  une 
féparation  qui  indique  qu'ils  font  doubles.  Il 
a  encore  une  efpece  de  difformité  au  pied 
gauche ,  les  deux  premiers  doigts  font  collés 
l'un  à  l'autre. 

\ 

Il  a  eu  un  Fils  &  trois  Filles.  Le  Fils  a  les 
mains  &  les  pieds  conformés  à  l'ordinaire.  Les 
deux  Filles  aînées  ont  fix  doigts  aux  mains 
aux  pieds  >  mais  la  Cadette ,  qui  a  lîx  doigts  à 
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chaque  main  &  au  pied  droit,  n'en  a  que  cinq 
au  pied  gauche. 

Remarquez  que  les  Enfans  de  George -'qui 
ont  fix  doigts  ,  font ,  en  quelque  forte  eftïo- 
piés,  &  qu'ils  ne  peuvent  fe  fervir  de  leurs 
mains  pour  travailler.  /  ; 

ri    »       '  -  W         I  » 

André  ,  troifienne  Fils  de  Grath ,  eft  venu 
au  monde  avec  cinq  doigts,  bien  formés  aux 
mains  &  aux  pieds,  &  il  a- fait  plufieurs  En- 
fans  qui  n'offrent  aucune  monftruofité. 

k  ■  . 

Marie,  Fille  de  Gratio,  eft  née  avec  cinq 
doigts  aux  mains  &  aux  pieds  5  mais  elle  a  dans 
les  deux  pouces  la  même  difformité  que  George 
fon  Frère. 

Elle  a  mis  au  monde  deux  Fils  &  deuxi 
Filles;  un^des  Fils  a  fix  doigts  à  un  pied.  Les 
trois  autres  Enfans  ne  renferment  rien  de  mons- 
trueux. 

1 

'  t 

■ 


■<    H  h  % 
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«  « 

CCCLVI.  Ejfai  d'explication  des  Monflres  qtd  fê 
propagent. 

Nouveaux  éclaircijfemens  des  principes  de  t Au- 
teur fur  la  Génération. 

J'ai  récapitulé  les  principales  drconftances 
du  fait ,  a6n  que  mon  Ledeur  les  faifit  mieux. 
Voilà  donc  ui^e  Famille  de  Monflres  ,  qui  fe 
propagent  ,  mais  avec  des  variétés  plos  ou 
moins  remarquables ,  &  que  l'ignorance  des 
caufes  portcroit  à  regarder  comme  des  bifarre- 
ries.  La  fréquence  &  la  propagation  du  phéno- 
mène ne  permettent  pas  ,  ce  me  ferable  ,  de 
recourir  ici  à  Phypothefe  des  Germes  originai- 
rement monftrueux. 

Gratio  ,  Monftre  à  vingt- quatre  doigts, 
tranfmet  donc  fes  monftruofités  ,  en  tout  ou 
en  partie ,  à  la  plupart  de  fes  Enfant. 

- 

Comme  il  eft  démontré  que  le  Germe  appar- 
tient à  la  Femelle ,  &  qu'il  préexifte  à  la  fécon- 
dation (i) ,  on  ne  fauroit  refufer  d'admettre 
que  les  Enfans  de  Gratio  ne  fuflent  originaire- 
ment bien  conformés.  Les  Germes  qui  les  re- 

(0  Art.  GXLH,;  CUV,  CLVI. 
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préfentoient  très  -  en  petit ,  n'avoient  que  cinq 
doigts  aux  mains  &  aux  pieds. 

Ils  ne  font  devenus  des  Monftrçs  que  par 
i'aâe  de  la  génération. 

; 

Cet  aéle  n'envoie  au  Germe  qu'une  liqueur. 
Cette  liqueur  a  donc  renfermé  quelque  chofe 
qui  a  fait  naître  la  monttruolité. 

- 

Pour  que  la  liqueur  fécondante  ait  renfermé 
cette  chofe  ,  fource  de  la  monftruofité  ,  il  n 
fallu  que  les  organes  de  Gratio  qui  l'ont  pré- 
parée ,  renfermaffent  une  autre  chofe  ,  qui  cor- 
refpondît  à  la  conformation  monftrueufe  de  fes 
mains  &  de  fes  pieds. 

Un  accident ,  à  nous  inconnu ,  avoit  donc 
modifié  les  organes  de  la  génération  de  Gratio , 
dans  un  rapport  plus  ou  moins  déterminé  à 
la  difformité  dont  il  s'agit 

Cette  difformité  eft  par  excès ,  &  cet  excès 
fuppofe  que  les  molécules  du  fperme  appro- 
priées à  révolution  des  mains  &  des  pieds, 
étoient  plus  aétives  ou  plus  abondantes  dans 
Gratio  ,  qu'elles  n'ont  coutume  d'être  dans 
l'Homme. 

H  h  3 
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,  ^Puisque  la  monftruofité  s'eft  propagée  ,  le 
cas  revient  à  celui  du  Mulet.  Le  fperme  de 
l'Ane  agit  par  excès  fur  le  Germe  du  Cheval  : 
il  y  modifie  lîngulîérement  l'organe  de  la  voix. 
Il  y  a  donc  dans  les  organes  de  la  génération 
de  l'Ane ,  quelque  chofe  d'excédent ,  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  ceux  du  Cheval. 

Il  y  avoit  donc  dans  les  organes  de  .  la  gé- 
nération de  Gratio  9  quelque  chofe  £ excédent , 
qui  ne  fe  rencontre  pas  communément  dans 
l'Efpcce  humaine. 

Ces  organes  renfermoient  donc  chez  Gratio 
plus  de  vaiffeaux  fécrétoircs  d'un  certain  genre , 
ou  des  vaiffeaux  autrement  conltitués  que  chez 
le  commun  des  Hommes. 

Aiksi  la  liqueur  féminale  de  Gratio  a  pu  agir 
fur  les  Germes  de  fes  Enfans ,  dans  un  certain 
rapport  aux  difformités  de  leur  Pere. 

Elle  n'y  aura  pas  engendré  de  nouvelles 
parties ,  dont  les  ébauches  n'exiftoient  point 
auparavant:  il  eft  affez  établi  que  rien  n'eft 
engendré.  Mais  elle  y  aura  déterminé  avec  plus 
de  force  ,  &  luivant  des  directions  contraires 
a  l'ordre  naturel,  l'évolution  de  différentes  par- 
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ties ,  foit  membraneufes  ,  foit  cartiîagineufes  ou 
ofleufes  ,  du  métacarpe  &  du  métatarfe.  Elle  y 
aura  occafioné  des  divifions  &  un  excès  d'ac- 
croiffement,  qui  auront  donné  naiflance  à  ces 
monftruofités  dont  nous  tâchons  de  découvrir 
les  caufes. 
< 

Les  folides  font  originairement  formés  de 
diverfes  lames  ,  que  fArt  fait  démontrer  en  lts 
féparant.  Ces  lames  font  les  rudimens  des  par- 
ties que  le  Germe  offrira  dans  la  fuite  plus  en 
grand.  -Ce  que  l'Art  exécute  fur  de  pareilles 
lames,  des  caufes  naturelles  ne  pourroient-elles 
l'opérer  aufli  ?  Une  trop  forte  impulfion  d'une 
liqueur  très-adlive,  ou  unè  certaine  manière 
d'agir  de  cette  liqueur  ,  ne  pourroient-elles 
féparer  quelques-unes  de  ces  lames ,  qui  de- 
viendroient  ainfi  le  principe  de  parties  furnu- 
méraires  ? 

Il  faut  bien  que  la  liqueur  féminale  produite 
cet  effet  >  ou  un  effet  analogue  ,  puifque  la 
monftruofité  fe  propage  ,  &  qu'il  eft  prou 
que  cette  liqueur  n'engendre  rien.  Il  exittoit 
donc  avant  fon  adion  des  parties  qu'elle  a 
multipliées  ,  &  qu'elle  n'a  pu  multiplier ,  qu'en 
les  divifant  &  en  les  faifant  croître  avec  excès. 

^     *         Hh  4 
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L'ON  juge  facilement  que  cette  évolution 
çontre  nature  doit  être  toujours  plus  ou  moins 
irréguliere.  Les  parties  excédantes  ne  fauroient 
être  conformées  extérieurement  &  intérieure- 
ment  d'une  manière  précifément  femblable  à 
celle  dont  font  conformées  les  parties  fe 
développent  dans  Tordre  naturel.  Celles-là  doi- 
vent différer  de  celles-ci  par  des  caractères  plus 
ou  moins  marqués  &  plus  ou  moins  nombreux. 
La  diffeétion  nous  donneroit  ces  caractères , 
comme  elle  nous  donne  ceux  du  Mulet.  Mais 
nous  n'avons  point  la  difleétion  des  mains  & 
des  pieds  de  Gratio ,  ni  celle  des  mains  &  des 
pieds  de  fes  Enfans.  La  difformité  qu'on  remar- 
quoit  dans  la  conformation  des  pieds  du  pre- 
mier ,  &  dans  celle  des  mains  de  fes  deux  Fils 
aînés  &  de  fa  Fille ,  prouve  fuffifamment  que 
l'évolution  avoit  été  irréguliere. 

Mais  fi  l'a&ion  d'un  certain  fperme  modifie 
extraordinainment  différentes  parties  d'un  Ger- 
me ,  cette  adion  peut  être  modifiée ,  à  fon 
tour,  par  la  conftitution  particulière  &  par  la 
rciiltancc  de  ces  partie*  dans  d'autres  Germes 
de  la  même  efpece  :  car  on  m'accordera  fans 
peine  que  les  Germes  fpécijiquement  fembl^bles , 
peuvent  ne  l'être  pas  individuellement. 
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Il  arrivera  de  là,  que  la  même  liqueur  fé- 
initiale  ne  produira  pas  les  mêmes  effets  eflen- 
tiels  fur  tous  les  Germes  qu'elle  fécondera. 
Elle  eft  très-hétérogene ,  &  les  foiides  des  Ger- 
mes ne  le  font  pas  moins.  Et  combien  de  cir- 
confiances  concomitantes  &  fubféquentes  qui 
peuvent  faire  naître  de  nouvelles  irrégularités  ! 

Si  la  conftitution  originelle  des  foiides  eft 
telle  qu'ils  retiennent  leur  conformation  primi- 
tive, &  qu'ils  ne  fe  laiflent  point  divifer  ou 
altérer  \  la  liqueur  féminalc  du  Monftre  fe  bor- 
nera à  faire  développer  le  Germe ,  &  ce  Germe 
ne  fera  point  un  Monftre. 

■ 

C'est  ainfi  qu'André ,  troifieme  Fils  de  (?ra- 
tio ,  a  pu  venir  au  jour  fans  aucune  difformité , 
au  moins  fenfible ,  &  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'il  ait  fait  des  Enfans  qui  lui  aient  reffemblé 
eja  ce  point. 

■ 

Mais  les  Enfans  monftrueux  de  Gratio  ont 
fait  aulfi  des  Enfans  mon/lrueux.  Comment  la 
monftruofité  s'eft  -  elle  propagée  ?  C'eft  ici ,  ce 
me  femble ,  la  partie  la  plus  difficile  du  pro- 
blême. 

Je  n'abandonnerai  pas  les  principes  que  j'ai 

j 


Digitized  by  Google 


490  CONSIDERATIONS 

tâché  d'établir  dans  le  Chapitre  précédent, 
Art.  CCCXXXII  &  CCCXXXVL  Puifque  les 
Enfans  monftrueux  de  Gratio  ont  engendré 
des  Monfires ,  il  faut ,  fuivant  mes  principes , 
que  la  liqueur  féminale  du  Pere  ait  agi  fur  les 
organes  de  la  génération  de  fes  Enfans,  de 
manière  à  modifier  ces  organes  dans  un  rap- 
port à  la  monftruofité  en  queftion.  On  voudra 
bien  confulter  encore  l'Art.  CCCLIV. 

J'ai  admis  cela  pour  les  organes  de  la  gcn&. 
ration  de  l'Ayeul ,  &  j'en  ai  dit  la  raifon.  En 
même  temps  que  la  liqueur  féminale  de  celui- 
ci  a  agi  fur  les  mains  &  fur  les  pieds  de  fes 
Enfans ,  elle  aura  agi  encore  fur  la  partie  des 
organes  de  la  génération,  qui  correfpon doit  dans 
les  Enfans  ,  à  leurs  extrémités  fupéweures  & 
inférieures»  El!e  aura  imprime  ainfi  à  ces  orga- 
nes une  difpofition  à  reproduire  la  monftruofité. 

Je  ne  fais  Ci  je  me  trompe  ;  mais  il  me  pa- 
roît  que  la  '  conféquence  eft  néceffaire.  Pour 
qu'une  certaine  propagation  s'opère ,  il  faut  que 
les  organes  qui  fervent  à  la  propagation ,  aient 
un  certain  rapport  avec  la  tfhofe  à  propager. 

Je  ne  puis  dire  précifément  en  quoi  confifte 
ce  rapport ,  parce  que  la  ftru&ure  intime  des 
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organes  de  la  génération  ne  m'eft  pas  connue. 
Je  conçois  feulement  que  comme  le  foie  ,  par 
exemple ,  eft  conftruit  de  manière  à  foparer  & 
à  préparer  la  bile  5  îl  y  a  de  même  dans  les 
organes  de  la  génération  5  des  cfpeces  de  très- 
petits  vifeercs  qui  féparent  &  '  préparent  les 
molécules  relatives  aux  différentes  parties  du 
Tout.  Si  la  ftrufture  du  foie  changeoit ,  il  eft 
bien  évident  qu'il  ne  fépareroit  plus  la  bile 
comme  auparavant.  De  mémo  auffi ,  quand  les 
petits  vifeeres ,  que  je  fuppofc  contenus  dans 
les  organes  de  la  génération ,  viennent  à  chan- 
ger ,  les  fécrétions  particulières  doivent  changer 
pareillement,  foit  en  plus  ou  en  moins,  foit  re- 
lativement aux  qualités  des  molécules  féparées. 

Le  nombre  prodigieux  des  différens  vaif. 
féaux ,  dont  font  compofés  les  organes  qui  pré- 
parent la  liqueur  féminale ,  leurs  entrelacemens 
merveilleux ,  leurs  plrs  &  leurs  replis  ,  leurs  cir- 
convolutions ,  leur  fineife  extrême ,  nous  don- 
nent les  plus  grandes  idées  de  la  ftruéture*  de 
ces  organes ,  &  peuvent  nous  aider  à  conce- 
voir la  poffibilité  de  la  compoûtion  que  je  leur 
fuppofe.  Combien  notre  admiration  ne  s'accroî- 
troit  -  elle  point ,  s'il  nous  étoit  permis  de  dé- 
mêler toute  cette  compofition ,  &  d'obferver 
nettement  la  forme,  le  jeu  &  les  pjpérations 
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diverfes  de  cette  multitude  innombrable  de  vaif- 
féaux  fecrétoires  !  (.es  belles  découvertes  de 
M.  Ferrein  (i)  ,  fur  la  ftru&ure  des  vifceres 
nommés  glanduleux ,  rendent  ceci  plus  frappant 
encore.  Les  Anatomiftes  favent  que  Malpighi 
avoit  penfé  que  le  foie ,  la  rate ,  les  reins  ,  &c. 
étoient  compofés  d'un  nombre  prefque  infini 
de  petites  glandes.  Us  favent  eneore  que  Ruisch 
s'étoit  élevé  contre  ce  fentiment ,  &  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  découvert,  que  ces  vifceres  étoient 
formés  uniquement  de  l'entrelacement  d'une 
multitude  de  petits  vaiffeaux  fanguins.  M.  Fer- 
rein  ,  qui  a  percé  bien  plus  avant  que  ces 
grands  Phyficiens  ,  dans  l'organifation  des  vif. 
ceres ,  a  démontré  la  fauffeté  de  leurs  opinions. 
Il  a  vu  &  revu  avec  étonnement ,  que  la  fubf- 
tance  propre  du  foie  &  des  reins ,  étoit  toute 
compofée  d'une  infinité  de  très-petits  tuyaux, 
blancs ,  cylindriques ,  repliés  fur  eux-mêmes  de 
mille  manières  différentes  ,  &  dont  l'admirable 
aflemblage  n'a  rien  de  commun ,  ni  avec  les 
glandules  de  Malpighi  ,  ni  avec  les  pelotons 
vafculeux  de  Ruisch.  Une  injedion  rouge, 
fort  pénétrante ,  n'a  point  pafle  dans  ces  petits 
tuyaux  ,  &  la  couleur  blanche  de  la  fubftance 

(i)  Mémoire  fur  lu  ftruiiure  des  vifceres  nommés  glttiduleax, 
particulièrement  fur  celle  des  reins  &  du  foie.  Àfém.  de  VAciL 
Rayait  du  Sciences ,  An.  174? ,  pag.  4*9  &  fui?. 
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propre  >,  n'en  a  pas  été  îe  moins  du  monde 
altérée.  M.  Ferrein  a  retrouvé  la  même  ftruc- 
ture  dans  d'autres  vifeeres,  &  de  Graàf  a  voit 
prouvé  qu'elle  eft  auffi  celle  de  l'organe  qui 
prépare  la  liqueur  féminale. 
»  »  •    >  .  .■»     »  -  > 

La  découverte  de  ce  lyftême  merveilleux  de 
tuyaux,  eft  un  des  grands  pas  que  l'Anatomie 
ait  fait  de  nos  jours >  &  la  fagacité  de  l'habile 
Académicien  brille  dans  fon  expofition.  Mais  il 
y  a  bien  loin  ,  fins  doute  ,  du  point  où  il  eft 
parvenu  à  celui  où  nous  defirerions  d'aller.  Que 
de  chofes  intéreflantes  &  qui  nous  feront  long- 
temps inconnues  ne  renferment  point  ces  petits 
cylindres  creux ,  frartiftement  grouppés  ,  repliés , 
contournés  !  Quelle  diverfité  ne  peut  -  il  pas  y 
avoir  dans  leur  forme  intérieure,  dans  leur  tiflu , 
dans  leur  calibre ,  dans  leurs  fonélions ,  &c.  î  Si 
l'on  réfléchit  fur  tout  cela ,  l'on  trouvera ,  je 
m'afTure ,  que  mon  hypothefe  n'eft  pas  dépour- 
vue de  fondement  dans  la  Nature  >  car  ces 
petits  tuyaux ,  ou  différentes  portions  d'un  même 
tuyau,  peuvent  fournir  à  l'organe  des  filtres  de 
différent  ordres.  On  ne  revient  point  de  fon 
étonnement ,  quand  on  fonge ,  que  tous  les 
tuyaux  blancs  d'un  rein  humain,  mis  bout  à 
bout ,  formeroient  une  longueur  de  dix  mille 
toifes  :  Ml  Ferrein  l'a  prouvé.  J'invite  le-l-eç* 
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teur  à  confuker  foh  beau  Mémoire  >  j'ai  regret 

de  ne  pouvoir  que  l'elquifler  (i). 

•  ■ 

Maintenant  je  prie  les  vrais  Phyficiens  de 
me  dire ,  fi  j'ai  jufqu'ici  bien  raifonné ,  fi  j'ai 
choqué  les  faits ,  li  j'ai  contredit  mes  principes  ? 

Mais  une  grande  difficulté  fe  préfente.  Marie, 
Fille  unique  de  Gratio ,  née  avec  cinq  doigts 
aux  mains  &  aux  pieds ,  a  eu  deux  Fils  &  deux 
Filles ,  &  un  des  Fils  a  fix  doigts  à  un  pied. 

M.  de  Rî ville  en  conclut,  que  le  principe 
de  la  Génération  réfide  dans  Pun  &  f  autre 
fexe  (2) ,  &  M.  de  Reaumur  paroît  adopter 
cette  conclufion  ,  lorsqu'il  dit  (3) ,  que  ces  faits 
ne  paroijfent  pas  favorables  à  la  préexifience  des 
Germes.  Cependant  il  eft  certain  que  le  Germe 
réfide  originairement  dans  la  Femelle  (4),  & 

m 

* 

* 

XO  tt  Mon  Le&eur  eft,  fans  doute,  curieux  de  favoir 
comment  le  profond  Anatomifte  s'y  eft  pris  ponr  trouver 
cela.  On  le  comprendra  fi  j'ajoute,  qu'il  s'eft  afluré,  qne  dans 
un  efpace  d'une  ligne  quarrée  du  vifccre,  étoient  contenus 
environ  deux  mille  cinq  cents  de  nos  petits  tuyaux* 

(2)  Voyez  T Article  précédent. 

0)  Ait  de  faire  éclorre,  &c.  Tome,  II,  p.  J76*>  fec.  Edit. 

(4)  Art.  CXill.  tt  C«nfultez  encore  la  note  additionnelle 
fur  l'Art.  CLXXVIII ,  où  j'indique  de  nouvelles  obfervatious 
^ui  prouvent  la  pr&xifteace  du  Gecmc  daus  la  Femelle. 
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ces  deux  habiles  Naturaliftes  l'ignoroient.  Il  n'eft 
gueres  moins  certain ,  que  le  Germe  n'eft  point 
engendré  dans  la  Femelle ,  &  qu'il  a  exiftc  de 
tout  temps.  Comment  concilier  avec  ces  principes 
h  fait  fingulier  qui  s'offre  à  notre  examen  ? 

Quoique  cette  Marie ,  Fille  de  Gratio ,  eût 
le  nombre  ordinaire  de  doigts ,  l'Obfervateur 
attentif  nous  fait  remarquer  ,  qu'elle  avoit  aux 
deux  pouces  la  même  difformité  que  George  fou 
Frère.  Si  les  Femelles  étoient  douées  d'une 
liqueur  prolifique ,  il  feroit  bien  facile  d'appli- 
quer aux  organes  de  la  génération  de  Marie , 
ce  que  j'ai  dit  de  ceux  de  fon  Pere  &  de  fes 
Frères.  Mais  nous  avons  vu  dans  l'Article 
CCCXXXVIII,  les  raifons  qui  femblent  prou- 
ver que  les  Femelles  n'ont  point  une  femblable 
liqueur. 

Je  ne  recourrai  pas  à  l'imagination  de  la 
Mere  ;  refuge  familier  à  divers  Auteurs  qui  n'a- 
voient  pas  affez  médité  fur  la  méchanique  de 
notre  Être.  J'avouerai  que  je  ne  conçois  point 
comment  l'imagination  pourroit  multiplier  & 
façonner  les  doigts  du  Germe ,  &  je  demande 
à  mon  Ledeur  s'il  le  conçoit  (j). 

(1)  tt  Confultez  fur  le  prétendu  pouvoir  de  l'imagination 
des  Mères,  l'Art  CCCXXXVIII,  &  la  note  que  j'y  ai  ajoutée. 
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Je  ne  dirai  pas  non  plus ,  que  la  liqueur 
féminale  de  Gratio  avoit  agi  fur  lin  des  Ger- 
mes de  la  féconde  génération  ,  en  vertu  de 
ï Emboîtement.  'Si  cela  étoit ,  Marie  auroit  pu 
accoucher  de  ce  Fils  à  vingt  -un  doigts  ,  fans 
avoir  eu  commerce  avec  aucun  Homme  ;  car  le 
Germe  de  ce  Fils  auroit  été  ainfi  fécondé  far 
l'Ayeul  (i). 

Mais  ,  quelles  raifons  nous  forcent  d'admettre 
que  ce  Fils  de  Marie  tenoit  fon  doigt  furriumé- 
raire  de  fa  Mere  ou  de  fon  Ayeul  ?  Je  prie 
mon  Ledeur  de  remarquer ,  que  les  trois  autres 
Enfans  de  la  Fille  de  Gratio  n'avoient  rien  du 
tout  de  monftrueux.  Ne  me  feroit-il  pas  permis 
d'en  inférer ,  que  le  doigt  en  queftion  ne  te- 
noit pas  à  la  fécondation ,  &  qu'il  étoit  l'effet 
d'une  caufe  accidentelle ,  concomitante  ou  fub- 
féquente  ,  qui  avoit  divifé  un  des  doigts  du 
pied  ,  &c.  conformément  à  ce  que  j'ai  expofé 
dans  l'Article  CCCLIII  ?  N'a-t-on  pas  vu  des 
Enfans  naître  avec  un  ou  plufieurs  doigts  fur- 
numéraires  ,  fans  que  ni  le  Pere  ni  la  Mere  , 

* 

(i)  ft  Cette  conféquence  n*eft  peut-être  pas  auffi  riçou- 
teufe  qu'elle  me  le  parmfloit.  La  liqueur  féminale  de  l'Ayeul , 
portée  dans  le  Germe  de  Marie ,  pourroit  avoir  été  aflez 
a&ive,  pour  agir  fur  un  des  doigts  du  Germe  de  fon  Fils, 
fans  l'avoir  été  allez  pour  faire  développer  entièrement  ce 
Germe.  Je  vais  ici  aufîi  loin  qu'il  cft  permis  d'aller. 
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ni  aucun  des  Ancêtres  renfermaffent  rien  de 
monftrueux  au  moins  extérieurement.  Si  Marie 
n'étoit  pas  née  dans  une  famille  de  Montres 
qui  Je  propagent  de  Pere  en  Fils  ,  l'on  n'auroic 
pas  attribué  à  la  fécondation  l'origine  du  doigt 
excédent  d'un  de  fes  Enfans. 

Je  ne  fais  ce  que  M.  Lemery  auroic  penfé 
de  notre  Famille  de  Malte,  ni  comment  il  auroit 
expliqué  ces  Monftres  qui  fe  perpétuent.  Je 
foupçonnerois  fort  néanmoins ,  qu'il  auroit  cher- 
ché.la  raifon  de  ce  doigt  furnumérairc  du  Fils  de 
Marie  dans  l'union  de  deux  Germes ,  en  fuppo- 
fant,  comme  il  Pavoit  fait  pour  d'autres  Monftres 
femblables  ou  analogues  ,  que  l'un  des  deux 
Germes  avott  été  détruit,  &  qu'il  n'étoit  refté 
de  fes  débris  que  le  feul  doigt  dont  nous  par- 
lons. 

Mais  ,  en  recourant  ici  à  cette  hypothefe  , 
l'on  s'expofe  aux  objections  tirées  de  la  Do&rine 
des  probabilités  que  M.  de  Mairan  lui  a  op- 
pofées  dans  l'Hiftoire  de  l' Académie  Royale  des 
Sciences  pour  l'année  1743  ,  pages  58  &  fui- 
vantes ,  auxquelles  je  renvoie  le  Le&eur. 

Je  prendrai  cependant  la  liberté  de  faire  ob- 
ferver  ,  que  les  obie&ions  de  cet  illuftre  Acadé- 
Tome  VL     '  Ii 


Digitized  by  Google 


498  CONSIDERATIONS 

micien  perdroient,  fans  doute  ,  de  leur  forcée 
fi  nous  connoiflions  toutes  les  circonftances  qui 
peuvent  procurer  l'union  partielle  de  deux  Ger- 
mes ,  &  produire  la  deftrudion  prefque  totale 
de  Tu  n  des  deux.  Le  nombre  des  connues  eft 
bien  petit  dans  ce  problème. 

Les  monftruofités  qui  fe  propagent ,  doivent , 
fuivant  mes  principes ,  aller  toujours  en  décroif- 
faut  de  génération  *en  génération.  L'effet  de  la 
première  caufe ,  qui  devient  caufe  à  fon  tour , 
ne  fauroit  produire  un  effet  qui  lui  foit  préci- 
fément  égal  &  femblable  ,  les  Germes  n'étant 
pas  originairement  monftrueux ,  tendent  toujours 
à  retenir  leur  conformation  naturelle  &  primi- 
tive. Ils  modifient  donc  l'action  des  liqueurs 
féminales  ,  qui  s'affoiblit  ainfi  de  plus  en  plus. 
C'eft  ce  qui  fe  confirmeroit  apparemment,  fi 
nous  avions  la  fuite  de  l'Hiftoire  des  Defcen- 
dans  de  Gratio  Kalleïa  ,  &  j'invite  M.  le  Com- 
mandeur de  Riville  à  nous  la  donner.  Ce  fujet 
eft  peut-être  le  plus  difficile  &  le  plus  intéref- 
fant  de  tous  ceux  qui  peuvent  s'offrir  à  la 
méditation  d'un  Phyficien.  Je  fouhaiterois  d'y 
avoir  répandu  plus  de  jour:  j'ai  au  moins  tâché 
d'aller  auffi  loin  que  mes  principes  pouvoient 
me  conduire.  Je  laiffe  aux  Phyfiologiftes  à  juger 
de  l'application  que  j'ai  tenté  d'en  faire  ,  & 


■ 


> 

Digitized  by  Google 


SUR  LES  CORPS  ORGANISÉS.  499 


j'attends  de  nouvelles  infini  étions  de  leur  faga- 
cité  &  de  leurs  recherches  (1). 

(0  tt  Je  ne  VC11X  r,tn  dîfïimuler,  parce  que  je  ne  cher- 
che que  le  vrai.  Quand  je  tAchoïs  d'appliquer  mes  princîpes  à 
la  propagation  dw  fex-digitifme  de  la  Famille  de  Malte,  je 
ne  fuppofoU'  point  qu'elle  pût  s'opérer  également  par  l'un  & 
l'autre. fexe.  Je  n'admettois  point  de  liqueur  prolifique  dans 
les  Femelles,  &  bien  moins  encore  le  pouvoir  de  l'imagination 
des  Mères.  Auffi  n'attribuois-jc  point  à  Marie  ,1e  doigt  furnu- 
méraire  de  Ton  Fils.  Il  eft  pourtant  des  faits  qui  paroiffent 
prouver ,  que  cette  forte  de  monftruofité  peut  fe  propager 
également  par  la  Mère  &  par  le  Pere.  Parmi  ces  faits  ,  un 
des  plus  circonftancïé  eft  celui  que  M.  de  Maupertuis  a 
configné  dans  un  court  écrit  fur  la  génération  des  Animaux, 
Tome  II  de  fes  Oeuvres,  Lettre  XIV. 

Jacob  Rube,  dit-il,  Chirurgien  à  Berlin,  eft  fex  digitaire. 
„  Né  avec  fix  doigts  à  chaque  main  &  à  chaque  pied ,  il  tient 

cette  fingularité  de  fa  Mere  Elifabctb  Rube?t ,  qui  la  tenoit 
„  de  fa  Mcre  Elifabctb  Horjîmann  de  Roftoch.  Elifabeth  Ruhcn 
„  la  traHfmit  à  quatre  Enfuis,  de  huit  qu'elle  eût  de  Jean- 
„  Chriftian  Ruhe,  qui  n'avoit  rien  d'extraordinaire  aux  pieds 
„  ni  aux  mains.  Jacob  Rube ,  l'un  de  cos  Enfans  fex-digitai- 

res,  époufa  à  Dantzic  ,  en  175?»  Sophie- Louife  de  Tbùn- 
„  gen  ,  qui  n'avoit  rien  d'extraordinaire  :  il  en  eut  fix  En- 
„  fans,-  deux  Garçons  ont  été  fex  -  digitaires.  L'un  d'eux, 
„  Jacob- Ermft,  a  fix  doigts  au  pied  gauche  &  cinq  au  droit: 
„  il  avoit  à  la  main  droite  un  fixieme  doigt ,  qu'on  lui  a 
„  coupé  i  à  la  gauche ,  il  n'a  à  la  place  du  fixieme  doigt 
„  qu'une  verrue  M.  de  Maupertuis  ajoute  expreffé- 
ment  :  „  qu'il  a  fuivi  avec  exactitude  cette  Généalogie ,  & 
„  il  conclut,  que  le  fex  digitifmc  fe  tranfmet  également  par 
„  le  Pere  &  par  la  Mere  ;  qu'il  s'altère  par  l'alliance  de 
„  quindigitaircs ?  &  que  par  ces  alliances  répétées,  il  doit 
4,  vraisemblablement  s'éteindre  ". 

J'avoue,  que  je  n'éprouvai  pas  une  médiocre  furprife,  lorf- 
foe  je  lus  pour  la  première  fois  ce  récit  du  Philofi  ^he  de 

I  i  » 
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CCCLVII.  Qu'il  ferait  pojpble  que  les  caitfes 
accidentelles  agijfent  avant  la  fécondation. 

J'apperçois  une  autre  fource  de  monftruofi- 
tés  :  l'accroilîbment  des  œufs  dans  les  Poules 

S.  Mnlo ,  qne  j'ignorois  entièrement  quand  je  travaillois  aux 
C-njUcrations.  Je  ne  tardai  pas  à  m'en  entretenir  par  Lettres 
avec  feu  mon  iUuftre  Ami,  M.  île  Haller.  ,,  Ce  cas,  lui 
„  écrivis-je  ,  préfente  de  grandes  diffi  iiîfc's  pour  tons  les  fyf- 
„  têmes,  &  celui  des  Monftres  originels  que  vous  paroiflèz 
„  préférer  ici  ,  ne  fcmble  pas  en  êtie  favorifé.  Je  vous  de- 
„  mande  là-dcflfcs  votre  penfée      M.  de  Haller  me  lépon- 
dit  le  10  de  L4cembre  1769.  „  L'article  de  Rube  fe  trouve 
„  dans  le  Livre  ridicule  de  Robinet.  Peut-être  l'hiftoire 
„  n'eft-elle  pas  exatte.  Ce  n'eft  pas  là  ce  qui  géne  les  Philo- 
„  foplics  :  je  pourrois  le  favoir.  Je  me  fouviens  de  la  dent 
„  d'or  fur  laquelle  un  écrivoit  des  Livres,  &  qui  ne  fe  trouva 
„  que  dorée     Je  répliquai  à  mon  Ami  :  „  Oui ,  la  dent  d'or  : 
„  mais  cette  dent ,  M.  de  Maupertuis  affure  Favoir  mife 
„  dans  le  creufet ,  &  l'avoir  trouvée  for  mojjtf  Il  faudroit 
des  autorités  pour  combattre  la  Cenne,  &  je  n'en  oonnois 
„  point.  Tout  ce  qui  a  l'air  de  faits ,  a  droit  d'en  impofer: 
il  ne  fuffit  point  de  s'inferire  en  faux  contre  de  telles 
chofes  :  il  faut  prouver  qu'elles  font  fawlfes.  Nous  avons 
+  à  faire  à  des  Epigènèfiftes ,  qui  ne  fe  payeraient  pas  de  nos 
î,  négatives 

J'avois  en  raifon  de  ne  pas  mettre  l'hiftoire  de  Ruhe  au 
même  rang  que  celle  de  \zde;tt  d'or.  Environ  quatre  ans  après, 
je  lus  dans  le  Journal  de  Phvfique ,  Novembre  1774 ,  Pexpofé 
de  plufieurs  faits  de  même  genre.  On  doit  cet  expofé  à  M. 
Renov  ,  Maître  en  Chirurgie,  &  c'eft  fur  quelques  Familles 
du  Bas-  Anjou ,  qu'il  a  fait  fes  obfervations.  Il  fe  trouve , 
„  dit-il,  dans  pluficnrs  Paroiffes  du  Bas-Anjou,  &  de  temps 
„  immémorial,  des  Familles  fexdigitaires ,  &  cette  difformité 
„  s'y  perpétue ,  quotyu'alliées  avec  des  Perfonnes  qui  en  font 
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vierges,  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  le 
Germe  ne  croifle  avant  la  fécondation  (i).  Il 

„  exemptes.  .  .  .  Ceft  toujours  à  côté  des  pouces  que  croiflent 
,,  les  doigts  furnuméraires ,  &  leur  première  phalange ,  qui 
„  eft  fituée  fur  l'os  trapèze  du  carpe ,  &  qui  répond  aux  os 
„  du  métacarpe,  eft  contigu  dans  toute  fon  étendue  avec  celle 
du  pouce ,  que  la  même  peau  couvre  ;  quelquefois  les  deux 
„  autres  phalanges   fui  vent  nufli  la  meMe  dire&ion,  &  la 
,,  même  contiguïté  dans  toute  leur  longueur ,  &  forment  par 
„  ce  moyen  un  pouce  double,  qui  eft  un  peu  fourchu  à  l'on 
extrémité,  où  il  a  deux  ongles.  D'autres  fois ,  le  fixieme 
doigt  fe  (épare  du  pouce  à  fa  féconde  articulation  ;  &  cela 
,,  fe  fait  tantôt  en  dehors,  c'eft-à-dirc,  à  fa  partie  latérale 
externe,  ou  bien  à  fa  partie  contraire  $  c'eft-à-dire ,  dans 
,,  l'efpace  qui  eft  entre  lui  &  le  doigt  index.  Que  ce  foit  le 
„  Pere  ou  la  Mere  qui  foient  atteints  ,  &  qui  propagent  cette  » 
„  difformité,  leurs  Entons  des  deux  fexes  en  font  indifférem- 
ment  affe&és.  Ils  n'ont  pas  toujours  les  pouces  doubles , 
t,  mais  fouvent  contrefaits,  plus  longs  d'un  tiers  que  dans 
l'état  naturel ,  applatis  ,  &  ayant  les  dernières  phalanges 
d'une  circulation  lâche,  &  retournées  vers  l'extrémité  de 
l'index  ,  où  elles  atteignent  prefque.  Cette  conformation 
extraordinaire  n'empêche  p?s  ceux  qui  l'ont ,  de  faire  tous 
,,  les  ouvrages  de  la  campagne;  &  il  y  en  a  même  qui  exer- 
cent  des  métiers.  Un  Homme  ou  une  Femme  fcx-digitaires , 
ont  quelquefois  une  partie,  &  même  tous  leurs  Enfans 
exempts  de  cette  difformité  ,  tandis  que  ces  derniers  au 
,,  contraire,  produifent  des  rejettons  chez  qui  elle  reparoît 
, ,  dans  le  plus  grand  degré.  Ou  a  aufli  été  furpris  que  dans 

quelques  Familles ,  qu'on  ne  foupqonnoit  point  de  ce  vice,  il  » 
„  naifîoit  un  Enfant  avec  fix  doigts  à  une  main  ,  &  quelquefois 
„  autant  à  chacune.  Que  dis -je?  On  en  a  même  vu  un  en 
„  avoir  fix  à  futte  &f  fept  à  Vautre  ,*  mais  après  avoir  ex,i- 
v  miné  la  Famille,  &  remonté  à  la  fource,  il  s'eft  toujours 

(0  Voyez  l'Art.  CCCXLI. 

T  • 

1 1  3 


Digitized  by  Google 


Ç02  CONSIDERATIONS 

pourroit  donc  contradter  avant  la  fécondation  -, 
des  difpofitions  à  certaines  monftruofités  ;  &  il 

„  trouvé  que  que1qB*nn  des  Ancêtres  avoit  eu  pareil  vice  dé 
conformation 

11  femble  donc  qu'il  faille  reconnoitre ,  que  le  fex-digitifme 
fe  tranfmet  ou  paroît  fe  tranfmectre  par  l'un  &  l'autre  fexe. 
11  réfulte  même  des  obfervations  de  M.  Rénov  ,  que  fi  dans 
une  Famille  fex- digitaire  ,  il  fe  rencontre  une  génération 
exempte  de  la  difformité ,  la  génération  fuivante ,  ou  quel- 
qu'une des  générations  fuivantes  ,  s'en  trouvera  affe&ée.  On 
peut  remarquer  enfin  ,  qu'il  eft  dans  tout  ceci  de  grandes 
variétés ,  qu'on  feroit  tenté  de  nommer  des  bizarreries ,  s'il 
pouvoit  y  avoir  de  vraies  bizarreries  dans  la  Nature. 

Que  devons- nous  donc  penfer  de  la  propagation  du  fex- 
iigitifme  par  le  fexe  féminin  ?  Si  les  Femelles  étoient  douées 
d'une  liqueur  prolifique,  il  ne  feroit  pas  bien  difficile,  comme 
je  le  difois ,  de  réfoudre  le  problême.  Nous  raifonuerions  fur 
cette  liqueur  des  Femelles ,  comme  j'ai  rnifmné  fur  celle  des 
Mâles.  Peut-être  même  feroit-on  porté  à  regarder  la  propaga- 
tion du  fex  -  digitifme  par  les  Femelles  ,  comme  une  preuve , 
ou  au  moins  comme  une  préfomption  ,  qu'elles  ne  font  pas 
,  abfolument  privées  d'une  liqueur  prolifique  i  mais  qui  ne  fau- 
roit  faire  développer  entièrement  le  Germe  fans  le  concours 
de  celle  du  Mâle.  Evitons  cependant  de  recourir  à  une  fup- 
pofition  trop  contredite  par  d'autres  faits  :  n'admettons  de 
liqueur  vraiment  prolifique  ,  que  dans  les  Mâles  feuls  ;  & 
admettons  en  même  temps ,  que  tous  les  Germes  humains  ont 
été  créés  avec  cinq  doigts  aux  mains  &  aux  pieds  ,  ou  ce 
qui  revient  au  même  ,  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  Efpece 
d'Hommes.  * 

Suivant  cette  fuppofition  ,  il  faudra  néceflairement  admettre, 
ou  que  la  liqueur  féminale  du  Mâle  peut  agir  à  la  fois  fur 
pluficurs  générations,  comme  je  J'ai  infinué  dans  la  n<  te  pré- 
cédente au  fujet  de  la  Fille  de  Gratio ,  ou  qu'il  eft  dans  le 
corps  animal ,  des  caufes  naturdles  perturbatrices  qui  onéreut 
le  fex- digitifme.  On  voit  bien  que  ces  caufes  perturbatrices 
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feroit  même  poffible  que  ces  difpofitions  ne  de- 
vinflent  fenlîbles  qu'après  la  naiflance.  Pourquoi 

doivent  dépendre  en  dernier  reflbrt  de  certaines  modincationt 
fecrettes ,  furvenues  à  l'organifation  on  an  cours  des  liqueurs»' 
&  dont  nous  ne  faurions  pénétrer  l'origine.  Si  ces  caufes  n'a- 
gi fTcnt  que  fur  les  doigts  dn  G^rme  ,  la  monftruofité  ne  fera 
pas  de  nature  à  fe  propager;  mais  fi  elles  affectent  les  organes 
de  la  génération  dans  l'individu  fécondateur,  la  monftruôfité 
pourra  fe  tranfmettre  à  une  autre  génération,  comme  j'ai  tenté 
de  l'expliquer  au  fujet  de  la  Famille  de  Malte. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris  pour  l'année  1770,  un  Ecrit  de  reu  M.  Morand  fur  le 
fex-digitifme.  La  partie  la  plus  intéreflante  de  cet  Ecrit,  eft 
celle  qui  concerne  la  difleéfcion  des  doigts  furnuméraires  d'un 
fex-digitaire.  Elle  manquoit  efiemiellement  à  l'hiftoire  de  PA- 
natomie,  &  je  l'avoîs  fort  defiréc.  M.  Morand  avoît  retrouvé 
dans  ces  doigts  fuperflns,  les  mufcles  &  les  tendons  néceflaires 
à  l'exécution  de  leurs  divers  mouvemens  ,  qnoiqu'avec  «Jet 
variétés  plus  ou  moins  remarquables.  Mais  il  omet  de  parler1 
des  vaifleaux  &  des  nerfs,  qui  fe  diftribuoient  dans  ces  doigts, 
et;  cette  omiffion  eft  à  regretter.  Le  favant  Académicien  con* 
cli  t  de  cette  organifation  plus  ou  moins  régulière  des'doigts 
furnuméraires,  que  cette  fofte  de  fex-digitifme  démontre* 
Texiftence  de  Germes  originairement  monftrueux.  Mais  il  eft* 
des  fex  digitaires  dont  les  doigts  furnuméraires  font  incapables^ 
de  s'acquitter  des  fonctions  propres  à  ces  organes.  M.  Morand 
obferve ,  que  ces  fortes  de  doigts  furnuméraires  dépourvus  de 
mouvement,  ont  bien  un  ou  pluiteurs  os  revêtus  de  leur 
période ,  &  recouverts  de  la  peau  ;  mais  qu'il  n'y  a  entre  l'os 
&  la  peau  qu'une  fubftmce  fébacée  ,  qui  en  remplit  l'inter- 
valle. Cette  forte  de  fex  -  digitifme  eft  ,  félon  lui  ,  h  plus 
commune;  &  pour  l'expliquer,  il  confent  qu'on  recoure  à 
Vhypothefe  des  caufes  accidentelles. 

Il  y  a  donc,  fui  va  ut  notre  Anatomifte,  tteux-  genres  princi- 
paux de  fex-digitifme.  Dans  l'un  ,  Torganifation  eft  régulière  v 
on  à-peu-près  régulière,  Se  Us  doigts  furnuméraires  exercent 
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çn.effct,  n'exifteroit-il  pas  des  caufes  accidou 
#lles.9,  qui  agiroient  fur  le  Germe  ayant  la  cou- 

Us  mêmes  mouvemens  que  les  doigts  ordinaires.  Dans  l'autre , 
l^organifation  eft  plus  ou  moins  viciée ,  &  les  doigts  furnumé- 
raircs  n'exercent  aucune  fon&ion. 

,  Mais ,  je  le  demande ,  fi  le  fex-digitifme  du  premier  genre 
peut  le  propager  par  la  voie  de  la  génération,  ne  faudra-t-il 
pas  que  les  Partifans  les  plus  déclarés  des  Germes  originaire, 
ment  monftrucux,  conviennent  'ju'il  eft  des  caufes  purement 
accidentelles  qui  peuvent  opérer  u*  fex  -  digitifme  plus  ou 
moins  régulier  ?  Car  la  fécondation  feroit  ici  parfaitement 
analogue  aux  caufes  purement  accidentelles  ,  &  il  en  feroit 
entièrement  de  la  production  d'un  ou  de  pluficurs  doigts  fur» 
numéraires ,  comme  de  la  modification  que  le  fperme  de  l'Ane 
opère  dans  le  larynx  du  Cheval.  [  Art  CCCXXXVI,  CCCXL,  ] 
Je  ne  vois  point  comment  on  pourroit  éluder  la  force  de  ce 
rationnement.  Encore  une  foisj  fi  le  fex  -  digicifme  régulier  fe 
propage  par  la  voie  de  la  génération ,  il  faut  abfolument  que 
la  liqueur  rérninalc  du  fcx-digitaire  fécondateur  .agifle  fur  les 
mains  ou  les  pieds  du  Germe  de  manière  à  en  multiplier  les 
doigts  i  on  bien  il  faudroit  admettre  ,  qu'il  fie  trouve  toujours 
à  point -nommé  dans  l'ovaire  de  la  Femme  quindigitaire  ,  un 
Germe  à  iix  doigts  aux  nm:is  ou  aux  pieds,  ou  à  tous  les 
deux  enfomble ,  que  le  fperme  du  fex-digitaiie  féconde;  chofe 
trop  abfuide  pour  être  admife. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  prnpagatî  »n.  du  fex-digitifme 
régulier,  s'applique  à  plus  furtc  raifon  à  celle  du  fex-digitifme 
irrégulier  :  on  \q  voit  afllz. 

Si  donc  _  l'action  d'un  certcu  fperme  fur  le  Germe  peut  y 
occaiioncr  la  production  ou  le  développèrent  d'un  ou  de  plu- 
ficurs doigts  furnuméraircs,  p<urq,oi  ne  pourreit  il  fe  ren- 
contrer dans  le  corps  de  la  Femme  des  caufes  perturbatrices, 
qui  agiroient  fur  le  Germe  d'une  manière  plus  ou  moins 
analogue  a  celle  dont  3<iit  le  fperme  des  fex  ùigitaires  ,  &  qui 
y  opereroient  n-peu-près  les  mCme;  eftlts  eiîeiuicïs  Le  pre- 
mier Sex-dijgiuire  t^ui  apparut  dans  le  Monde ,  devoic-il  fo» 
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ception,  &  qui  modifieroicnt  la  conformation 
originelle  de  quelques  -  unes  de  fes  parties  ï  \\ 

origine  à  la  fécondation;  ou  s'il  la  lai  devoit,  d'où  procédoit 
l'altération  fecrette  tics  organes  de  la  génération  de  fon  Pere 
quimiigitaire ,  dont  le  fex-digitifme  dit  Fils  avoit  dépendu  ? 

Quoi  qu'il  en  £bit ,  les  variétés  &  les  irrégularités  de  tout 
genre ,  qui  fe  rencontrent  dans  le  fex-digitifme ,  indiquent  aflTez 
l'intervention  de  caules  purement  accidentelles.  Les  fex-fligi- 
taires  de  Malte ,  de  Berlin ,  &  du  Bas-Anjou ,  en  fourniff^nt 
des  exemples. 

Ici  je  ne  puis  m'empêcher  de  tranferire  un  mot  du  Mé- 
moire de  M.  Morand  ,  que  mon  Leéfceur  ne  verra  pas  fans 
furprife.  Çn  parlant  de  mon  explication  du  fex-digitifme  qui 
fe  propage  ,  [  Art.  CCCLVI.  ]  cet  Anatomifte  dit  :  que  je  tache 
d* expliquer  la  formation  des  Jl'IonJtret  far  C  évolution  ir  régulière 
des  molécules  organiques.  Il  ajoute,  que  ce  font  mes  termes  y 
qu'il  met  prefjue  dans  lu  même  cathégorie  les  molécules  organi- 
ques &  les  formes  plnftiques  d'ARISTOTE.  [Page  140".]  Rien 
affurément,  ne  prouve  mieux  que  ce  paflage ,  que  M.  Morand 
*  ne  s'étoit  pas  donné  la  peine  de  faifir  la  fuite ,  pourtant  très- 
claire  de  mes  principes,  &  qu'il  ne  m'avoit  lu  que  du  pouce. 
Il  avance ,  que  ce  font  mes  termes  >  &  ces  termes  ne  fe  trou- 
vent  point  dans  tout  mon  Livre  ,  &  on  fent  bien  qu'ils  ne 
pouvoient  s'y  trouver.  Je  parlois  des  molécules  de  la  liqueur 
féminale  ,  &  il  n'en  avoit  pas  fallu  davantage  à  l'Académi- 
cien, pour  lui  faire  croire  que  je  me  fervois  des  molécules 
organiques  pour  rendre  raifon  des  Mouftres.  S'il  avoit  bien 
voulu  donner  le  plus  léger  degré  d'attention  à  l'Article  de 
mon  Livre  qu'il  paroît  avoir  eu  fous  les  yeux ,  il  n'a  tiroir  pas 
confondu  les  molécules  dont  je  parlois ,  avec  les  molécules 
organiques  9  que  j'avois  li  fouvent  combattues,  &  qu'il  lui 
étoit  très-permis  de  mettre  prefque  dans  la  même  cathégorie  que 
les  formes  plafliques  d'ARISTGTE. 

Au  refte,  M.  Mon  and  remarque  au  fujet  de  la  difleâion, 
qu'il  avoit  faite  des  doigts  furnuméraires  de  fon  fex-digitaire , 
&  qu'il  .avoit  produite  à  l'Académie  >  „  que  de  tons  les 
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y  a  peut  -  être  des  modifications  tnonftrtieiifcs  ] 
qu'on  attribue  à  la  fécondation  ou  à  des  caufes 
concomitantes  ,  &  qui  leur  font  de  beaucoup 
antérieures  (i). 

„  exemples  cités  par  M.  Winslow  ,  pour  réfuter  le  fyftéme 
„  de  la  confufion  des  Germes ,  il  n'en  avoit  point  trouvé  «le 
„  pliK  frappant  que  celui  de  ce  fcx-digitaire  ;  &  il  eft  vrai 
„  de  dire,  ajoute  AI.  Morand,  que  ff  c'eft  une  pierre 
„  d'achoppement  pour  cette  hypothele,  c'eft  en  même  temps 
9i  un  ar-u^eiit  victorieux  en  faveur  des  Germes  onginaire- 
„  met  monftrnenx.  Pr^e  14Ç.  Et  ailleurs  :  je  ne  ferois  pas 
„  étonné,  que  d'.i.rès  le  détiil  que  j'ii  donné  de  ma  diffec 
„  tion,  M  Bonnet  vi»t  à  adopter  l'opinion  des  Monftres 
„  originairement  monftrucux  Page  147."  Je  l'adopterois  afTu- 
rément,  fi  les  preuves  qu'on  en  produit,  me  paroiflbient  d«- 
monftratives.  Mais  MM.  Winslow  &  Morand  avoient  ils 
aflez  réfléchi  fur  la  confluence  q»:i  découle  fi  immédiatement 
du  fex^digitifme,  qui  fe  tranfmet  par  la  voie  de  la  génération? 
Ces  Knfans  nés  d'une  Mere  quindigitaire  ,  &  qui  tenoient 
leurs  doigts  furciuméraires  d'un  Pere  fex-digitaire ,  étoienM'ls 
originairement  ntonfirueux  ?  La  1  iqueur  féminale  du  Pere  avoit 
donc  donné  naiflance  aux  doigts  furnumérairts  des  Enfuis. 
Une  caufe  purement  accidentelle  avoit  donc  été  capable  d'oc- 
enfioner  ces  doigts  furnuméraires ,  qu'on  nous  donne  comme 
un  argument  démonftratif  en  fjveur  des  Monftres  originels? 
La  liqueur  féminale  ne  crée  rien;  je  l'ai  aflTez  prouvé.  Elle 
ne  crée  donc  pas  des  doigts  furnuméraires  5  &  puis  qu'un  fex- 
digitaire  fait  des  fex-digitaires ,  i!  faut  bien  que  la  liqueur 
féminale  puifle  produire  dans  les  mains  &  dans  les  pieds  du 
Germe  quindigiteire  ,  certaines  modifications  accidentelles ,  d'où 
réfulte  le  fex-digitifmeî  &  ce  font  ces  modifications  que  j'avois 
tenté  d'expliquer  à  l'occafion  de  la  Famille  de  Malte. 

(1)  tt  L'idée  très-naturelle  que  je  prefentois  dans  cet  Arti- 
cle, n'étoit  point  venue  à  l'efprit  des  Anatomiftes ,  qui  ont 
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CCCLV1II.   Individus  dont  les  vifceres  font 
tranfpofés. 

Remarques  fur  cette  tranfpofition. 

Il  exifte  une  forte  d'Hommes ,  que  M.  Le- 
mery  ne  vouloit  pas ,  avec  raifon  ,  que  Ton 
qualifiât  de  Monftres  ,  &  que  les  Advei Taires 
des  caufes  accidentelles  lui  oppofoient  avec  con- 
fiance. Ici  la  conformation  extérieure  &  inté- 
rieure  eft  préciiément  la  même  que  chez  les 
autres  Hommes,  &  ces  prétendus  Monftres  s'ac- 
quittent de  toutes  les  fondions  propres  à  FEC 
pece.  Mais  leurs  vifceres  femblent  avoir  été 
tranfpofés 5  le  cœur  &  la  ratte  font  à  droite,  le 
foie  eft  à  gauche ,  &c.  „  Qu'on  imagine ,  dit 
„  M.  de  Fontenelle  (i) ,  deux  maifons  par- 
traité  de  la  Formation  des  Monftres.  Je  la  croyois  à  moi; 
msis  je  vois  par  un  paffage  du  Traité  des  Monilres  de  M.  de 
Haller,  [Oper.  min.  Tome  III,  page  142  ,  1768]  que  l'in- 
génieux Blondel  avoit  eu  la  même  idée.  Je  tranferis  ici  ce 
paflage  en  original ,  parce  qu'il  fembleroit  indiquer  que  M.  dt 
Haller  lui-même  n'étoit  pas  éloigné  de  cette  opinion.  Nequt 
difputo,  nom  ex  Jagacis  BLONDELLI  conjeéiura ,  prrjffio  non  in 
frexima  matre  qu&  fatum  corruptum  de  uUro  tdit^fcd  inaliqua 
avia  ante  millenos  annes  fabricam  corruperit ,  qux  opinio  fere 
ad  noflram  redit ,  cum  ante  fecttmdationem  alienam  fabricant 
(ulmittat.  Voy.  mon  Ecrit  fur  Cccçrotjemeni  des  Germes  avant 
la  fécondation ,  dans  Vbypothcfe  de  V emboîtement,  Jonrn,  de 
Mars  1774. 

(t)  Hift.  de  tAcaâ.  1740. 
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5)  faitement  femblables  en  tout ,  hormis  que 

„  l'une  eft  tournée  de  façon ,  que  l'efcalier  eft 

55  à  droite  de  ceux  qui  entrent ,  &  dans  l'autre 

„  à  la  gauche  ;  la  mode  fera ,  fi  Ton  veut , 

„  pour  l'efcalier  à  droite.  Mais  l'autre  maifon 

„  ne  laiffera  pas  d'être  abfolument  auflî  régu- 

„  liere ,  auflî  commode ,  auflî  bien  entendue  ". 

Ainsi  une  pareille  tranfpofition  ne  changé 
rien  du  tout  à  Yejfence  de  l'économie  organique , 
ni  par  conféquent  aux  fondions  vitales.  Elle 
ne  fauroit  donc  être  envifagée  comme  une 
vraie  monjiruofité.  Auflî  le  Sujet ,  où  elle  a  été 
démontrée  pour  la  première  fois ,  avoit  vécu 
foixante  &  douze  ans ,  fans  qu'il  le  fût  jamais 
douté  de  la  fingularité  que  fon  Corps  ren- 
fermoit. 

Il  n'avoit  pas  été  marié,  &  PHiftorien  de 
l'Académie  ajoute  à  cette  occafion ,  qiïil  aurait 
été  curieux  de  favoir  fi  fies  Enfans  auroient  eu 
let  parties  intérieures  tranfpofées  comme  lui ,  ou 
du  moins  fi  [es  Par  en  s  les  avoient  eues.  On  voit 
bien  que  >  fuivant  mes  idées ,  une  femblable 
tranfpofition  n'efl;  pas  de  nature  à  pafler  du 
Pere  dans  fes  Enfans.  La  liqueur  féminale  ne 
peut  pas  plus  opérer  de  tels  changemens,  qu'elle 
ae  peut  produire  un  cœur  ou  un  foie. 
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Cet  exemple  de  tranfpofition  générale  n'eft 
point  unique  (i) ,  &  fans  doute  que  ces  forces 
de  cas  fe  multiplieroient  plus  qu'on  ne  penfe , 
fi  le  nombre  des  Cadavres  qu'on  difleque  ,  n'é- 
toit  pas  fi  difproportionné  à  celui  des  Cadavres 
qu'on  ne  difféque  point.  M.  Sue  ,  qui  donne 
le  détail  &  la  figure  d'une  fcmblable  tranfpofi- 
tion ,  eft  fi  convaincu  de  la  fréquence  du  cas  , 
qu'il  exhorte  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  à 
s'en  afTurer  avant  que  d'agir ,  &  il  leur  indique 
les  moyens  de  la  reconnoître.  „  Il  elt ,  ajoute-t- 
3,  il  (2)  3  des  maladies  internes ,  &  il  fc  rencon- 
,5  tre  à  faire  des  opérations  chirurgicales ,  où 
„  le  Médecin  &  le  Chirurgien  s'expofent  à  des 
„  méprifes ,  s'ils  ne  font ,  avant  de  traiter  les 
55  maladies  ,  ou  de  faire  les  opérations  ,  la  re- 

cherche  &  l'examen  d'un  pareil  changement 

Comme  les  Germes  dont  toutes  les  parties 
ont  été  originairement  tranjpofées  ,  n'eu  donnent 
pas  des  Touts  organiques  moins  parfaits ,  moins 
réguliers ,  moins  fains  ,  M.  Lemery  admettoit 
volontiers  dans  les  œufs  cette  tranfpofition  ori- 

(0  Voyez  l'Hiftoire  de  l'Académie  avant  itfoo,  Fran- 
çois, Tome  II,  page  44»  année  itf88;  &  le  Recueil  des 
Mémoires  avant  1699,  Tome  X,  page  7JI. 

(a)  Mémoires  cks  Savans  Etranger*,  publiés  par  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris,  Ton  e  I,  pa^e  204,  1750. 
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ginelle  ,  &  elle  lui  paroiflbit ,  ainfi  qu'à  M.  de 
TFontenelle  ,  une  preuve  inconteihble  de  la 
Liberté  Divine. 

CCCLIX.  Maladies  organiques  *  dernière  raifort 
en  faveur  des  Monjlres  par  accident. 

Enfin  ,  s'il  eft  dans  l'adolefcence  &  même 
dans  Page  viril ,  des  maladies  qui  peuvent  rendre 
difformes  ou  monftrueufes  différentes  parties  du 
Corps  humain ,  c'eft  une  dernière  raifon  en  fa- 
veur des  Monftres  par  accident ,  &  M.  Lemery 
n'a  pas  manqué  de  la  faire  valoir.  Il  cite  fur 
ce  fujet  des  exemples  de  cerveaux,  de  membra- 
nes ,  d'épiploons ,  &c.  pétrifiés  ,  en  tout  ou  en 
partie  ,  de  courbures  extraordinaires  de  l'épine , 
de  cornes  qui  ont  pouflé  en  différens  endroits 
du  corps  (i).  Ce  dernier  cas  n'eft  pas  le  moins 
remarquable  :  l'on  en  lit  un  détail  dans  les,  Tran- 
fa&ious  Philofophiques  (2)  ,  qui  pafferoit  pour  fa- 
buleux  s'il  n'étoit  attefté  par  des  témoins  irré- 
prochables. On  nous  affurc ,  qu'à  l'âge  de  trois 
uns ,  une  Fille  commença  à  pouffer  des  cornes 
de  divers  endroits  de  ion  corps  ,  &  en  parti- 

■ 

(î)  Alt'm.  de  tAcai.  174©. 

(t)  Année  \6%$.  Obfer  varions  curitufts  fur  tout  a  les  partit* 
de  la  Phjjque.  Tome  I ,  page  330. 
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culicr  des  jointures  &  des  articulations.  Ces 
cornes  fe  multiplièrent  d'année  en  année,  &  à 
l'âge  de  treize  ans  elle  en  étoit  toute  hérilFée. 
Les  mamelles  n'en  étoient  pas  même  exemptes. 
Elles  reflembloient  par  leur  bafe  à  des  verrues  , 
&  par  leur  extrémité  à  de  véritables  cornes. 
Quelques-unes  étoient  contournées  à  la  manière 
de  celles  du  Bélier.  Il  y  en  avoit  une  à  l'extré- 
mité de  tous  les  doigts  des  mains  &  des  pieds , 
&  fa  longueur  étoit  de  deux  à  trois  pouces. 
Enfin,  quand  quelques-unes  dé  ces  cornes 
venoient  à  tomber ,  il  en  renaiflbit  d'autres  à 
leur  place  (i). 

M.  Lemery  tire  de  ces  ftits  extraordinaires 
cette  conféquence  légitime ,  que  fi  de  pareilles 
maladies  organiques  s'étoient  manifeftées  dans 
un  Fœtus  9/  on  l'auroit  nommé  un  MonJIre. 

CCCLX.  Des  wfons  métaphyfiques. 

Je  ne  toucherai  point  aux  rations  métaphy- 
fiques pour  &  contre  l'exiftence  des  Germes  ori- 
ginairement monftrueux.  C'était,  à  mon  avis, 
bien  inutilement,  que  les  deux  célèbres  Anta- 

(i)  Voyez  un  Recueil  de  quantité  d'exemples  analogues 
dans  la  Bibliothèque  des  Sciences ,  Tome  XVI ,  première  Part. 
I7$i ,  pag.  154  &  fuiv. 
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goniftes  abandoimoient  la  Phyfiquc ,  pour  Te 
jetter  dans  des  difcuflîons  qui  lui  étaient  tout 
à  fait  étrangères.  Il  ne  falbit  pas  dire ,  cela  eft 
fage  ,  donc  Dïeu  Ta  fait  ;  mais  il  falloit  dire , 
Dieu  la  fait)  donc  cela  eft  fage.  Or  on  ne  dé- 
montroit  point  que  Dieu  eût  fait  des  Germes 
fnonftrueux  (l). 

(i)  tt  A  la  fin  du  Tome  IV  de  fes  Supplément,  M.  de 
Buffon  touchant  à  la  queftion  des  Germes  originairement 
«umftriîcux  ,  s'exprime  ainfi.  „  Nous  finirons  par  obferver 
j>  que  quelques  Anatomiftes  préoccupés  du  fyftêm»  des  Ger- 
„  mes  préexiftans ,  ont  cru  de  bonne  foi ,  qu'il  y  avoit  auffi 

des  Germes  monftrueux ,  &  que  Dr  EU  avoit  créé  ces  Germes 

i  ,  'i.firucux  dès  le  commencement  5  mais  n'eft  ce  pas  ajouter 
„  une  abfnrdité  ridicule  &  indigne  du  Créateur  à  un  fyftême 

mal  conçu,  que  nous  avons  affez  réfuté,  Vol.  II ,  &  qui 
„  ne  peut  être  adopté  ni  foutenu ,  dès  qu'on  prend  la  peine 
5,  de  l'examiner  "  Page  528.  C'cft  néanmoins ,  parce  qu'un 
des  plus  profonds  Phyfiologiftcs  de  notre  ficelé  avoit  pris  lu 
peine  d'examiner  ce  fyftême ,  qui  paroît  à  M.  de  BuFFON  Ji 
mul  conçu  ,  que  ce  Phyfiologifte  avoit  abandonné  l'Epigénefe 
pour  l'adopter  5  &  c'eft  encore  précisément  pour  avoir  fort 
approfomli  la  queftion  de  l'origine  des  Monftres,  qu'il  avoit 
adopté  l'hypothcfe  ahfurde  &  ridicule  des  Germes  originaire- 
ment monftxuctix.  On  comprend  bien  que  je  parle  du  grand 
Haller  ,  dont  les  profondes  recherches  anatomiques  ont  été 
trop  négligées  par  THiftorien  de  la  Nature.  Il  y  auroit  puifé 
des  lumières ,  qui  auroient  dirigé  fa  marche  dans  les  routes 
ténébreufes  où  il  s'étoit  engagé.  Je  ne  me  rappelle  pas  de 
Pavoir  vu  cité  une  feule  fois  dans  les  Ecrits  du  Naturalifte. 

M.  de  Haller  a  traité  féparément  des  Monftres,  dans  le 
Tome  III  de  fes  Opéra  minora,  &  dans  l'Article,  Jeux  de  la 
Nature,  de  V Encyclopédie  d'Yverdon.  Mon  deffein  avoit  d'abord 
été  de>  donner  un  précis  de  la  théorie  de  feu  mon  illuftre 

Conclusion. 
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Conclusion. 

Tout  ce  que  j'ai  expofe  dans  cet  Ouvrage 
fur  la  Génération  des  Animaux ,  s'applique  na- 

» 

Ami.  Mais  il  m'auroit  conduit  trop  loin ,  &  j'aurois  eu  d'ail- 
leurs à  craindre  de  ne  pas  rendre  avec  allez  d'exactitude  les 
réfultats  de  cette  foule  innombrable  de  détails  anatomîques 
qu'on  trouve  dans  fes  deux  Ecrits.  Je  fuis  donc  forcé  d'y 
renvoyer  mon  Lecteur.  Il  pourra  le  borner  à  confulter  l'Article 
•le  Y  Encyclopédie  que  j'ai  cité,  .&  qui  eft  très-bien  fait.  L'Au- 
teur s'y  déclare  pour  l'hypothefe  des  Germes  monitrueux ,  & 
y  produit  des  Monftres ,  qu'il  avoit  lui-même  diiïequés  ,  & 
qui  lui  paroiffent  abfoluraent  inexplicables  par  l'hypothefe  des 
caufes  accidentelles.  Mais  il  admet,  comme  MM.  Winslow 
&  Morand,  cette  dernière  hypothefe  peur  l'explication  di' 
plulieurs  autres  Efpeees  de  Monftres,  où  l'influence  des  caufes 
perturbatrices  lui  paroit  manifefte.  On  remarquera  néanmoins, 
qu'il  n'entreprend  point  d'expliquer ,  ni  par  l'une  ni  par  l'autre 
hypothefe,  la  propugation  des  Monftres,  &  je  regrette  qu'il  ne 
s'en  foit  pas  occupé. 

Ce  n'eft  point  à  moi  à  prononcer  fur  les  opinions  anatomî- 
ques de  Tilluftrc  Haller  ,  touchant  l'origine  des  Monftres: 
il  ne  peut  être  bien  jugé  que  par  le  très -petit  nombre  des 
Phyfioloj;iftes ,  fes  pareils.  Mais  je  dirai  bien,  que  la  grands 
queftion  dont  il  s'agit,  me  pa/oît  interminable  par  nos  con- 
noiftauecs  actuelles.  Nous  ne  faurions  pénétrer  allez  avant 
dans  la  ftructure  primordiale  des  Germes ,  ni  remonter  afllz 
haut  dans  leurs  premiers  développemens.  J'ajouterai  feule- 
ment une  nouvelle  conGdération  en  faveur  des  caufes  acci- 
dentelles ;  c'eft  celle  que  me  fournit  l'admirable  reproduction 
de  la  tete  du  Limaçon,  &  des  membres  de  la  Salamandre.  II 
arrive  quelquefois ,  que  les  parties  reproduites  font  motijlmeu* 
fes  i  &  il  eft  aflfez  manifefte  ,  que  ces  monftruofîtés  ,  pour 
ainfi  dire  artificielles ,  tiennent  principalement  aux-  circonf- 
tances  particulières  de  l'opération,  ou  à  la  manière  dont  l'inf- 

Tome  VI.  K  k 
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turellement  à  célle  des  Végétaux.  Rien  ne  prouve 
mieux  l'analogie  de  ces  deux  clafles  d'Êtres  or- 

trnment  a  agi  ,  à  fa  direction  &  à  Tcndroit  fnr  lequel  il  a 
porté.  J'en  ai  indiqué  des  exemples  dans  mes  Mémoires. 

M.  de  H  aller  avoit  beaucoup  infifté  auprès  de  moi  dans 
fes  Lettres  fur  des  Portions  &  des  Homars  hermaphrodites  ;  & 
en  particulier  fur  un  Papillon  Mâle  d'un  côté  &  Femelle  de 
foutre  ,  obfervé  par  M  Scheffer.  Ces  hermaphrodites  fi 
Remarquables  lui  paroiffent  des  preuves  démonstratives  de 
Germes  abfolument  originaires.  Je  ne  pouvois  oppofer  à  ces 
dits ,  que  des  doutés,  à  la  vérité  bien  légitimes ,  fur  rexnâi- 
tude  des  obfervations.  Le  Papillon  vraiment  hermaphrodite , 
nVétoit  fur- tout  fufpeâ.  Combien  eft-îî  facile  de  fe  méprendre 
fut  de  fi  petits  objets  !  M.  de  Halles  répliqua  :  „  M.  Schef- 
„  fer  ,  accoutumé  aux  microfeopes ,  n*a  pas  dû  fe  tromper: 
„  le  Papillon  androgyne  n'avoit  befoin  que  de  la  vue  {impie 
„  tour  être  reconnu.  Il  eft  foutenn  d'ailleurs  par  les  Homars 
„  &  Paiffons  androgynes.  Ces  androgynes  me  paroiffent  iûex- 
„  plicables  par  le  fyftême  des  accidens  On  juge  bien  que 
èrtte  réplique  ne  tuffifoit  pts  à  diifiper  mes  doutes. 

Dans  une  autre  Lettre  du  27  de  Mai  1766 ,  M.  de  Halles. 
nie  difoit  encore  :  Prenez  garde ,  qu'il  efi  bien  dangereux  d'ad- 
mettre la  formation  d'un  doigt  par  accident.  S'il  peut  fe  former 
un  doigt ,  il  fe  formera  une  main  ,  un  bras  ,  un  Homme.  Je 
répondis  à  mon  refpe&able  Ami.  „  Vous  avez  raifoa ,  &  fai 
„  rebattu  cent  fois  là  de  (Tus.  J'y  appuyois  beaucoup  auprès 
„  de  vous  ,  lors  même  que  vous  penfiez  voir  une  glu  fe  figer 
„  fe*  s'organifer  ,  &  .  que  Tépigénefe  vous  plaifoit  le  plus, 
»  t  C°rPs  organ.  Art.  CLV.  ]  Mais  prenez  garde  >  à  votre 
M  tour ,  que  je  n'ai  jamais  fait  former  la  moindre  chofe  par 
„  accident.  J'ai  admis  &  foutenu  conftamment  la  p  réforma  ti  on 
„  de  tout  ce  qui  eft  vraiment  organique.  M.  de  Mairan  me 
„  faifoit  la  même  remarque  que  vous,  &  il  eut  la  mêmt 

réponfe.  Ses  objections  contre  le  fixieme  doigt ,  ne  portent 
yy  qup  fur  la  greffe  de  Le  MER  Y.  Je  n'ai  pas  recouru  à  cette 
„  greffe  $  j'ai  demandé  feulement ,  fi  des  caufes  accidentelles 
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ganifés ,  que  la  belle  découverte  du  fexe  des 
Plantes.  Ce  que  la  liqueur  ferainale  eft  à  l'œuf , 

„  ne  pouvoient  pas  parvenir  à  divifer  un  ou  plufieurs  doigts, 
*  tandis  qu'ils  ne  font  encore  que  gélatineux  ,  ou  prefque 
„  fluides.  Eu  un  motj  &  puis -je  trop  le  répéter!  Je  n'ai 
„  jamais  admis  que  de  pures  modifications  de  parties  préfor- 
„  mées ,  ou  dans  certains  cas ,  des  greffes  ou  des  fermions 
35  accidentelles.  J'ai  indiqué  des  exemples  frappans  de  tout 
»  cela.  J'ai  dit  &  redit,  que  la  liqueur  féminale  ne  forme 
yy  rien  à  parler  rigoureufetnent.  ...  Si  nous  n'avions  jamais 
3,  vu  que  des  Poulets  faits  comme  celui  qui  eft  deffiné  fi  en 
»  petit  dans  l'œuf,  pourrions-nous  juger  poffthles  les  ebançe- 
»  mens  étonna ns  qu'il  fubit?  Ce  iixieme  doigt  dafoit  peut-être 
M  de  pluUeurs  iîccles.  Vous  m'entendez  Corps  orgun.  Art. 
CCCLVÎI. 

M.  de  Hatxer  lui-même  attribuott  néanmoins  aux  caufes 
accidentelles,  uu  grand  nombre  de  inonftruofitcs.  Il  leur  rap- 
portait en  particulier  la  plupart  des  Monftres  pur  dïfaut.  On 
peut  juger  de  ce  qu'il  accordoit  à  ces  caules  par  les  paflfages 
fuivans ,  que  j'extrais  de  fon  Article ,  Jeux  de  la  Nature , 
dans  l' Encyclopédie  d'Yverdun. 

.  „  La  gelée,  qui  naturellement  fe  trouve  fous  la  peau  de 
M  l'Embiyon  de  toutes  les  Efpeccs  d'Animaux,  s'eft  accumulée 
M  dans  quelques  Enfans,  elle  a  étendu  la  peau  ^jbrmé  des 
3,  capuchons ,  des  cafques ,  des  prétendus  pénis ,  des  faucififes;: 
33  répandue  fur  toute  ,  l'étendue  du  corps  ,  cette  gelée  en  a 
33  impofé  fous  la  refftmblance  d'un  froc,  &  même  d'un  Lion: 
>3  on  a  prétendu  reconnoitre  dans  un  Eufant  de  cette  clafTe, 
33  l'image  du  Lion  de  marhrc  du  port  Pirée.  11  n'arrive  que 
33  trop  foavent ,  que  les  trois  grandes  cavités  du  corps  hu- 
33  main  confervent  à-peu-près  teur  ftru&nre  originaire;  dans 
y)  l'Embryon  elles  n'étoient  formées  que  p<ir  une  membrane 
>3  afllz  fine ,  pour  avoir  été  difputée  par  d'habiles  Gens.  Au 
>,  lieu  de  la  boite  ofieufe  du  crâne,  de  l'enveloppe  mufeu- 
»  laire  du  bas- ventre,  d'un  thorax  en  partie  offeux  &  en 
*  partie  cartilagineux  ,  des  Fœtus  parvenus  à  leur  plein 
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la  poujjiere  des  et  aminé  s  Peft  à  la  graine.  Je  puis 
donc  raifonner  fur  celle-ci ,  comme  j'ai  raifonné 
dur  celle-là  (i).  Si  le  Poulet  exifte  dans  l'œuf 

5,  accroiflement ,  n'ont  eu  pour  cacher  le  cœur  ,  tes  inteftins 
5J  &  le  cerveau,  qu'une  membrane.  Alors  ces  vifeeres  trop 
„  grands  ,  &  trop  prefles  les  uns  par  les  autres ,  ont  forer 
M  leur  foible  enveloppe.  Oh  a  vu  le  cœur  tout  nud  fe  pré- 
„  fenter  devaHt  la  poitrine ,  comme  une  médaille  :  le  foie  & 
„  les  inteftins  fortir  avec  le  nombril  ,  &  n'être  contenus  que 
„  par  les  tégumens ,  &  le  crâne  manquer  de  toute  fa  partie 
„  fupérieure;  &  comme  la  confittance  du  cerveau  eft  prefque 
>5  fluide  dan»  le  Fœtus ,  on  Ta  vu  fe  perdre  &  difparoître  , 
yy  &  ne  biffer  à  fa  place  que  quelques  tubercules  médullaires. 
5,  J'ai  vu  plufteurs  de  ces  Fœtus ,  dont  la  dure-mere  fe  con- 
5,  tinuoit  à  la  peau ,  &  auxquels  les  os  pariétaux ,  une  grande 
„  partie  des  os  coronaux  &  de  l'occipital ,  manquoieiit  entié- 
55  rement.  Ces  Fœtus  ont  con  fer  vé  la  vie  malgré  l'énorme 
y3  perte  qu'ils  avoient  faite ,  &  ils  font  parvenus  à  leur  par- 
,3  fait  aecroifTemenr.  On  a  trouvé  dans  le  trou  du  crâne ,  les 
35  nerfs ,  qui  commençoient  par  eux  -  mêmes  :  ils  avoient  été 
35  confervés  par  la  ftruchire  de  ces  trous  ,  &  ils  étoient  de- 
35  venus  ifolés ,  parce  que  le  cerveau  étoit  détruit.  Mais  aucun 
„  de  ces  Enfans  n'a  prolongé  fa  vie  après  la  naiJûnce  ". 

(x)  ft  M.  Kolreuter  a  publié  en  divers  temps  une  belle 
fuite  d'expériences  fur  la  génération  des  Plantes.  Je  n'ai  pu  lire 
fon  Ouvrage,  parce  qu'il  eft  en  Allemand:  mais  voici  ce  que 
m'en  écrivoit  M.  de  H  aller.  „  Les  expériences  fur  les 
35  Plantes  de  M.  Kolreuter,  prouvent  clairement,  que  le 
35  Germe  eft  dans  la  graine,  &  que  le  fperme  du  Mâle  donne 
35  à  la  Plante  des  accroifiemens  &  des  apparences  du  Pere, 
35  fans  ôter  la  prédominence  innée  de  la  graine.  Ces  expériences 
3,  font  très- curieufes  &  très -bien  faites  M.  de  HallER  a 
fait  nfage  de  ces  mêmes  expériences  dans  fa  grande  Phyfiolo- 
gie.Tomc  VIII ,  Seft.  II,  Art.  XXXVII,  pag.  175,  176. 
»  Les  ivoires ,  dife-il ,  que  nous  avons  des  Mulets  chez  le? 
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SUR  LES  COÂPS  ORGANISÉS,  fi? 

avant  la  fécondation ,  la  plantule  préexifte  pa- 
reillement dans  la  graine  ,  &  la  pouflîere  des 
étamines  n'eft  que  le  principe  de  Ton  développe- 
ment. Je  Pai  montré  dans  l'Art.  CLXXVIII  (i). 

„  Animaux  font  obfcures  ,*  mais  ce  que  nous  connoiflbns  à 
5,  cet  égard  des  Plantes,  elfc  plus  certain.  La  ftru&ure  de  la 
55  Plante-mere  eft  plus  fenfible  dans  la  Plante  reproduite  ;  car 
»  la  Plante-bâtarde  conferve  la  fécondité  de  fa  Mere  ;  elle 
„  ne  la  tient  pas  même  de  la  Plante  mâle ,  &  les  Plantes- 
>5  bâtardes  reprennent  fpontanément  par  la  fuite  la  nature  de 
„  la  Plante-femelle,  au  point  qu'elles  lui  reflkmhlent  prcfquc 
»s  parfaitement  par  leur  ftrudure.  Et  il  eft  fouvent  arrivé 
t  »  que  la  femenec  du  Mâle  n'a  prefque  rien  changé  à  la 
»  fabrique  maternelle 

M.  Adanson,  qui  s'eft  aufii  occupé  de  cette  matière,  a 
Fait  diverfes  expériences  qui  lui  ont  paru  prouver,  qu'il  n'y 
a  point  proprement  de  tranfmutation  d'Efpeces  chez  les  Végé, 
taux;  &  que  tout  ce  qu'on  obtient  par  la  fécondation  artifi  • 
cielle  des  pouffieres  d'efpcees  les  plus  voifines ,  fe  réduit  à  de 
fimples  variétés  plus  ou  moins  durables ,  ou  à  différentes  for- 
tes de  înonftruofirés.  Mais  il  a  toujours  vu  les  Plantes  bâtar- 
des revenir  peu  à  peu  à  l'cfpece  maternelle.  On  peut  voir  les 
détails  de  ces  expériences  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences  de  Paris,  pour  l'année  176*0 ,  page  ?î. 

Ainfi  les  expériences  de  M.  Adanson,  comme  celles  de 
M.  Kolreuter  ,  concourent  à  établir  la  préexiftence  du 
Germe  dans  la  graine.  Mais  je  dois  avertir  le  Public  qu'il 
verra  bientôt  de  nouvelles  recherches  fur  ce  fujet,  qui  lui  ap- 
prendront des  faits  fin^oliers  qui  n'avoient  pas  été  prévus,  & 
qui  femblent  contredire  d'autres  faits  fur  la  certitude  dcfquels 
on  n'avoit  eu  jufqu'ici  aucun  doute.  C'eft  à  la  fagacité  de.  mon  ' 
célèbre  Ami ,  l'Abbé  Spallanzani  ,  que  les  Naturalises  feront 
redevables  de  ces  découvertes.  .J'en  ai  déjà  dit  un  mot  dans 
la  féconde  note  fur  l'Art.  CLXXVIII. 

(0  tt  Confiâtes  fur. tout  la  féconde  note  que  j'ai  ajoutée  à 
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y  Al  déjà  traité  affez  à  fond  des  reproduSions 
des  Végétaux  (i)  :  je  devrois  maintenant  traiter 
des  variétés  qu'on  obferve  dans  leur  fécondation 
&  dans  leur  génération,  pafler  enfuite  aux 
monjiruojités  de  tout  genre  qu'ils  nous  offrent , 
&  prouver  ainfi  par  de  nouvelles  recherches 
Yuniverfalité  de  la  loi  de  Y  évolution.  Ce  fera 
peut-être  le  fujet  d'un  troifieme  Volume,  où 
après  avoir  expofé  ,  comme  dans  un  tableau ,  les 
différentes  manières  dont  les  Animaux  &  les 
Végétaux  parviennent  à  l'état  de  perfection  ,  je 
tâcherai  d'approfondir  davantage  la  méchanique 
de  Yaccroiffement  (2). 

A  Genève,  le  22  de^Février  1762* 

cet  Article ,  &  où  j'indique  les  preuves  les  plus  directes  de  la 
préexiftence  du  Germe  dans  la  graine.  Je  dois  renvoyer  encore 
mon  Le£eur  à  un  aflfcz  grand  Mémoire  fur  lu  fécondation  des 
Plantes ,  que  j'ai  publié  dans  le  Jour»,  de  Phyf.  Oilobre  1774, 
&  où  j'ai  eflayé  d'appliquer  mes  principes  à  la  génération 
•^cs  Végétaux, 

» 

0)  Voyez  le  Chapitre  XII  du  Tome  L 

(0  ft  voy-  !a  P«tie  X  de  la  Contemplation,  &  la  Partie 
XI  de  la  Palivghtéfie* 

F  I N  Au  fixieme  Volume. 
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Contenus  dans  ce  fécond  Tomé  fur  les  Corps 

orgmifés. 

    .  
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que  P  Auteur  y  avoit  obfervée  >  s'étoit  probes 
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Art.  CCLXXXIV.  Sur  la  fignification  des  mots 
de  cerveau  &  de  nerfs  ,  relativement  au  Po- 
lype. 103 

Art.  CCXCVT.  Sur  les  Orgaftes  de  la  génération 
chez  les  Araignées.  121 

Art.  CCXCVII.  Nouvelle  découverte  fur  la  mi- 
niers finguliere  dont  les  œufs  de  la  Rcine-abeih 
font  fécondés.  I2f 

Art.  CCXCVIII.  Idée  des  découvertes  de  M. 
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croit  pas  les  Mâles  ou  Faux-bourdons.  130 
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fur  le  Puceron  branchu  aquatique.  208 
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Art.  CCCXIX.  Réflexions  philofophiques  fur  la 
manière  fmguliere  dont  divers  Animaux  mul- 
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générations  fpontanées.  234 
Art.  CCCXXVII.  Sur  le  Pipa  on  le  Crapaud 

de  Surinam ,  fur  rOpofliim.  277 
Art.  CCCXXVIII.  Sur  la  fécondité  des  Végétaux. 

Art.  CCCXXXL  Sur  la  fignification  du  mot  de 
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infufions.  297 

 —  Précis  des  découvertes  de  D.  Rof- 

fredi  ,  fur  les  Anguilles  de  la  colle  de  fa- 
rine  ,  &c.  3 1 2 

  .  Hifloire  abrégée  ^Animalcules  des 

infufions ,  d'après  les  profondes  recherches  de 
M.  SPALLANZANI.  Conféquence  générale  qui  en 
découle  relativement  à  la  théorie  de  la  gêné- 
ration.  3*7 

Art.  CCCXXXIII.  Sur  les  différentes  fortes  de 
Jumars.  Particularités  anatomiques  d'une  Ju- 
marre   dijféquée  fous  les  yeux  de  M.  BoUR- 

GT2LAT.  v  348 

Art.  CCCXXXV.  Fécondation  artificielle  opérée 
par  M.  SPALLANZANI ,  fur  les  œufs  de  quel- 
ques Amphibies.  Qiie  P  odeur  ,  même  la  plus 
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les  œUfs.  Conféquence  de  ces  expériences.  Autre 
fécondation  artificielle  opérée  auparavant  par 
M.  JACOBI ,  fur  les  œufs  de  quelques  Poijfons. 


Digitized  by  Google 


DES  NOTES  PRINCIPALES.  {39 

Art.  CCCXXXVI.  Sur  le  Mulet  proprement 
dit ,  ou  le  grand  Mulet ,  &  fur  le  Bardeau 
ou  petit  Mulet.  Réponfe  à  une  obje&ion  contre 
les  principes  de  P  Auteur,  tirée  du  Bardeau.  372 

 A  la  fin  de  la  note.  Observations  de 

M.  BoURGELAT ,  fur  les  caufes  de  la  préten- 
due ftérilité  des  Mulets ,  &  des  Mules  alléguées 
par  M.  HEBENSTREIT.  Faits  qui  paroijfent 
prouver  que  les  Mulets  ou  les  Mules  ne  font 
pas  ftériles.  380 

-  Expérience  de  M.  BoURGELAT ,  qui 

prouve ,  que  chez  les  Oifeaux ,  les  Mulets  pro- 
pagent. 384 

 Autre   expérience    communiquée  à 

r Auteur  par  M.  Bourgelat ,  qui  prouve 
que  le  Loup  &  la  Chienne  propagent  enfern- 
bley  &  que  la  nouvelle  race  fe  perpétue.  386 
Art.  CCCXXXVII.  Sur  des  Chiens  auxquels  on 
avoit  retranché  la  queue ,  £c?  qui ,  au  rapport 
de  M.  de  Buffon  ,  produifoient  des  petits 
fans  queue.  Erreur  de  cet  Auteur  à  ce  fujet  : 
preuves  de  cette  erreur.  Objections  de  M.  de 
Hâller  contre  les  moules  intérieurs  de  cet 
Ecrivain.  390 
Art.  CCCXXXVIII.  Que  M.  de  Buffon  a 
^  bien  prouvé  quCil  n'y  a  fur  la  Terre  qu'une 
.f  feule  Efpece  d'Hommes.  393 
-----  Dernières  méditations  de  M.  de  Buffon 


Digitized  by  Google 


Ho  INDICATION 


fur  les  corps  jaunes.  ObjeBions  de  M.  de 
Haller,  contre  l'opinion  du  Naturalifte  Iran- 
çois  fur  ce  fujet.  Nouvelles  obfervations  de 
lAbbé  SPALLANZANI  fur  les  corps  jaunes  , 
qui  concourent  a  démontrer  la  fnujfeté  de 
lopinion  de  M.  de  BuFFON.  39 S 

.  .  f  Sur  la  prétendue  influence  de  l  'ima- 
gination des  Mères  fur  le  Fœtus. 

Art.  CCCXXXIX.  Sur  la  véritable  nature  des 
Neutres  chez  les  Abeilles.  40  f 

Art.  CCCXLI.  Eclaircijfement  fur  le  jaune  âe 
Iceuf  de  Poule  :  dans  quel  fens  il  efl  une  partie 
eflentielle  de  V Embryon.   -  4.1Z 

 —  Que  lédoCionr-der  Poulets  peut  être 

accélérée  ou  retardée  jufqiCh  Un  certain  point. 
Expérience  de  M.  Achard  5  qui  prouve  que  le 
fluide  éledrique  peut  feul  faire  développer  le 
Poulet  dans  lœuf.  Singulière  expérience  à  tenter 
à  ce  fujet.  414 

 Que  les  Germes  peuvmt  avoir  fubi 

bien  des  efpeces  de  métamorphofes  avant  leur 
fécondation  :  manière  de  juger  de  ces  méta- 
morphofes par  les  dijféretUes  phafes  fous  lef 
quelles  fe  montre  fuccejfivement  le  coeur  de 
lEmbryon.  Sur  la  gelée  &  la  terre  animales. 
Puijfance  du  cmir  dans  lEmbryon  :  rapidité  de 
fes  premiers  accroijfemens  d'après  les  obferva- 
tions Haliériennes.  Accroijfement  :  nutrition. 
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Pourquoi  plufieurs  œufs  ne  font  p$s  fécondés  à 
la 'fois  dans  les  grands  Vivipares.  41 6 

Art.  CCCXLII.  Preuves  directes  de  /"emboîte- 
ment 4x1 

 Paffage  de  M.  de  Haller  fur  Tem- 

boitement*  426 

Art.  CCCXLIV.  Expofition  fuccinte  de  Pbypo- 
'thefe  de  M.  Wolf  fur  la  Génération.  Remar- 
ques fur  cette  lyypothefe.  •  436 

Art.  CCCXLV.  Remarques  fur  la  manière  dont 

<  M.  de  Haller  avoit  tenté  d'expliquer  le  myf- 
tere  de  la  Génération.  442 

Art.  CCCXLVI.  Sur  les  parties  organiques  qui 
je  reproduifent  fans  aucune  fécondation  propre- 
ment dite.  Que  la  reprodu&ion  des  membres 
de  la  Salamandre ,  prouve  qu'il  y  a  des  Ger- 
mes appropriés  à  la  réparation  de  chaque  partis 
retranchée.  Expériences  de  PAuteyr  qui  démon- 
trent ,  que  le  membre  qui  fe  reproduit  a&ueller 
ment  9  renferme  les  mêmes  four  ces  de  réparation. 

Art.  CCCXLVIII.  Expérience  qui  prouve  que  les 
œufs  à  deux  jaunes  peuvent  produire  des  Pou- 
lets monfirueux ,  par  la  greffe  qui  s'opère  entre 
les  deux  Germes.  4^° 
Art.  CCCXLIX.  Obfervations  de  M.  Hunauld  , 
fur  des  parties  fin-numéraires  , .  qui  paroijfoient 
devoir  leur  origine  à  des  caufes  purement  ac- 
cidentelles. 4J"2 
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Art.  CCCL.  Monfire  fingulier  décrit  par  LlT- 
TRE.  45f 

 .  Jumelles  adhérentes  tune  à  Vautre 

par  le  bas  de  l'épine  ,  £f?  avaient  vécu  vingt- 
deux  ans.  4^7 

•  .  Sur  les  Poijfons  hermaphrodites , 

/éy  Poijfons  neutres.  Observations  de  M.  de 
Latourette  fur  le  Carpeau  de  Lyon.  Re- 
marque fur  le  fexe ,  relativement  aux  Germes. 

458 

Art.  CCCLÏ.  Poijfons  monfirueux  qui  femblent 
favorables  à  Phypothefe  des  caufes  accidentelles. 

Art.  CCCLII.  Divers  exemples  de  parties  qui  Je 
réparent  oh  fe  greffent  dans  l'Homme  &  dans 
les  Animaux.  \G6 

 Monfire  favorable  à  Phypothefe  dPune 

greffe  accidentelle  entre  deux  Germes.  4^8 

ART.  CCCLIII.  Sur  la  divifwn  accidentelle  des 
doigts  du  Germe  ,  que  P  Auteur  avoit  fuppofée. 
Sentiment  de  M.  de  Haller  à  ce  fujet.  474 

Art.  CCCLVL  Sur  le  Jéx-digitifme ,  &  eu  par- 
ticulier fur  celui  qui  Je  propage.  Faits  qui 
femblent  établir  que  cette  propagation  s^opére 
par  Pun  &  Pautre  fexe.  Observations  de  feu 
M.  Morand  fur  les  fex-digitaires.  Méprife 
fmguliere  de  cet  Anatomife  au  fujet  des  prin- 
cipes de  P  Auteur.  Conjèqucnce  qui  découle  in 
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fex-digitifme  héréditaire  ,  en  faveur  de  Phypo- 
thefe  des  caufes  accidentelles.        "  499 

Art.  CCCLVII.  Sur  la  difpofîtion  à  certaines 
monflruojités ,  que  les  Germes  peuvent  contrac- 
ter long-temps  avant  la  fécondation  par  tin- 
jiuence  des  caufes  perturbatrices  fecrettes.  ^06 

Art.  CCCLX.  Opinion  de  M.  de  Buffon  fur 
rhypothefe  des  Germes  monftrueux.  Sentiment 
de  M.  de  HALLER,  oppofé  à  celui  de  P Acadé- 
micien François.  Jugement  de  F  Auteur  fur  la 
quejlion  de  l'origine  des  Monjires.  Nouvelle 
confidération  fur  r influence  pojjible  des  caufes 
accidentelles  ,  tirées  des  reproductions  monf 
trueufes  des  Limaçons  &  des  Salamandres.  5  ï  Z 
Conclusion.  Indication  des  expériences  de  MM. 

KOLREUTER  ,  ADANSON  &  SPALLANZANI  , 

fur  la  génération  des  Plantes.  Mulets  végé- 
taux qui  concourent  à  prouver  que  le  Germe 
réftde  originairement  dans  la  Femelle.  516 


Fin  de  l'Indication  des  Notes. 
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Note  additionnelle  envoyée  par  P  Auteur  après 
PimpreJJJon  de  ce  Volume. 

+t-  J'avoîs  déjà  expédié  au  Libraire  ,  la  dernière 
partie  de  mes  notes  additionnelles  ,  lorfque  j'ai 
reçu  de  M.  Bourgelat  ,  une  Lettre  en  date  du  28 
d'Août  1778  ,  qui  contient  quelques  paragraphes  qui 
méritent  que  je  les  tranfcrive. 

J'avois  propofe  à  cet  habile  Homme  ,  quelques  quet 
tions  fur  les  Jumarts  ,  &  en  particulier  fur  cette  Ju- 
marre  diffequée  à  Lyon  ,  dont  il  m'avoit  envoyé  la 
defcription  anatomique.  Je  lui  fa i fois  remarquer  ,  qu'il 
avoit  omis  diverfes  particularités  concernant  l'extérieur 
de  l'Animal  ,  qui  pouvoient  répandre  du  jour  fur  la 
formation  de  cette  forte  de  Mulet.  Voici  donc  ce  que 
M.  Bourgelat  m'a  répondu  là-defTus! 

Pour  juger  des  rapports  que  pouvoit  avoir  ma  Ju- 
,»  marre  avec  le  Pere  &  la  Mere  qui  lui  avoient  don- 

né  le  jour  ,  il  faudroit  être  affuré  de  Tefpece  de 
„  l'un  &  de  l'autre.  Le  Particulier  de  qui  je  la  te- 
t,  nois ,  n'étoit  pas ,  félon  Its  apparences  ,  plus  inftruit 
„  que  moi  à  cet  égard  9  &  dans  cet  état  des  chofes, 
„  je  ne  fais  (i  vous  tirerez  un  grand  parti  des  renfei- 
»,  gncmens  fui  vans. 

„  Les  oreilles  de  cette  Jumarre  n'étoient  ni  plus 
m  longues  ni  plus  épaifles  que  celles  du  Cheval  :  la  po- 
„  fition  en  étoit  à  -  peu  .  près  la  même  .  elles  avoient 
,j  feulement  plus  de  largeur.  Le  dos  ,  la  croupe  & 
>,  la  queue  étoient  conformés  comme  dans  le  Taureau.  " 
9>  Les  pieds  n'étoient  point  fourchus.  Je  penfe  que  ces  U 

Mulets  font  ordinairement  folipedes  ,  &  je  ne  con- 
„  nois>  que  Schaw  ,  qui  prétende  en  avoir  vu  un  dont 
Tom.  VL  M  m 
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„  les  pieds  reffembloient  k  ceux  de  la  Vache  dont  il 
„,etoit  ne  . 

Dans  fa  Lettre  du  19  de  Février,  dont  j'ai  tranfcrit 
une  partie  dans  ma  grande  note  additionnelle  fur  l'Art. 
CCCXXXIIl  ,  M.  Bourgelat  avoit  employé  un  tour 
de  phrafe  qui  m'avoit  occalioné  une  méprife  que  fa 
dernière  Lettre  me  découvre  :  il  m'écrivoû  au  fujet  de 
fa  Jumarre  :f  ignore  Ji  elle  étôît  le  produit  de  F  accou- 
plement du  Taureau  avec  une  Jument  oU  avec  une 
AncJJe  :  il  ne  m'a  pas  été  pojjtble  d'en  être  infiruiu 
La  dis jon clive  ou  m'avoit  fait  croire  que  l'incertitude 
de  M.  Bourgelat  ne  tomboit  que  fur  l'efpece  de  la 
Mere  ,  &  voilà  pourquoi  j'avois  infifte  fur  la  particu- 
larité anatomique  que  préfentoit  l'eftomac  de  cette  Ju- 
marre. Mais  je  n'y  infifte  plus  ,  dès  que  M.  Bour- 
gelat lui-même  m'apprend ,  qu'il  iïavoit  pu  iaffu- 
rer  de  Vefpece  <fu  Pere  &  de  la  Mere. 

Je  lui  par  lois  encore  du  Jumart  qu'on  dit  provenir  du 
commerce  de  l'Ane  avec  la  Vache.  Je  lui  deroandois 
s'il  avoit  eu  occafion  d'obferver  un  tel  Jumart  ?  J'a- 
joutais :  qu'on  remarquoit  qu'il  n'ayoit  point  les  cornes 
de  fa  Mere  ;  mais  qu'il  montroit  à  la  place  deux  proé- 
minences qui  imitoient  des  cornes  naiflantes  ;  &  je 
faifois  fentir  combien  un  tel  fait  feroit  i'nftruclif,  s'il 
étoit  bien  prouvé.  M.  BocrgéLAT  m'a  répondu  :  „  Je 
„  crois  d'autant  plus  volontiers  qu'il  peut  naîcre  un 
„  Jumart  de  l'accouplement  de  l'Ane  &  de  la  Va- 
„  che,  que  voici  un  fait  que  je  puis  attefter.  J'avois 
„  placé  ,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  uh  Etalon  navarrin 
„  dans  les  hautes  montagnes  de  la  province  du  Beau- 
„  jolois.  Cet  Etalon  plein  d'ardeur  couvrit  une  Va- 
„  che.  11  en  naquit  un  Jumart.  Vous  penfez  bien  que 

je  recommandai  très-fort  cette  production  precieufe  ; 

*     >        -        . 1   -  ...» 

■ 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  CORPS  OR  GAN1SÊS.  147 

»  &  pour  engager  le  Garde  du  Cheval  à  en  avoir  plu* 
„  de  foin ,  je  m'engageai  à  la  payer  au  moment  où 
„  elle  ferait  févrée ,  un  prix  très-fupérieur  à  celui  dun 
„  Poulain.  Ce  Jumarc  ne  vécut  que  quatre  mois.  Il  avoifc 
„  beaucoup  plus  de  rapport  avec  la  Mere  qu'avec  le 
„  Pere  ->  &  je  fus  frappé  des  deux  proéminences  dont 
„  vous  me  parlez,  &  qui  fe  faifoient  fentir  a  l'endroit 
>,  des  cornes,  comme  dans  le  Veau  naifêmt.  Ceft  une 
„  vérité  qu'appercurent  &  que  je  fis  reconnoitre  à  deux 
»  Perfonnes  qui  m'accompagnoient.  Je  fuis  fâché  au. 
„  jourd  hui  de  ne  l'avoir  pas  fait  coniïater  d'une  ma- 
„  niere  authentique.  Je  ne  négligerai  rien  déformais 
„  de  ce  qui  pourra  me  procurer  le  fil  de  la  gépéa- 
„  logie  des  Mulets  que  je  me  procurerai.  J'en  compa- 
„  rerai  très-exaftement  toutes  les  parties  avec  celles  du 
„  Pere  &  de  la  Mere  &c. 

On  voit  afiez  combien  ce  faît ,  fi  important  &  fi  bien 
confiât,? ,  s'accorde  avec  mes  principes.  Le  fperme  du' 
Cheval ,  qui  n'eft  point  un  Animal  à  cornes ,  n'eft  pas 
apparemment  propre  à  faire  développer  des  cornes  : 
mais  je  defirerois  plus  d'obfervations  furcefuiet  Fat- 
tends  beaucoup  des  lumières  que  les  nouvelles  recher. 
ches  de  M.  BouRGEtAT  nous  procureront. 

J'inférerai  encore  ici  deux  ou  trois  autres  Notes  que 
je  nai  pu  mettre  à  leur  place  pendant  le  cours  de  l'inu 
prefilon. 

nJïvC0h  da"S  k  N°te  additionne'lc >  fur  l'Article 
UXLX ,  en  parlant  de  la  formation  des  Monftre-:  ;  que 
les  parties  monftrueufes  que  reproduifent  quelquefois 
les  Limaçons  &  les  Salamandres  ,  paroiffent  fournir  un 
nouvel  argument  en  faveur  de  l'hypothefe  des  eaufesac 
cidençelles.  J'ai  renvoyé  là-deflus  aux  Mémo»  es  qu«  j'ai 
publies  en  i777,"dans  le  Journal  de  Phuflquefa  l'Abté 
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Rozier.  J'y  ai  produit  une  grande  corne  de  Limaçon  , 
qui  droit  double  &  qui  portoit  deux  yeux  à  fon  extrémi- 
té. J'v  ai  fait  voir  encore  une  main  de  Salamandre ,  à  la- 
quelle  j'avois  coupé  trois  doigts ,  &  qui  en  reproduifoit 
quatre.  On  voudra  bien  jetter  les  yeux  fur  la  fig.  21  de 
mon  Mémoire. 

M'étant  entretenu  en  dernier  lieu  par  Lettre  ,  avec 
mon  célèbre  ami!,  M.  Spallanzani  ,  fur  la  belle  quefc 
tion  de  l'origine  des  Monftres ,  &  lui  ayant  demandé,  s'il 
ne  lui  paroiifoit  pas  comme  à  moi ,  que  les  montlruofitcs 
quenou*  avions  obfervées  dans  les  reproductions  des  Li- 
maçons &  des  Salamandres  ,  croient  des  exemples  favora- 
bles à  Thypothefe  des  accidens \  il  m'a  répondu  ce  qui 
fuit,  en  date  du  29  d'Août. 

Quoique  je  n'aye  pas  approfondi  la  fameofe  quefc 
„  tion  de  la  formation  des  Monftiesje  vous  dirafnéan- 
„  moins ,  que  je  penche  en  faveur  des  caufes  acciden- 
„  telles  :  &  ce  font  vos  Confîde'rations  fur  les  Corps  Or» 
9f  ganïfés  qui  m'ont  fait  naître  ce  penchant.  Tout  Lec- 
»>  (fleur  impartial  qui  examinera  l'enfemble  des  faits  que 
„  vous  rapportez  ,  &  les  réflexions  dont  ils  font  accom- 
9»  pagnes  ,  inclinera  vers  la  formation  fucceflîve  des 
Monftres  :  du  moins  c'eft  l'impreflion  qu'a  fait  fur  mon 
„  Efprit  la  lecture  de  votre  Lettre.  Seulement  il  m'eft 
venu  quelquefois  en  penfée,  qu'un  plus  grand  nom* 
„  bre  de  monjïruqfités  accidentelles ,  du  moins  avouées 
,9  pour  telles  par  les  Philofophes  non  préoccupés,  pour- 
9,  roient  bien  donner  plus  de  poids  à  Thypothefe  que 
„  vous  défendez.  Les  exemples  dont  vous  me  pariez 
„  dans  votre  Lettre ,  viennent  à  mon  avis  bien  à  propos , 
nommément  les  têtes  monftrueufes  des  Limaçons.  Peut- 
9,  être  qu'on  pourroit  y  ajouter  ces  doigts  monftrueux 
99  que  reproduifent  nos  Salamandre*,  Ces  doigts  ne  font  m 
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ry  pas  fi  fimples  qu'on  nourroit  le  penfer.  Ils  font  ?  comme 
,«  les  nôtres ,  un  affemblage  de  mufcles,  de  nerfs ,  d'ar- 
,»  teres,  de  veines,  de  tendons  &  d'offelets,  comme  la 
>,  direction,  que.  j'en  <ti  faite  me  Ta  appris.  J'ai  eu  bien 

des  pcc  «fions  de  voir ,  que  ces  monftruoikés  pouvoieut 

nau'-e  prévue  à  plaifir.  11  n'y  a  qu'à  retrancher  Ip 
„  bout  dt  la  jambe  qui  fe  leprodust  actuellement  ;  fur-tout 
„  quand  ies  doigcscommenc^nt  à  paroitre  De  nouveaux 

doigts  ne  laifleront  pas  de  poulTer;  mais  très-fouvent 
9,  -ils  feront  monitrueux  ;  je  veux  diie  ,  que  leur  nombre 
„  furpalfera  ordinairement  le  naturel.  Les  pieds  auront 

ainfi  plus  de  cinq  dofgts  ,  &  les  mains  en  au  ont  plus 
„  de  quatre.  J'ai  bien  des  fois  admire  ces  anomalies. 
„  Dirons-nous  donc,  que  ces  Monftres>que  l'Obferva- 

teur  a  le  pouvoir  de  faire  naître  ,  tirent  leur  origi* 
„  ne  de  Germes  primitivement  monltrueux  ?  Çredat  Ju* 
„  dsus  AppclLa  y  non  ego 

M.  Spallanzani  explique  enfuite  ces  reproductions 
extraordinaires  par  les  principes  que  j'avois  tâche  d'éta- 
blir pour  des  cas  analogues.  „  Neft  il  pas  ,  dit-il ,  in> 
„  finiment  plus  naturel  de  penfer  que  le  retranchement 
„    des  doigts  naiffans  eft  une  condition  qui  donne  lien 
„  au  développement  des  do;gts  furnuniéraires?  Et  pout 
„  ce  qui  concerne  cet  excès  de  doigts  >  ne  pourroit-on 
}y  pas  conjecturer  ,  <pe  l'abondance  des  liqueurs  ani. 
„  rnales  qui  affluerura  la  coupe  de  la  nouvelle  jambe, 
„  fait  développer  un  plus  grand  nombre  de  geraies  ré- 
parateurs  des  doigts.  La  grande  molîefTe  du  bout  cou* 
„  pe  de  la  jambe  qui  fe  reproduit*  n'eft-elle  pas  propre 
à  faciliter  ce  développement  ?  La  multitude  de  rejet. 
„  tons  qui  pouffent  autour  d'une  branche  d'Arbre  cou- 
„  pée,  Re  favorife-t-elle  pas  ma  penfée  "  ? 
Je  me  fuis  beaucoup  occupé  du  fex.digitifmc  dans 
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îa  note  ajoutée  à  l'Art.  CCCLVI.  Il  s'y  agiffoit  fur-touÉ 
fex-digitifme  qui  paroit  fe  propager  par  les  Femmes.  J'en 
ai  donné  des  exemples.  Mais  je  crois  devoir  infifter  ici 
fur  uqe  remarque  que  je  n'ai  encore  qu'infinuéc.  11  pour- 
roit  bien  fe  faire  qu'on  commit  ici  le  fophifme  non  caufe 
pro  caufa ,  ou  de  prendre  pour  caufe  ce  qu?  n'eflr  point 
caufe.  Une  Mère  fex-digitairc  met  au  jour  un  fex-diyU 
taire  ;  on  en  conclut  aufli-tôt  que  l'Enfant  doit  à  fa  Mère 
ces  doigts  furnuméraires  ;  quoiqu'il  fût  très-poffible  qu'il 
les  dût  à  des  caufes  purement  accidentelles ,  6c  qui  ne 
dependroient  pas  immédiatement  de  la  génération.  Ce  cas 
pourroit  même  avoir  lieu  quelquefois  à  l'égard  de  la  pro- 
pagation du  fex-digitifme  par  le  Mâle.  La  même  caufe  ou 
les  mêmes  caufes  accidentelles  qui  pourroient  avoir  donné 
lieu  chez  le  Père ,  à  la  production  de  ces  doigts  furnumé- 
raires ,  pourroient  s'être  retrouvées  dans  fes  Enfans  » 
&  y  avoir  produit  les  mêmes  effets.  Mais  s'il  cft  des 
Familles  où  le  fex-digitifme  fe  perpétue  conftammeut  de 
génération  en  génération  par  les  Mâles ,  il  faudra  bien 
alors  recourir  aux  principes  que  j'ai  employés  pour  l'ex- 
plication de  la  Famille  de  Malte. 

•Quoiqu'il  en  foit  ;  l'hiftoire  du  ftx-digitifmc  cft  encore 
trop  imparfaite,  pour  que  nous  puiffions  diftinguer  avec 
exactitude  les  cas  qui  appartiennent  immédiatement  ou 
directement  à  la  fécondation ,  de  ceux  qui'nel'ui  appartien- 
nent pas*,  on  qui  ne  lui  appartiennent  que  d'une  manière 
médiate  ou  indirecte.  On  a  toujours  à  craindre  ici  de  ' 
choquer  les  règles  d'une  faine  Logique  ;  &  cette  réfle* 
zfon  s'applique  encore  à  bien  d'autres  cas  relatifs  à  la 
queftion  fi  débattue  de  l'origine  des  Monftres.  Fiat  lux  ! 
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TOME  1. 

Préface  gbnerale  ,  pag.  X.  lig.  19  1  de  V observation 
du  rapprochement  ;  lif.  de  i'obfervation  ou  du 
rapprochement. 

Pr4face  de  VlnfeSol  pag.  XXVII,  lig.  2  :  venue  ;  lif. 
venu. 

Ibid.  XXVIII ,  Ug.  16:  Lewenhobck  ,  lit  Lde  wen-» 

H6ECK. 

Page  92  ,  lig.  1  J  :  f  avion  »  liC  environ. 
,178  >  lig.  24  :  iomtié  1  lif.  moitié. 
24$  ,.lig.  7:  dans  la  Note:  Pfycologie\  lîf.  Pfy-> 

chologie. 
33?  > Kg*  15:  un  £,iif.  b. 

TOME  IL 

Page  i(5 ,  kg.  5  :  wha?  ;  lif.  venu. 
40 ,  lig.  22  :  /no-  ;  lif.  moment. 
102  ,  lig.  21  ide  la  partie  ;  effacez  de. 
128,  lig.  ç  :  tourner  \  lif.  tournés. 
139,  lig.'  8:  cedendant*  lif.  cependant 
*$7  >  lig-       acquerreront  ;  lif.  acquerront. 
400 ,  lig.  9  :  Fiq.  ç  >•  lif.  Fig.  10.  o* 
Jfctf.  lig  18  :  fy.  o;  liC  Fig.  10. 
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TOME  III. 

Page  27 ,  lig.  8  :  comique  ;  Hf  conique. 

3  1 ,  lig.  1 }  :  aceefeentibus  ;  lif.  ace*centibus. 

lig-  1»  2:  caraélérifoient ,  lit  caraétérife. 
roient. 

128  >  lig*  17  «  18  :  «fc  chacuu  <kux\  lif.  chacun  de 
deux. 

157  ,  lig.  1 ,  cubo ,  Hf.  tubo. 
17}  ,  lig.  x|  :  Alvulfum\  lif.  Avulfum. 
175 ,  lig.  z6i  eflfacez  quc$  &  lif.  grands,  les  fé- 
conds. 

TOME  IV. 

Page  7î ,  Hg.  9  &  10;  demeurées  ;  lif.  demeuré» 
74.,  lig.  22  :  des  i  lif.  de. 
La  Planche  XI  n'a  point  de  numéros  auxquels  la  page 
114  >  lig.  1  «  renvoie  :  ajoutez  donc  à  la  PL  Fig.  1 ,  à  la 
Fig.  d'enhaut ,  &  Fig.  2  à  l'autre. 
Page  180  ,  lig.  6  y  effacez  a. 

194,  lig.  10,  Plane.  VI %  Fia.  I,  V;  lif.  Pianc.  VI, 
Fig.  11 ,  V. 

1 12 ,  lig.  19  :  le  plus  terroir  fertile  ;  HC  le  plus  fer. 
tile  terroir. 

J20,  lig.  20:  tenue  plongée  lif  tenu  plongée. 
jç6 ,  lig.  21  :  tenues  plongées  ;  lif.  tenu  plongées. 
401  ,  lig.  dernière  :  falloit  opérer  $.  lif  falloit  pour 
opérer. 

408  ,  lig.  dernière  :  peu ,  lif.  peut. 
428  ,  Hg.  dernière  ;  Vécore  >•  lif  Técorce. 
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TOME  V. 

Page  *Ç ,  Kg.  18  :  «le  Ratar  li£  de  Ratte. 

46 ,  lig.  8  ;  donc  >  lif.  dont. 
2^6 ,  lig.  4 ,  dans  la  Note  :  peitts  $  lif.  petits. 
276,  lig.  4,  dans  la  Note  :  contre }  lif.  contre. 
280 ,  lig.  14 ,  dans  la  Note  :  dans  le  Tome  V$  lif. 

dans  le  Tome  XII ,  Lettre  XXXIX. 
529,  lig.  dernière,  dans  la  Note  :  (2);  lif.  (1). 

TOME  VI. 

Page  1)9 ,  lig.  si  :  vi;  effacez. 

176,  lig*  i)  :  Ce}  lif  ce. 

287  y  lig.  n  :  fer  ;  lif.  ces. 

291s  lig.  iz  :  diftinft  ,•  lif.  diftincl:. 

309 ,  lig.  9  :  comme  s  lif.  comment. 

5  60,  dans  la  Note  2:  l'Auteur  donnoit  dans  cette 
Note  l'extrait  d'une  Lettre  de  l'Abbé  Spallanzani  t  du 
24  Mars  1777 ,  où  on  lit  ce  qui  fuit  :  w  qu'outre  la  fe- 
j,  mence  des  raifîeaux  fpermatiques ,  la  liqueur  des  tefti- 
cules  eft  encore  propre  à  féconder  les  œuf* ,  mais  que 
»  cette  dernière  liqueur  l'eft  pourtant  moins  que  i'au- 
35  tre  „.  C'étoit  de  la  fécondation  artificielle  des  œufs 
du  Crapaud ,  ou  plutôt  de  fes  prétendus  œufs ,  qu'il  s'a- 
giffoit  ici.  Mais  dans  une  autre  Lettre  du  7  de  Novembre 
1780,  M*  SPALLANZANI  mandoit  à  l'Auteur,-  qu'en  lui 
écrivant  le  24  de  Mars  1777  ce  qu'on  vient  de  tran fa  ire , 
il  ne  fefondoit  que  fur  une  feule  expérience  >  que  de- 
puis il  en  a  fait  une  foule  d  autres  qui  prouvent  que  le 
fperme  6f  le  fuc  des  tefticules  , toutes  chofes  égales  d'ail* 
leurs ,  fécondent  également  bien. 

L'Auteur  tranferivoit  encore  ici  un  fragment  d'une 
Lettre  du  même  Obfervateur ,  datée  du  1 8  Septembre 
1777,  où  fe  trouvoient  ces  mots  :  "  Les  Embryons  ne  fe 
„  développent  pas  ou  ne  s'animent  pas  lorfqu'ils  font  hu- 
„  meftés  deB  tous  côtés  du  fperme ,  mais  ils  fe  déve» 
„  loppent  &  s'animent  très-bien ,  quand  la  dofe  du  fper- 
me  qui  les  touche  eft  extrêmement  petite,,.  L'Auteur 
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ne  fait  comment  S!  lu!  étoïfc  arrivé  de  ne  pas  faire  aflêz 
d'attention  aux  termes  précis  de  l'original  de  la  Lettre 
qu'il  tranfcri voit  M.  SPALLANZANI  lui  écrivoit:  Les 
Mmbryons  ne  Je  développent  pas  ne  s'animent  pas  , 
quand  même  Us  font  mouillés  de  tout  cSté  de  la  vapeur 
du  fperme.  L'Auteur  n'avoit  donc  pas  pris  garde  aux 
mots  vapeur  du  fperme ,  &  n'a  voit  retenu  que  le  mot  de 
fperme.  Dans  (a  Lettre  du  7  de  Novembre  1780  ,  !VL 
Spallahzani  releyoit  cette  faute  de  l'Auteur:  Je  vous 
cjfurerai  bien ,  lui  écri  voit-il ,  que  je  ny ai  jamais  eu  m- 
tention  de  dire ,  que  les  Embryons  ne  na  iffent  que  lorf. 
qu'Ut  font  mouilles  de  tout  côté  du  fperme  :  car  je  vis 
alors  y  &  je  Vai  vu  depuis ,  qu'ils  naiffent  très-bien  dans 
cette  circonjiance  ;  au  lieu  qu'ils  ne  naiffent  jamais  lorf 
qu'ils  font  partout  mouilles  de  la  vapeur  du  fperme. 
?*gc       Kg.  17  :  (0  ;  Hf.  (2). 

47$  >  Hg.  18  •  oaganiquti  lit  organique. 
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